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SUR 

LES  SCIENCES, 

LES  ARTS  LIBÉRAUX, 

E T 

m i 

LES  ARTS  MÉCHANIQUES, 

AVEC  LEUR  EXPLICATION. 


SIXIEME  LIVRAISON, ou  SEPTIEME  VOLUME,  zb9  Planches. 


xa 


Chez 


A PARIS, 

{B  R I A S S O N,  rue  Saint  Jacques  , à la  Science, 

LE  BRETON,  premier  Imprimeur  ordinaire  du  Roy , rue  de  la  Harpe, 


M.  D C C.  L X I X. 


AVEC  APPROBATION  E T PRIVILEGE  DU  ROY. 


j 


ETAT  alphabétique  & détaille  des  principaux  objets  contenus  dans  ce  feptieme  Volume 

de  Planches. 

H O N G R O Y E U R.  3 Flanches. 


PL  i,  ¥ E travail  de  riviere.  Lé  chevalet.  Le  couteau. 

Le  fufil.  Le  queurfe.  Le  fourneau  à mettre 
en  alun.  La  chaudière  de  ce  fourneau.  La  baignoi- 
re à fouler.  Le  plan  de  cette  baignoire. 

2.  Le  baquet  à tremper.  Le  guipon.  La  grille  & fon 
foyer.  Le  travail  du  grenier.  La  baguette.  Des  cuirs 
coupés  en  bandes. 

3.  L’opération  de  mettre  les  cuirs  en  fuif.  L’étuve.  Le 
plan  de  l’étuve.  La  table.  La  grille.  La  chaudière 
fur  fon  fourneau. 

IMPRIMERIE  EN  CARACTERES.  15?  Flanches. 

PI.  1.  L’intérieur  d’une  Imprimerie.  Opération  de  la 
caife.  Ouvriers  occupés  à compofer,  à mettre  en 
galée,  à mettre  en  chaffis.  Quadrats.  Quadratins. 
Compofteur  chargé  de  lettres.  Repréfentation  en 
perfpeétive  d’une  partie  de  forme  de  caraétere  de 
gros  canon  romain  & italique. 
x.  Suite  des  opérations  de  la  caife.  Compofteur  mon- 
té & démonté.  Son  écrou.  Sa  vis.  Viforium  avec 
de  la  copie.  Son  fourreau.  Mordant  en  géométral 
8c  en  perfpeélive.  Galées  in- fol.  in-40.  in- 12. 

3.  Caffeau  de  lettres  romaines.  Calfes  de  romain  8c 

d’italique. 

4.  Café  grecque.  Première  partie  8c  calfeau  fupérieur 

de  la  fécondé  partie. 

5-.  Caife  grecque.  Calfeau  inférieur  de  la  fécondé  par- 
tie, 8c  troiEeme  partie  de  cette  caffe. 

6.  Impofitions.Différens  chaffis  & garnitures.  In-folio 
de  deux  feuilles  dans  un  cahier.  In-folio  de  trois 
feuilles  dans  un  cahier.  In-40.  d’une  feuille  dans  un 
cahier.  In-40.  de  deux  feuilles  dans  un  cahier.  In  - 
40.  par  demi- feuille.  In- 8°.  par  demi-feuille. 

7.  In- 8°.  par  feuille  entière.  In  tz.par  feuille  entière, 
le  carton  dedans  & le  chaffis  à la  françoife.  In-8J. 
par  feuille  enticre,  le  carton  dehors,  8c  le  chaffis 
à la  hoiiandoife.In  12,  par  demi  feuille,  le  carton 
dehors,  In-iz.  par  demi- feuhle,  le  carton  dedans. 

8.  In -16.  par  feuille  entière  d’un  feul  cahier.  In- 16. 
par  demi-feuille  en  un  cahier.ln-  ; 8.  par  demi- feuille. 
In  18.  par  feuille  en  deux  cahiers.  In-24.  par  feuil- 
le entière  de  deux  cahiers  féparés. 

ÿ.  In-24.  par  demi-feuille  d’un  cahier.  In-24.  par  de- 
mi feuille  de  deux  cahiers  féparés.  In  - 3 1.  par  feuil- 
le entière -de  quatre  cahiers  féparés.  In- 3 2.  par  de- 
mi-feuille de  deux  cahiers  féparés.  In- 3 6.  par  de- 
mi feuille  de  deux  cahiers  féparés.  In- 3 6.  de  trois 
cahiers  féparés 

Nom  que  dans  les  explications  on  a mis  fous  le  nu- 
méro Planche  8.  les  explications  de  cette  Planche  8.  8c 
de  la  Planche  p , enforte  qu’on  pâlie  de  l’explication  de 
la  Planche  8.  à l’explication  de  la  Planche  io.  Ce  qui 
pourroit  faire  croire  que  la  Planche  c>.  n’a  point  été  ex- 
pliquée, ou  qu’il  n’y  a point  de  Planche  p.  C’eft  une 
faute  d’inadvertance  8c  non  d'omiffion. 
ïo.  In-48.  par  feuille  entière  de  Ex  cahiers  féparés.  In- 
48.  par  demi- feuille.  In- 64.  par  demi-feuille  de 
quatre  cahiers  féparés.  In-72.  par  demi- feuille  de 
trois  cahiers  féparés.  I11-5 )6.  par  demi-feuille  de  Ex 
cahiers  féparés.  In- 128.  par  demi-feuille  , de  huit 
cahiers  féparés. 

lï.  I11-24.  de  quatre  demi-feuilles  en  un  feul  cahier. 

Première  & fécondé  formes  de  cette  impofition. 

12.  Troifieme  &: quatrième  formes  de  la  même  impof- 
tion. 

1*3*  Tremperie  8c  lavage  des  formes.  Ouvrier  qui  lave. 
Ouvrier  qui  trempe.  Différens  ais.  Chaudière  à 
leffive  & details  de  l’appareil  delà  figure  première 
de  cette  Planche. 

Iî4*  Le  lieu  des  preffes.  Manœuvres  de  la  preffe.  Plan  à 
vue  d’oifeau  d’une  preffe.  Détails  de  cette  preffe. 


if.  Suite  des  ^details  de  la  preffe.  Preffe  en  perfpeélive 
vue  du  côté  du  dehors,  8c  détails. 

16.  Plan  du  berceau.  Elévation  perfpeélive  de  la  preffe 
vue  du  côté  du  dedans.  Coupe  tranfverfale  du  ber- 
ceau. Elévation  perfpeétive  de  la  preffe  vue  du  cô- 
té du  dedans,  & détails. 

17.  Autres  développemens  de  la  preffe  vue  dans  la  PL 
précédente.  Elévation  géométralede  la  preffe.  Elé- 
vation géométrale  de  la  jumelle  qui  porte  le  che- 

■ valet  du  barreau,  vue  du  côté  intérieur  de  la  preffe. 
Détails.  Sommier.  Tablette.  Repréfentation  perf- 
pective  de  la  platine , de  fon  enchaflure,  de  la  vis 
& du  barreau.  Développemens  de  la  vis , de  la 
boîte,  &c.  Méthode  pour  faire  lavis. 

18.  Développemens  du  train  de  la  preffe.  Plan  géomé- 
tral  de  la  table  8c  du  coffre  qui  lui  fert  de  fond. 
Plan  du  deflous  de  la  table.  Profil  du  train.  La  ta- 
ble 8c  le  coffre  vus  en  perfpeétive.  Le  marbre.  Le 
tympan.  Les  blanchets.  La  carte  ou  le  carton.  Le 
petit  tympan.  Plan  géométral  du  petit  tympan 
garni  de  fa  peau.  Frifquettes.  Plan  de  la  frifquette. 
Elévation  géométrale  du  chevalet,  du  tympan.  Pro- 
fil d’une  pointure  avec  fon  clou  à vis  & fon  écrou. 

ici.  Outils  à lufage  de  l’Imprimerie.  Marteau  Taquoir. 
Compas.  Vrille.  Pointe  à corriger.  Lime.  Clé.  pié 
de  biche.  Cifeaux.  Couteau.  Décognoir.£barboir„ 
Encrier.  Balles , &c.  Epreuve  de  caraéteres. 

IMPRIMERIE  EN  TAILLE-DOUCE.  2 Planches . 

PL  ï.  Attelier  où  l’on  imprime.  Imprimeurs  à l’ouvra  - 
ge.  La  planche.  Le  gril.  La  preffe  en  perfpeéfive. 
La  même  preffe  plus  en  grand.  Le  coffre.  La  poele 
& autres  outils. 

2.  Elévation  géométrale.  de  ta  preffe  vue  par  une  de 
fes  extrémités.  Son  profil.  Les  jumelles  féparées. 
Les  rouleaux.  Elévation  géométrale  8c  repréfen- 
tation perfpeéfive  des  boîtes.  La  croifée  en  plan, 
8c  autres  détails. 

MANEGE  ET  EQUITATION.  33  Planches. 

Pl.  1.  Allures.  Allures  naturelles  8c  parfaites»  Le  pas  8c 
le  trot. 

2.  Le  galop  uni  à droite.  Le  galop  faux  à droite. 

3.  Le  galop  defuni  du  derrière  à droite.  Le  galop  deEi- 
ni  du  derrière  à gauche. 

4.  Le  galop  uni  à gauche.  La  galop  faux  à gauche. 

T Le  galop  defuni  du  devant  à droite.  Le  galop  defu- 
ni du  devant  à gauche. 

6.  Allures,  Allures  défeétueufes.  L’amble.  L’aubin.  Al- 
lures artificielles. 

7.  Airs  bas  ou  près  de  terre.  Le  paffage.  La  galopade» 

8.  La  volte.  La  volte  ordinaire.  La  volte  renverfée» 
volte  ordinaire  à droite.  Pirouette  à gauche. 

5?.  Le  terre-à-terre.  La  pefade.  Airs  relevés.  Sauts. 

10.  Le  mézair.  La  courbette. 

11.  Lacroupade.  Laballotade. 

12.  La  capriole.  Le  pas  8c  le  faut.  Leçon  de  piafer  dans 
les  pilliers. 

13.  Leçon  de  l’épaule  en-dedans. 

14.  Plan  de  terre  de  f épaule  en- dedans» 

if.  La  croupe  au  mur. 

1 6.  Plan  de  terre  de  la  croupe  au  mur. 

iy.  Plan  de  terre  de  la  maniéré  de  doubler.  Doubler 
large.  Doubler  étroit. 

18.  Plan  de  terre  des  changemens  de  main. 

17.  Plan  de  terre  des  voltes. 

20.  Plan  de  terre  des  demi-voîtes. 

21.  Différentes  fortes  de  felles.  Selle  à la  royale.  Se  Ils 
rafe. 

22.  Selle  angloife.  Autres  felles  angîoifes. 

23.  Selle  angloife.  Selle  de  poffe.  Selle  de  poftillon» 

24.  Arçon.  Bride.  Détails  de  bride. 


ETAT  DES  PLANCHES 


if.  Inftrumens  deftinés  à drefler  les  chevaux.  J 22.  3.  Suite  de  la  même  matière. 


2'S.  Suite  des  mêmes  inftrumens. 

27.  Appartenances  de  la  Telle.  Meubles  d’écurie. 

28.  Suite  des  meubles  8c  uftenïiles  d’écurie. 

25).  Détails  relatifs  à l’équitation. 

30.  Partie  du  plan  d’une  écurie  double. 

31.  Coupe  tranfverfale  de  récurie  double. 

34.  Coupe  longitudinale  8c  élévation  intérieure  de 

l’écurie  double. 

33.  Partie  de  l’élévation  extérieure  de  l’écurie  double. 

MARÉCHAL  FERRANT.  7 Planches. 

PI.  1.  Maréchal  ferrant  brochant  un  pié  de  deflus,  déffo- 
lantj  &c.  Le  travail  8c  Ton  détail. 

2.  Forge  8c  la  conftruétion,,  avec  quelques-uns  des 
outils. 

3.  Suite  des  outils. 

4.  Outils  de  forge.  Outils  propres  à la  ferrure.  Inftru- 
rnens  de  chirurgie. 

f.  Diffërens  fers  d’ufage. 

6.  Fers  anciens.  Fers  modernes. 

7.  Relie  des  inftrumens  de  chirurgie  les  plus  ufités. 

MARÉCHAL  GROSSIER.  10  Planches . 

» 

PI.  1.  Boutique.  Ouvriers  différemment  occupés.  Divers 
ouvrages.  Et  plufieurs  outils. 

2.  Forge  & outils  de  forge. 

3.  Outil  de  boutique. 

4.  Autres  outils. 

5-.  Suite  des  outils. 

6.  Même  objet. 

7.  Suite  des  outils. 

8.  Outils. 

9.  Outils. 

10.  Meme  matière. 

MARINE  , 5 7 Planches , fous  les  numéros  depuis  1 

jufqiî a 23. 

PI.  1.  8c  1 . bis.  Un  vaifteau  de  guerre  avec  toutes  Tes 
manœuvres  & Tes  cordages.  / 

2.  DelTein  8c  détails  d’une  galere  à la  rame  nommee 
la  Kèale. 

3.  Pouppe  d’un  vaifteau  de  guerre  du  premier  rang. 

4.  Coupe  d’un  vaifteau  dans  toute  fa  longueur  de- 
puis la  pouppe  jufqu  à la  proue. 

y.  Deftein,  ufage  8c  détails  de  la  machine  appellée  le 
chameau . 

'4.  8c  6.  bis.  Différentes  pièces  de  la  conflruétion  d’un 
vaifteau.  / 

7.  Plan  général  d’un  arfenal  de  marine,  avec  les  diffe- 
rentes parties  qui  le  compofent. 

8.  Vue  d’un  chantier  de  conftru&ion  avec  la  chambre, 
p.  8c  9.  bis.  Plan  des  formes  bâties  à Rochefort  pour 

la  conftru&ion  des  vaifleaux  du  roi. 

■J o.  Plan  d’une  étuve  avec  Tes  dépendances,  pourgou- 
droner  les  cables  & cordages, 
si.  11.  bis.  Vue  8c  profil  de  l’étuve  précédente,  8c  plan 
8c  coupe  d’une  autre  étuve  â la  hoilandoife. 

X2.  Boier,  efpece  de  bâteau  ou  chaloupe  à varangues 
plates,  maté  en  fourche.  Deux  femelles.  Un  bûche 
ou  ftibot. 

13.  Hourque  ou  houcre.  Yacht  ou  yac. 

14.  Cagne.  Semale  ou  femaque. 

ly.  Maniéré  de  connoître  la  dérive. 

16.  16.  bis.  Defleins  de  deux  grands  gabarets  du  milieu, 

avec  toutes  leurs  pièces  mifes  en  place.  Chaloupe 
d’un  grand  vaifteau. 

17.  & 17.  bis.  Pavillons  des  différentes  nations.  Suite 

des  pavillons. 

18.  8c  18.  bis . Suite  des  pavillons. 

19.8c  19.  bis.  Suite  des  pavillons. 

20.  8c  20.  bis.  Suite  des  pavillons. 

21.  Quartier  de  réduction  & quartier  fphériquc. 

22.  8c  22.  bis.  De  la  voilure  8c  des  mâts.  Suite  de  la 

même  matière. 


22.  4.  Suite  de  la  même  matière  Proportions  des  voi- 
les 8c  des  mâts. 

25.  Signaux. 

24.  Suite  des  fignaux. 

2f.  Suite  des  fignaux. 

EVOLUTIONS  NAVALES.  7 P lanchès: 

Pi.  1.  Méthode  générale  pour  joindre  un  vaifteau,  con- 
noître  fi  l’on  eft  au  vent  ou  fous  le  vent.  Aller  par 
le  plus  court  chemin. 

2.  Utilité  du  quarré.  Ordre  de  marche.  Revirer  félon 
certaines  conditions. 

3.  Revirer  8c  fuite  du  même  problème. 

4.  Autre  ordre  de  marche. 

f . Autre  ordre  de  marche , 8c  armée  en  marche* 

6.  Armée  en  marche.  Paftage  forcé. 

7.  Différens  ordres  dé  marché. 

FORGE  DES  ANCRES.  13  Planches. 

Pl.  1.  Intérieur  de  la  forge  du  côté  de  l’entrée  , avec 
l’appareil  du  marteau.,  de  l’enclume  des  fouiflcts. 
Pian  général  de  la  forge  8c  des  quatre  courfiers. 

2.  Vue  de  la  forge  du  côté  oppofé  à celui  de  la  Plan- 
che précédente,  avec  les  détails  relatifs  à cette  vue. 

3.  Elévation  en  face  de  fordon  du  marteau,  & détails 
relatifs. 

4.  Plan,  profil  8c  détails  d’une  des  chaufferies. 

f.  Coupe  longitudinale  du  volant  ou  de  la  caiftè  da 
foufflet , prife  par  le  milieu  de  fa  largeur. 

6.  Configuration  des  paquets  de  verges  8c  de  bras,  Sc 
barres  qui  les  compofent  pour  les  ancres  de  diffé- 
rens poids. 

7.  Partie  de  l’intérieur  de  la  forge  , 8c  maniéré  de 
foiider  ou  étirer  la  verge. 

8.  Suite  des  chaudes  de  la  verge  8c  d’un  des  bras. 

9.  Maniéré  de  fouder  les  pattes  aux  bras. 

10.  Intérieur  de  la  forge,  8c  maniéré  d’encoller  le  pre- 
mier bras  fous  le  gros  marteau. 

11.  Maniéré  d’encoller  le  fécond  bras,  8c  les  outils 

des  forgerons. 

12.  Maniéré  de  parer,  8c  vue  de  la  partie  de  la  forge 

où  eft  la  fofte.  ^ 

1 3 . Machine  à radouber  les  ancres , ou  il  n’y  a point  de 
chute  d’eau. 

MAROQUINIER,  f Planches . 

Pi.  u L’attelier.  Travail  de  riviere.  Travail  des  pleine 
Ouvriers  8c  outils. 

2.  Plan  général  del’attelier  de  îateinture  du  maroquin. 

Fourneaux.  Chaudières.  Baignoires  8c  uftenïiles. 

3.  Elévation  géométrale  des  fourneaux.  Coupe  des 
fourneaux. 

4.  Intérieur  de  l’attelier  de  teinture  8c  opérations.  Qu*> 

vriers  à l’ouvrage  8c  outils, 
j.  Suite  d’outils. 

MENUISERIE  EN  BATIMENS.  58  Planches,  com~ 
prifes  entre  le  n°.  1.  & le  n° . 24. 

PL  1.  Chantier.  Ouvrier.  Ouvrages.  Difterens  aftem- 

biages.  . 

2.  Attelier  de  menuiferie.  Ouvriers.  Ouvrages.  Suite 

des  aflemblages.  ^ 

2.  bis.  Aflemblages,  les  bois  de  même  epai fleur.  Allen*’ 
blages  angulaires  à pattes,  en  trait  de  pupitre. 

2.  n°.  3.  Moulures  à cadres  embrafés.  Cadres  à pan-> 
neaux  liés,  détachés,  à demi-gorge  , a gorge. 

2.  n°.  4.  Suite  des  panneaux,  des  cadres  8c  des  gorges. 

3,  Moulures. 

3.  bis.  Différentes  portes.  _ 

, n°.  3.  Elévation  & plan  d’une  décoration  de  ïambriî. 
j.  1T.  4.  Autre  élévation  8c  plan  d’une  décoration  de 
lambris. 


3 


DU  SEPTIEME  VOLUME. 


3,  n®.  f . Autre  ouvrage  du  même  genre. 

3.  n°.  6.  Autre  ouvrage  du  même  genre. 

4.  Porte  cochere  8c  détails. 

4.  bis.  Suite  du  même  objet. 

4.  n°.  3.  Autre  porte  cochere. 

4.  n°.  4.  Profil  des  portes  cocheres. 

4.  n°.  j , Détails  d’une  porte  cochere  quarréc. 

4.  Porte  battante  & détails. 

f . bis.  Elévation  & coupe  d’uae  croifée» 

6.  Différentes  croifées. 

6 bis . Différens  parquets. 

7.  Outils. 

5.  Suite  des  outils» 

5.  Arriere-vouflure  Paint  Antoine  plein  ceintre.  Théo- 
rie. Pratique.  Autre  méthode  pour  le  revêtiffement 
des  panneaux  à bois  de  fil  dans  leurs  bâtis, 
îo.  Arnere-vouTure  Paint  Antoine  Purbaillée. 

11.  Arriere-vouffure  Paint  Antoine  biaife. 

12.  Arriéré  - voufîure  Paint  Antoine  ceintrée  fur  plan 
concave,  formant  tour  ronde  par-devant. 

13.  Arriere-vouffure  de  MarPeille  biaife,  ceintrée  en 
tour  creuPe  en  plan. 

14.  Arriere-vôuïlure  de  MarPeille  Pur  l’angle  obtus.  Au- 
tre méthode  pour  les  panneaux. 

!i  f . Arriéré- voulTure  de  MarPeille  bombée  Pur  portes  8c 
croifées,  ceintrées  & PurbaifPées  par  en -haut. 

16.  Tour  ronde. 

17.  Courbes  rampantes  Pur  plans  réguliers  8c  irréguliers. 
,18.  Plafond  de  rampes  d’ePcaliers  pour  recouvrement 

du  deffous  des  marches. 

29.  Rampes  d’efcalier  Pur  plan  ovale  8c  autres  plafonds. 

10.  Trompes  Pur  l’angle. 

zi.  Trompe  en  niche  droite  8c  tour  ronde  par-devant 
Pur  meme  diamètre. 

22.  Voûte  d’arête  Pur  plan  barlong. 

2.5.  Arc  de  cloître  Pur  plan  barlong.  Voûte  d’arête  8c 
arc  de  cloître  Pur  triangle  inégal  Pur  toutes  Portes 
de  plans. 

24.  Voûtes  fphériques  en  cul  de  four. 

MENUISERIE  EN  MEUBLES.  20  Flanches. 

PI.  ï.  Attelier  de  menuiferie  en  meubles.  Ouvriers.  Ou- 
tils 8c  ouvrage.  Siégé. 

Z-.  Sieges  8c  banquettes. 

3.  Sui  te  des  fieges  & banquettes. 

4.  Chaifes  & détails, 
f.  Fauteuils. 

c.  Fauteuils  8c  bergeres. 

7.  Bergere  en  demi- canapé» 

8 . Canapé. 
ÿ.  Sofa. 

10,  Ducheffe» 

'ir.  Veilleufc. 
il  2.  Lit  de  repos*’ 

33.  Buffet. 

54.  Armoire, 
if.  Ciel  de  lit. 

16.  Lit  à la  françoilè. 

17.  Impériale  de  lit  à l’italienne.’ 
iri8.  Calibres. 

ty.  Suite  des  calibres  des  ouvrages  précédais»' 

10.  Suite  de  la  même  matière. 

MENUISERIE  EN  VOITURES.  30  Planches. 

PI.  1.  Attelier  de  Menuifîer  en  voitures»  Ouvriers.  Ou- 
vrages & outils. 

2.  Berline  à la  françoife. 

3.  Berline  avec  partie  des  détails» 

4.  Suite  des  détails  de  la  berline, 
f.  Même  matière. 

6.  Berline  8c  profils. 

7.  Berline  8c  profils. 

8»  Suite  du  même  objet» 

S?.  Diligence  à !’angloife.°  , 
i2oa  Details  de  cette  diligence* 


11.  Vis-à>  vis  demi  angloîs. 

12.  Détails  du  vis-à-vis  précédent* 

1 3.  Défobligeante  à fangloife. 

14.  Détails  de  cette  défobligeante,, 

if.  Caleche. 

16.  Détails  de  la  caleche. 

17.  Diable. 

18.  Détails  du  diable. 

15)  Chaife  de  pofte. 

20.  Détails  de  cette  chaife. 

21.  Cabriolet. 

22.  Détails  du  cabriolet. 

23.  Carrofle  de  jardin  à quatre  placer 

24.  Détails  de  la  voiture  précédente. 

if.  Carrolle  de  jardin  à une  place. 

16.  Chaife  à porteur. 

xj.  Détails  de  cette  chaife. 

28.  Outils.  Rabots  à moulures. 

29.  Suite  des  mêmes  outils. 

30.  Calibres  & pièces  des  voitures» 

MUSIQUE.  15?  Planches , comprifes  entre  le  n°.  i.'&lc 

n°.  17. 

Pi.  1.  Cadences  &:  accords.  Gamme  ancienne  & mo- 
derne. Pofïtion  des  clés. 

2.  Mefures,  modulations,  8c  explication  des  lignes 
anciens. 

Nota  que  l’explication  de  la  PI.  3,  8c  de  la  PI.  4. 
ont  été  données  Pans  interruption,  & que  quoi- 
qu’on ne  trouve  point  l’explication  de  la  PI.  4. 
cette  explication  ne  manque  pas,  c’eft  une  faute 
d inadvertance. 

3.  Exemple  d’une  mefure  particulière  & de  différentes 
mefures. 

4.  Maniéré  nouvelle  de  noter.  Exemple  de  mufique 
des  anciens.  Air  chinois. 

f.  Air  perfan.  Air  fauvage.  DanPe  des  Canadiens.  Exem- 
ple de  la  maniéré  nouvelle  de  noter.  Diagramme 
du  fyftème  de  mufique  des  Grecs  pour  le  genre 
diatonique. 

f Ms-,  Syftème  des  Grecs  pour  le  genre  diatonique  dans 
le  mode  hypodorien.  Syftème  littéral  employé 
chez  les  Latins.  Syftème  réformé  par  S,  Grégoire. 
Notes  des  Latins.  Autre  fyftème.  Chant  original 
de  l’hymne  de  S.  Jean.  Gamme  de  Guy  d’Arezzo. 

6.  Réglé  de  l’oétave.  Valeur  ancienne  des  notes.  Va- 

leur moderne. 

7.  Bâtons.  FuPées.  Agrémens  de  chant.  Marche.  Air 

Puifle. 

8.  Table  des  intervalles  iïmpîes  de  la  mufique.  Cro- 
chet. Double  emploi.  Gamme  dans  le  même  ton 
par  le  double  emploi.  Accords  Canon. 

«?.  Table  générale  des  modes  de  la  mufique  des  anciens, 

10.  Notes  de  l’ancienne  mufique  greque.  Hymne  de 
S.jean. 

11.  Diftribution  d’un  orcheftre.  Renvoi  des  chiffres* 
Table  des  Pons  harmoniques.  Génération  des  dift 
fonnances.  Syftème  général  des  diffonnances. 

12.  Différens  arrangemens  du  clavier.  Syftème  de  Tar- 
tini. 

13.  Détails  de  la  baffe  fondamentale. 

14.  Echelle  chromatique.  Echelle  enharmonique.  Tran- 
Etions  enharmoniques.  Emploi  de  la  quinte  fuper- 
flue. 

1 f . Chiffres  équivoques.  Modulations  detournées.Gen- 
res  de  la  mufique  des  anciens.  Mode  mixte.  Notes 
de  goût. 

t6.  Corde  vibrante-  Tranfpofitioîi  de  clés.  Tableaa 
pour  la  guitarre. 

16.  bis.  Syftème  des  Chinois.  Syftème  des  Orientaux» 

Sons  harmoniques. 

17.  Suite  des  fions  harmoniques  & de  leur  combinailbta 

avec  les  autres  fions. 

Dans  les  Volumes  de  Planches  qui  ont  précédé,  ota 

trouve  immédiatement  après  Tétât  alphabétique  des 


4 ETAT  DES  PLANCHES 

principales  matières  qui  y font  contenues , une  table 
fcientifique  qui  ne  peut  plus  avoir  lieu,  la  liaifon  des 
objets  ayant  été  rompue  par  le  déplacement  & l’inter- 
polation deplufiéurs  Arts  & de  plufieurs  Sciences  dont 
on  s’eft  hâté  de  publier  les  Planches  auffi-tôt  qu  elles 
ont  été  prêtes.  Il  en  eft  arrivé  que  certaines  parties  s’é- 
tant présentées  plutôt,  & d’autres  plus  tard  qu’elles  ne 
dévoient , les  premières  ont  altéré  l’enchaînement  dans 
les  Volumes  précédais,  & que  les  fécondés  le  détrui- 
fent  nécellairement  dans  celui-ci  de  dans  ceux  qui  fui— 
vront. 

Il  ne  nous  relie  donc  qu’à  fatisfaire  à la  recon- 
noiffancé  & à l’équité,  en  nommant  ceux  de  qui  nous 
tenons  les  explications  que  nous  offrons  au  Public.  M. 


DU  SEPTIEME  VOLUME» 

Gouffier  a expliqué  l’Hongroyeur , le  Maroquinier» 
l’Imprimerie  en  caraderes,  l’Imprimerie  en  taille  dou* 
ce,  & la  Forge  des  ancres.  M.  Harguinier,  le  Manege 
& l’Equitation.  M.  de  la  Foffe,le  Maréchal  ferrant. M. 
Lucotte,  le  Maréchal  greffier,  la  Menuiferie  en  bati- 
mens,  en  meubles  & en  voitures.  M.  de  Lulfe,  la  Mu- 
fique.  M.  Belin , la  Marine,  à l’exception  des  Evolu- 
tions navales  qui  me  font  reliées  avec  la  révifion  du 
Volume  entier,  j’efpere  que  l’on  n’en  fera  pas  moins  fa- 
tisfcait  que  des  précédens  , & qu’il  ne  diminuera  pas 
la  lurprife  qu’on  dut  naturellement  éprouver,  lorfqu’on 
vit  defimples  particuliers  fans  celle  contrariés,  raiiem- 
bler  tant  de  matériaux  précieux  & nouveaux. 


CERTIFICAT  DE  L3  ACADÉMIE. 

MESSIEURS  les  Libraires  affociés  à l’Encyclopédie  ayant  demandé  à l’Académie  des  Commiffaires 
pour  vérifier  le  nombre  des  Deffeins  & Gravures  concernant  les  Arts  & Métiers  qu’ils  fe  propofent 
de  publier  : Nous  Commiffaires  fouffignés  , certifions  avoir  vû,  examiné  & vérifié  toutes  les  Planches  & 
Deffeins  mentionnés  au  préfent  Etat  montant  au  nombre  de  fix  cens  fur  cent  trente  Arts  , dans  lefquelles 
nous  n’avons  rien  reconnu  qui  ait  été  copié  d’après  les  Planches  de  M.  de  Réaumur.  En  foi  de  quoi  nous 
avons  ligné  le  préfent  Certificat,  ü.  Paris  , ce  1 6 Janvier  i y6o.  M grand»  N o lle  i.  D e P arcieu  x» 
De  La  Lande. 


PRIVILEGE  DU  ROY. 

LOUIS  par  ia  grace  de  D I E u , Roi  de  France  et  de  Navarre  : A nos  amés  & féaux  Confeillersi 
les  o-ens? tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maures  des  Requêtes  ordinaires  de  , notre  Hôtel,  Grand  Confeij , Prévôt 
de  Paris  Bailiifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils,  & autres  nos  Julliciers  qu’il  appartiendra,  Salut.  Notre  amé  André- 
François  Le  Breton  , notre  Imprimeur  ordia&ue  & Libraire  à Paris , Nous  a fait  expofer  qu’il  defireroit  faire  imprimée 
& donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a pour  titre  'iecueil  de  mille  planches  gravées  en  taille-douce  fur  les  Sciences , les  Arts  libé- 
raux & les  Arts  mèchaniaues  , °avec  les  Explications  des  figures , en  quatre  volumes  in-folio  , s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de.  Privilège  pour  ce  néceflaires.  A ces  causes,  voulant  favorablement  traiter  l’Expofant , Nous  lui  avons  perT 
mis'k  permettons  par  ces  Préfentes,  de  taire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , Se  de  le  vendre  , 
faire  vendre  ôe  débiter  partout  notre  Royaume , pendant  le  tems  de  quinze  années  coniëcutives,  à compter  du  jour  de  la  date 
des  Préfentes.  Failons  défenfes  à tous  Imprimeurs  , Libraires,  & autres  Pertonnes,  de  quelque  qualité  & condition  qu’elles 
foient  d’en  introduire  d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifiance  ; comme  auflî  d’imprimer  ou  faire  imprimer,  ven- 
dre "faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage , ni.d’en  faire  aucun  extrait , fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être* 
fans,  la  permiiüon  expreffe  & par  écrit  dudit  Expofanc , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  de  conhîcation  des 
Exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans  , dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers 
à i’Hôtel-Dieu  de  Paris  , & i’autre  tiers  audit  Expofant , ou  à celui  qui  aura  droit  de  lui,  & de  tous  dépens , dommages  8c 
intérêts"-  à la  charge  que  ces  Prélentes  feront  enregiftfées  tout-au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  8c 
Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelies  ; que  l’impreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume , & non 
»:ii conformément  à la  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des 


de  l’exDûfer  en  vente , le  manu  crit  qui  aura  lervi de  copie  a i împremon  uuaic  ouvrage  îeia  îcuus  uaus  ic  iucuic  cwt  uu  i 
probaüon  y aura  été  donnée , ès  mains  de  notre  très-  cher  & féal  Chevalier , Chancelier  de  France,  le  Sieur  de  Lamoignon, 
& ou’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  notre  Chateau  du 

Louvre,  & un  dans  celle  de  notredit  très-cher  & féal  Chevalier,  Chancelier  de  France,  le  Sieur  de  Lamoignon  : le  tout-a 

ueine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defquelies  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  & fes  ayans 
caufe  pleinement  & paifiblement , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  Hit  aucun  trouble  ou  empêchement  ; Voulons  que  la  copie  des 
Prélèntes , qui  fera  imprimée  tout-au- long  au  commencement  ou  à la  fan  dudit  Ouvrage,  (oit  tenue  pour  duement  iignifiee  ; 
& qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  & féaux  Conseillers-  Secrétaires .,  foi  (on . ajoutée  comme  a 1 original,  com- 
mandons au  premier  notre  Huitfier  ou  Sergent  fur  ce  requis , défaire  pour  1 execution  d icelles  tous  aétes  requis  &neceffaires, 
fans  demander  autre  permiffion,  & nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte  Normande , & Lettres  a ce  contraires  : Cartel 
est  notre  plaisir.  DoNNÉà  V erfailles  le  huitième  jour  du  mois  de  Septembre , 1 an  de  giace  mil  fept  cent 
cinquante-neuf,  & de  notre  régné  le  quarante-cinquieme.  Par  le  Roi  en  ion  Confeil.  LE  BEGUE. 

Rendre  fur  le  Recitlre  XV.  de  la  Chambre  Royale  &•  Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Pans  , cnfemblela  cefllan  faite  par  le, 
flrïtYYAjI  Coures  affectés  conformément  au  Réglemenl  de  ,jr„.  A Paris , ce  ,g  Septembre  t7S9. 

SaüGR&INj  Syndic » 


RECUEIL 


REC  U E I L 


DE  PLANE  H ES 

SUR 

LES  SCIENCES, 

LES  ARTS  LIBÉRAUX, 

ET  LES  ARTS  MÉCHANI.  QÜËS* 


AVEC  LEUR  EXPLICATION. 


H O N G R O Y E U R, 

Contenant  trois  Planché  s. 


PLANCHE  Iere. 

1T  A Vignettere  préfente  le  bord  d’une  riviete  recou- 
•L*  vert  de  grandes  pierres , afin  que  les  peaux  ne  ra- 
jnafient  aucunes  faletés.  C’eft  fur  cette  terraffe  qui  eft 
iecoüverte  par  un  hangard , que  fe  fait  le  travail  dit  de 
riviere.  Voyei  la  Planche  première  du  Maroquinier. 
Fig.  i.  Chevalet  fur  lequel  on  étend  les  peaux  pour  les 
écharner  8c  les  ralèr. 

x.  Chevalet  garni  d’une  peau. 

3.  Coiiteau  pour  rafèr  les  cuirs.  On  le  fert  auffi  d’une 
faux  pour  le  même  ufage. 

'4.  Fufil,  outil  d’acier  trempé,  fervant  adonner  le  fil 
aux  couteaux. 

If.  Queurfe,  pierre  à aiguifer,  fervant  àrepaffer  le  tran- 
chant des  couteaux. 

r6.  Fourneau  qui  occupe  un  des  angles  de  Patte  lier,  où 
Ton  met  les  cuirs  en  alun. 

7.  Chaudière  du  fourneau  précédent  -,  elle  eft  de  cuivre 
8c  a 2i  pouces  de  diamètre,  8c  1 y de  profon- 
deur. 

Baignoire  ou  cüve  ovale,  ayant  cinqpiés  de  long, 
trois  piés  de  large , 8c  deux  8c  demi  de  profon- 
deur , dans  laquelle  on  foule  les  cuirs  pour  les  im- 
biber de  la  diffolution  d’alun. 

Plan  de  la  même  baignoire. 

PLANCHE  I h 

[xo.  Baquet  dans  lequel  on  met  tremper  les  cuirs , après 
qu’ils  ont  été  foulés  8c  ployés.  On  verle  delfus 
l’eau  d’alun  qui  a fervi  à cette  opération.  Ces  ba- 
quets ont  deux  piés  de  haut,  8c  deux  piés  8c  demi 
de  diamètre. 

lïi.  Guipon  fervant  aux  ouvriers ,jÇg.  i.  & z.  de  la  vi- 
gnette de  la  PI,  fuivante  pour  mettre  en  fuif. 

[12.  Grille  de  fer  fur  laquelle  on  fait  un  feu  de  charbon. 
1x3.  Foyer  fur  lequel  on  place  la  grille.  Ce  foyer  qui  eft 
confirait  en  briques  , eft  placé  au  milieu  de  l’é- 
tuve. 

[X4.  Travail  de  greriier.Sur  un  plancher  incliné  A B C D, 
compofé  de  planches  appuyées  fur  deux  lambour- 
des , on  diipofè  plufieurs  perches  verticalement  ; 
ces  perches  foutiennent  des  bâtons  EF,  GH  qui 
fervent  d appui  aux  mains  de  l’ouvrier  qui  roule  les 
cuirs  fur  une  baguette,  en  les  pouffant  en  arriéré 
de  lui  avec  les  piés. 


if.  Baguette  fervant  au  travail  précédent  *,  elle  a deux 
piés  de  long,  & neuf  lignes  de  diamètre;  fes  ex- 
trémités font  arrondies  pour  ne  point  maculer  les 
cuirs. 

16.  Cuirs  coupés  en  deux  bandes  qui  ont  environ  trois 
piés  de  large,  8c  neuf  piés  de  long  chacune. 

PLANCHE  III. 

La  Vignette  repréfente  l’opération  effentielîe  dé 
l’Hoogroyeur  , qui  confifte  à mettre  les  cuirs  en  fuif* 
après  qu’ils  ont  été  alunés  8c  travaillés  de  grenier. 

L’étuve  fervant  à cette  opération  eft  une  chambre 
quarrée  qui  ferme  exaélement  pour  conferver  la  cha- 
leur. Au  milieu  de  cette  chambre  eft  placé  le  foyer  de  bri- 
ques,^, 13.  de  la  PI.  précédente,  fur  lequel  on  établit 
la  grille  ,_/%■.  12.  fur  laquelle  on  fait  le  feu.  Dans  un  des 
angles  de  cette  étuve  eft  un  fourneau  de  maçonnerie  i 
fiir  lequel  eft  montée  une  chaudière  de  cuivre  de  deux 
piés  de  diamètre  8c  20  pouces  de  profondeur  * dans  la- 
quelle ort  fait  fondre  le  fuif. 

Deux  des  côtés  de  l’étuve  font  garnis  de  fortes  tables 
de  bois  de  chêne  foutenues  par  trois  tréteaux  de  même 
bois;  Près  du  plafond  font  des  perches  arrondies  fut 
lefquelles  on  étend  les  cuirs  pour  les  échauffer  8c  les  fé- 
cher. 

Lorfque  tout  eft  préparé , deux  ouvriers  entrent  danâ 
l’étuve  n’ayant  feulement  qu’un  linge  autour  de  la  cein-, 
ture. 

Fig.  1.  Ouvrier  qui  trempe  fon  guipon  dans  la  chau-  . 
diere  où  eft  le  fuif  fondu,  pour  en  enduire  la  ban- 
de qui  eft  étendue  fur  la  table. 

2.  Autre  ouvrier  qui  avec  fon  guipon  étend  le  fuif  que 

le  premier  ouvrier  lui  a fourni,  fur  la  partie  du  cuir 
qui  eft  à fa  portée. 

3. ^4.  Les  deux  mêmes  ouvriers  qui  fiambent  une 

bande  après  qu’elle  eft  fuifée  j ils  la  placent  enfuité 
fur  la  fécondé  table. 

Bas  de  la  Planche . 

Plan  de  fétuve.  A table  fur  laquelle  on  filet  êfi  fiiifi 
B table  fur  laquelle  on  place  les  bandes  après  qu’elles 
ont  reçu  le  fuif.  C grille  fur  laquelle  on  fait  le  feu  de 
charbon.  D chaudière  montée  fur  fon  fourneau,  dans 
laquelle  on  fait  fondre  le  fuif,  E ouverture  du  fourneau* 


IMPRIMERIE  EN  CARACTERES, 

CONTENANT  DI  X*N  EU  F PLANCHES * 


PLANCHE  I*e. 

LÀ  Vignette  repréfente  l’intérieur  d’une  chambre, 
dans  laquelle  font  les  calfes,  & plusieurs  compos- 
teurs occupés  à compofèr.  Cette  chambre  communique 
à une  fécondé  piece  dans  laquelle  font  les  prelfes  -,  elle 
fera  repréfentée  dans  une  des  planches  fuivantes.  On 
Voit  dans  le  fond  du  tableau  la  porte  qui  communique 
à cet  attelier,  & différentes  tablettes  fur  lefquelles  font 
placés  les  cadeaux  des  différents  caratfteres  dont  une 
Imprimerie  doit  être  alfortie.  Au-delfous  de  ces  tablet- 
tes font  des  armoires  qui  contiennent  des  paquets  de 
lettre  , vignettes , & les  différentes  garnitures  8c  uften- 
files  dont  l’Imprimerie  doit  être  fournie.  On  voit  aufîi 
près  le  plancher  les  différentes  cordes  fur  lefquelles  on 
étend  le  papier  imprimé  pour  le  faire  fecher. 

Fig.  r.  Compofiteur  qui  place  dans  le  compofteur  qu’il 
tient  de  la  main  gauche,  une  lettre  qu’il  a levée 
de  la  main  droite  ; il  paroît  fixer  la  vue  fur  la  co- 
pie qui  efl  tenue  fur  le  viforion  par  le  mordant  qui 
l’embraffe. 

x.  Autre  compofiteur  qui  tranfporte  la  ligne  juftifiée 
de  fon  compofteur  dans  la  gaiée,  qui  eft  placée 
fur  les  petites  capitales  de  fa  caffe. 

5.  Autre  ouvrier,  qui  après  avoir  impofé  deux  pages 
in-folio  dans  le  chaffis,  les  taque  avec  le  taquoir 
qu’il  tient  de  la  main  gauche,  pour  abaiffer  toutes 
les  lettres  également.  Il  frappe  fur  le  taquoir,  qui  efl: 
iin  quarré  de  bois,  avec  l’extrémité  du  manche  du 
marteau  qu’il  tient  de  la  main  droite.  Le  marbre 
ou  pierre  très-unie  fur  laquelle  il  impofe , efl:  porté 
par  une  efpece  de  table  (pie  du  marbre)  dans  la- 
quelle font  pratiqués  diffcrens  tiroirs  qui  contien- 
nent les  chofes  qui  font  à fon  ufage.  Près  d’un  des 
angles  de  cette  efpece  d’armoire  on  voit  un  chaffis 
in  folio,  & de  l’autre  côté  un  chaffis  fans  traverfè 
(barre),  que  l’on  nomme  Ramette , dans  lequel  on 
impofe  les  affiches  8c  autres  ouvrages  qui  ne  font 
point  divifés  en  pages. 

Bas  de  la  Blanche . 

"4.  Contenant  fept  objets,  a quadratin  fervant  à rem- 
plir le  blanc  des  lignes  vu  du  côté  du  cran,  que 
] on  tourne  en-deflous,  de  même  qu’à  toutes  les 
autres  pièces,  en  le  plaçant  dans  le  compofteur •, 
fà  longueur  dans  le  fens  du  cran  efl:  égale  à l’épâif- 
leur , enforte  que  la  bafe  efl:  un  quarré  parfait,  b la 
lettre  S du  mot  Salut,  qui  fait  partie  de  la  troi- 
fieme  ligne  de  l’exemple  fig.  6.  au  bas  de  la  Plan- 
che. On  voit  que  la  lettre  qui  a 10  lignes  8c  demie 
de  hauteur,  eft  plus  élevée  que  toutes  les  autres 
pièces  d’environ  1 lignes  & demie:  les  quadrats  , 
quadratins  8c  efpaces  n’ayant  qu’environ  8 lignes  de 
hauteur  ; le  cran  qui  eft  près  le  pié  de  la  lettre  fe 
place  en-deffous  dans  le  compofteur,  comme  on 
voit  dans  la  figure  fuivante.  c quadrats  fervant  auffi 
à remplir  le  blanc  des  lignes  ; fa  longueur  dans  le 
iens  du  cran  eft  double  de  celle  du  quadratin , ou 
double  de  fon  épaifleur , le  cran  n’occupe  que  la 
moitié  de  la  longueur  de  cette  piece.  Il  y a des  qua- 
drats dont  la  longueur  porte  3 , 4,  f , 8c  6 fois 
l’épaiflbur  du  corps,  r/demi-quadratin  dont  la  lon- 
gueur dans  le  fens  du  cran  eft  la  moitié  de  celle 
du  quadratin  a,  c’eft-à-dire , égale  à la  moitié  de 
1 epaiffeur  du  caraétere.  e efpace  dont  l’épaiffeur 
n eft  que  la  moitié  de  celle  du  demi-  quadratin.  f 
efpace  moyenne,  g efpace  fine,  fervant  les  unes  8c 
les  autres  à féparer  les  mots  8c  à juftifier  les  lignes  3 
pour  la  facilité  de  la  juftific-ation,  on  a encore  des 
efpaces  moyennes  entre  celles  repréfentées  dans  la 
& de  plus  minces,  que  celle  repréfeqtée 


par  la  lettre  g , enforte  que  chaque  corps  a cinq  oii 
fîx  fortes  d’efpaces. 

f . Compofteur  dans  lequel  on  Voit  une  partie  de  la 
troifîeme  ligne  de  l’exemple  qui  eft  au-defïous. 
a quadratin.  b la  lettre  S qui  commence  le  mot  de 
Salut,  e efpace  qui  fépare  le  mot  Salut  du  mot  aux, 
après  lequel  eft  une  autre  efpace  pour  féparer  le 
mot  Armes,  f la  lettre  A le  cran  tourné  en-def- 
fous *,  cette  lettre  doit  être  approchée  de  l’efpace  e , 
8c  être  fiiivie  des  lettres  rmes,  qui  complettent 
le  mot  Armes,  d’un  point,  8c  du  nombre  de 
demi-quadratins  8c  efpaces  fines,  moyennes,  ou 
groffes,  nécelfàires  pour  remplir  entièrement  le 
compofteur;  en  cet  état  la  ligne  eft  juftifiée  comme 
■ on  le  voit  dans  la  troifîeme  ligne  3 , 3 de  la  figure 
fuivante. 

6.  Repréfèiitation  d’une  partie  de  forme  de  caraétere 
de  gros  canon  romain  & italique  en  perfpeétive, 
où  on  voit  diftinétement  la  partie  en  relief  de  cha- 
que lettre,  partie  qui, reçoit  l’encre  8c  la  rend  fur 
le  papier:  on  a placé  ici  cet  exemple  pour  qu’il 
fc  rencontrât  vis-à-vis  de  l’épreuve  des  cara&eres 
qui  ont  fervi  de  modèle  à cedeflein,  8c  à imprimer 
l’épreuve  qui  eft  au  verfo  du  dernier  feuillet  de 
cette  explication , pour  que  le  ledeur  pût  voir  en 
même  teins  & la  forme  8c  l’épreuve  qui  femble 
naître  de  ce  delfein  en  ouvrant  le  livre.  La  pre- 
mière ligne  contient  ces  mots  Gloire  à DIEU. 
Le  G qui  commence  le  premier  mot  eft  une  lettre 
d un  des  corps  des  capitales  deftinés  aux  affiches, 
&c.  nommé  pentes  de  fonte  ; les  fuivantes  font  des 
petites  capitales  du  corps  de  gros  canon  romain;  à 
eft/  du  bas  de  cafte  romain,  8c  eft  féparé  du  mot 
précédent  par  une  efpace  groiïe  8c  une  fine,  & dit 
mot  fuivant  DIEU,  qui  eft  de  grandes  capitales, 
par  une  groffe  efpace;  un  demi- quadratin  com- 
mette la  ligne  8c  lui  fert  de  juftification.  Comme 
1 épaifleur  du  G eft  plus  grande  que  celle  du  corps 
dont  on  S eft  fervi  pour  compofer  cet  exemple  , 
On  a ajoute  au-déflus  de  la  ligne  une  ligne  de  qua- 
drats du  corps  de  faint-auguftin , ce  qui  avec  l’épaif 
leur  du  corps  de  l’exemple,  forme  l’épaifleur  de 
la  lettre  de  petites  de  fonte,  La  fécondé  ligne  con-* 
tient  ces  mots  Honneur  au  roi , en  lettres  italiques; 
la  ligne  commence  par  un  quadratin  8c  une  fine 
efpace,  qui  n’a  été  ajoutée  que  pour  que  l’œil  de  k 
lettre  G répondît  verticalement  au  - deffus  de  l’œil 
de  la  lettre  H ; cette  lettre  H portant  avant  l’œil  un 
blanc  qui  l’auroit  fait  paroître  enfoncée  dans  la 
ligne  , fi  l’on  n’eut  employé  cette  efpace.  Suit  la 
lettre  Hqui  eft  crénée.  On  entend  par  lettre  crenéâ 
une  lettre  dont  une  partie  eft  en  faillie  fur  la  let- 
tre fuivante;  tel  eft  le  haut  du  fécond  jambage  de 
la  lettre  H,  qui  femble  anticiper  fur  le  corps  de  la 
lettre  0 , ce  que  l’on  faitainfi  pour  que  les  lettres  s’ap* 
prochent  davantage  8c  pour  éviter  un  blanc  entre 
deux  lettres  d’un  même  mot , ce  qui  le  couperoit 
8c  fembleroit  en  faire  deux  mots  féparés,  comme 
on  le  peut  voir  dans  les  deux  exemples  fuivans  , 
Honneur , H onneur.  Dans  le  premier  la  lettre  H eft 
erenée,  8c  dans  le  fécond  elle  ne  l’eftpas;  ainfi  011 
apperçoit  dans  ce  dernier  exemple  que  la  lettre  H 
eft  trop  éloignée  du  refte  du  mot  dont  elle  eft  le 
commencement.  Pour  fondre  les  lettres  crenées 
on  fe  fert  du  même  moule  & de  la  même  matrice 
que  pour  les  fondre  non  crenées;  il  fuffit  pour' 
cela  d’écarter  le  regiftre  E fig.  3. PI.  II.  de  la  Fonde- 
rie des  caraéleres,  ou  le  regiftre  de  l'autre  moitié 
du  moule,  fig-,  z.  même  Planche  , enforte  que  les 
blancs  C du  moule  recouvrent  l’empreinte  de  la 
matrice  M autant  que  l’on  veut  que  la  lettre  cre- 
iiee  porte  fa  faillie  au-dehors  de  fon  corps  prifma- 
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IMPRIMERIE  EN 
tique  ; îe  îrsoule  en  cet  état  , la  lettre  fondue  fera 
ce  que  l’on  appelle  crenée  , 8c  pourra  porter  fon 
empreinte  fur  le  papier  plus  près  de  celle  de  la 
lettre  fuivante , que  Ci  elle  ctoit  fondue  plus  épaiffe, 
ce  que  l’auteur  de  ces  explications  avoir  négligé 
d’obferver  en  compofant  l’art  de  la  Fonderie  des 
caraéfteres. 

Le  mot  Honneur  eft  féparé  du  mot  au  par  une  groffe 
efpace  , & celui-ci  l’eft  de  même  du  mot  ROI , qui  eft 
-de  grandes  capitales;  la  juftification  de  la  ligne  efl:  faite 
par  un  quadrat  ; la  lettre  I qui  termine  cette  ligne  eft 
.suffi  une  lettre  crenée. 

La  troifîeme  ligne  contient  les  mots  Salut  aux 
Armes  en  earaétere  romain,  la  ligne  commence  comme 
-la  précédente  par  un  quadratin  & une  fine  efpace;  fuit 
l’S  qui  eft  capitale , & les  lettres  alut  qui  font  du  bas  de 
caffe  romain  , ce  mot  eft  féparé  du  fuivant  aux  par  une 
groffe  efpace.  Une  fembîable  féparé  le  mot  fuivant 
Armes  , dont  la  première  lettre  eft  de  grandes  capitales 
«Sc  les  fuivantes  rmes  de  petites  ; enfin  après  le  point 
la  juftification  de  la  ligne  eft  faite  par  deux  fines  cfpaces 
& un  demi-quadratin  ; on  voit  diftindement  dans  cette 
figure  la  hauteur  du  caractère  & les  bifeaux  qui  font  ad 
bas  de  la  lettre  ; le  cran  de  toutes  ces  pièces  eft  tourné 
du  côté  de  la  ligne  fupérieure. 

PLANCHE  II. 

Suite  de  la  Cajfe. 

Ftg.  i.  Compofteur  démonté,  a b partie  du  compofteur 
à laquelle  s’applique  le  pié  de  la  lettre,  ed  par- 
tie du  compofteur  fur  laquelle  on  applique  le  côté 
du  cran  de  la  lettre,  bc  tête  du  compofteur;  la 
partie  inférieure  eft  percée  de  différens  trous  pour 
pouvoir  y placer  la  vis  des  coulifles , & varier  par- 
ce moyen  les  juftifications.  fg  couliffe  fupérieure. 
hk  coulilfe  inférieure. 

Le  compofteur  monté  de  fes  deux  couliffes.  ch 
juftification  du  texte  d’un  ouvrage,  h /'juftification 
des  additions  (notes  marginales)  entre  les  deux 
coulilfesdu  compofteur.  m la  vis  qui  tient  les  cou- 
liffes en  état  ; le  compofteur  eft  de  cuivre  ou  de  fer. 

3.  Compofteur  de  bois  : il  y en  a de  différentes  gran- 
deurs. On  prend  la  juftification  dans  cette  efpece 
de  compofteur,  en  ajoutant  des  quadrats  dans  le 
blanc  que  laifîe  la  ligne,  en  tête  du  compofteur. 

4.  Ecrou  de  la  vis  du  compofteur  en  perfpeélive. 
j.  Vis  du  compofteur  en  perfpeélive. 

6.  Ecrou  du  compofteur  en  profil. 

7.  Vis  du  compofteur  en  profil. 

$.  Viforion;  la  pointe  inférieure  entre  dans  des  trous 
pratiqués  aux  barres  de  la  caffe,  comme  on  voit, 
fig.  1.  Planche  précédente. 

9.  Le  viforion  ou  viforiûm  fur  lequel  la  copie  ou  ma- 
nufcrit  eft  fixé  par  deux  mordans. 

10.  Fourreau  du  viforion;  c’eft  du  papier  qui  l’entoure, 
pour  empêcher  la  partie  poftérieure  du  mordant 
de  gliffer , 8c  pour  donner  au  viforion  l’épaiflèur 
que  l’on  veut. 

ai.  Mordant  en  perfpeélive. 

1 z.  Mordant  en  géomécral. 

i 5.  Galée  in-folio.  A fa  couliffe  qui  eft  en  partie  tirée 
hors  de  la  galée. 

■14.  Galée  in-quarto  pofée  obliquement,  ainfi  qu’elle 
doit  être  placée  fur  les  petites  capitales  de  la  caffe 
de  romain  ; elle  eft  chargée  de  ces  trois  lignes  de 
eompofition  , 
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On  voit  que  la  première  lettre  de  la  première  ligne 
occupe  l’angle  inférieur  b de  la  galée. 

-f  y.  Galée  in-douze.  Cette  galée  n’a  point  de  couliffe; 


CARACTERES. 

elle  fert  aufli  aux  in-8°.  &aux  formats  plus  petits. 
Les  galées  font  retenues  fur  le  plan  incliné  de  la 
caffe  par  deux  chevilles  placées  poftérieurement  aux 
angles  a 8c  b;  ces  chevilles  entrent  dans  les  caffetins 
& font  arrêtées  par  les  reglets  de  bois  qui  les  for- 
ment , enforte  que  la  galée  ne  peut  gliffer  du  haut 
vers  le  bas  de  la  caffe. 

PLANCHE  III. 

Fig.  1.  Caffeau  de  lettres  romaines  difpofédeîa  maniéré 
qui  eft  le  plus  en  ufage  à Paris;  la  partie  ou  caffeau 
fupérieur  AB  b «z  que  l’on  nomme  haut  de  cajfe  , 
contient  les  grandes  8c  les  petites  capitales  & les 
différens  caraéleres  dont  l’ufage  eft  le  moins  fré- 
quent. La  partie  inférieure  appellée  bas  de  cajfe  , 
contient  les  lettres  minufcules  qui  Ce  rencontrent 
plus  fréquemment  dans  la  eompofition  des  livres. 
La  caffe  des  lettres  italiques  a la  'même  difpoiltion 
que  celle  de  romain. 

z.  La  caffe  de  romain  8c  celle  d’italique  montées  fur 
le  rang  de  caftes,  en  forme  de  pupitre.  A B E D 
les  deux  caffeaux  de  romain.  B C F E les  deux  cafi» 
féaux  d’italique;  les  deux  planches  GH ,gghh  qui 
font  au-deffous  reçoivent  les  pages  à mefiire  qu’- 
elles font  compofées.  Pour  la  façon  de  les  lier, 
yojei  l’ait,  Imprimerie. 

PLANCHE  ï V.  & V. 

La  grande  caffe  grecque  compofée  de  fix  caffeaux  ran- 
gés en  trois  parties  fur  deux  en  hauteur  8c  trois  en  lon- 
gueur, comme  les  quatre  caffeaux  de  la  figure  précé- 
dente qui  eft  compofée  de  deux  parties,  la  partie  ro- 
maine & la  partie  italique. 

Fig.  1.  PI.  IV.  première  partie  de  la  caffe  grecque  com- 
pofée de  deux  caffèaux.Le  caffeau  fupérieur  contient 
les  lettres  capitales,  8c  les  ligatures  des  lettres  my  , 
cappa  & thêta.  La  partie  inférieure  contient  les  li- 
gatures ouliaifons  des  lettres epfilon, delta,  gam- 
ma 8c  alpha. 

z.  Caffeau  fupérieur  de  la  féconde  partie  ; ce  caffeau 
contient  les  liaifons  ou  ligatures  des  lettres  figma- 
fîgma,  figma-  thêta,  figma  8c  pi. 

PI.  V.  fuite  de  la fig.  z.  ou  caffeau  inférieur  de  la 
fécondé  partie;  ce  caffeau  contient  les  lettres  fi  tri- 
ples «Sc quelques  abréviations,  les  efpaces,  accens, 
efprits,  &c.  qui  fe  rencontrent  dans  les  livres  grecs; 
cette  partie  eft  proprement  le  bas  de  caffe  vis-à- 
vis  laquelle  le  compofîteur  fè  tient  ordinairement 
placé. 

3.  Pl.V.  Troifîeme  partie  de  la  caffe  grecque  qui  fe 
place  à côté  des  deux  précédentes  ; le  caffeau  fupé- 
rieur de  cette  partie  contient  les  ligatures  ou  liai- 
fons du  chi-thêta,  du  figma-chi,  du  pfi  8c  du  chi. 
Le  caffeau  inférieur  contient  celle  du  tau,  du  fîgma- 
tau,  du  figma-pi,  8c  plufieurs  autres,  ainfi  que  les 
quadrats  & autres  pièces  néceffaires  pour  juffifier 
les  lignes.  Prefque  toutes  les  lettres  de  la  caffe  grec- 
que occupent  chacune  deux  caffetins, un  fupérieur  8c 
un  inférieur,  qui  dans  la  fig.  ne  font  féparés  que  par 
une  ligne  poneftuée  dans  le  caflètin  fupérieur  deftiné 
aux  lettres  crenées  (nous  avons  expliqué  ci-devant 
ce  que  c’eft  que  lettre  crenée).  Nous  avons  fait 
graver  la  forme  de  la  lettre  grecque  ou  de  la  liaifon 
d’après  les  caraéleres  de  Robert  Etienne , 8c  dans 
le  caffeau  inférieur  qui  contient  la  même  lettre 
non-crenée,  fa  valeur  en  caractères  vulgaires:  celles 
des  lettres  crenées  qui  ne  font  pas  placées  au  deffus 
de  la  même  lettre  non-crenée,  le  font  en  ligne 
horizontale,  8c  le  earaétere  grec  précédé  tou- 
jours le  caffetin, dans  lequel  la  valeur  eft  écrite.  Il 
n’y  en  a qu’un  feul  dans  le  caffeau  inférieur  de  la 
fécondé  partie,  dans  lequel  nous  n’avons  pas  pu 
écrire  la  valeur,  ce  caffetin  étant  rempli  par  deux 
ligatures  qui  font  ouka  8c  ouk  au  - deffus  Feinai 
dans  le  quatorizeme  caffetin  du  fécond  rang. 
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Exemples  de  l'emploi  des  lettres  grecques  crenées  , & des 
mêmes  lettres  non  crenées . 

îÿJViÇ  ûlyê&pJrpVITQÇ  iiçet'ro.  Premier  exemple. 

s/cfigi' £ &y&CûfA&rrpV\rTOÇ  S IÇèl'rO.  Second  exemple. 

Cette  infcription  qui  étoit  à la  porte  de  l’Académie 
à Athènes,  où  Platon  donnoit  fes  leçons,  fignifie  : On 
nejl point  admis  ici  fans  être  Géomètre.  On  voit  par  le 
premier  exemple  que  les  lettres  de  chaque  mot  font  au- 
tant rapprochées  l’une  de  l’autre  qu  il  convient  •,  & par 
le  fécond,  que  chaque  mot  femble  être  coupe  en  plu- 
fieurs. 

PLANCHE  VL 

Des  importions. 

Fig.  i.  Chaffis  in-folio,  abcd  le  chaffis.  feg  la  barre 
percée  de  deux  mortoifes/&  g deftinées  à recevoir 
les  pointures  du  timpan  de  la  prefle,  comme  il  fera 
dit  ci -après;  le  parallelograme  qui  environne  le 
chaffis  repréfente  le  marbre  fur  lequel  fe  fait  l’im- 
pofition  ; il  eft  marqué  de  même  à toutes  les  figu- 
res {clivantes. 

2.  Chaflis  in-douze;  il  différé  du  précédent  en  ce  que 
la  barre  e e eft:  en  travers  ôc  qu’elle  n’eft  pas  percée 
par  des  mortoifes  , les  pointures  du  timpan  ne  de- 
vant jamais  la  rencontrer;  il  n’y  a que  deux  maniè- 
res de  retourner  la  feuille  de  papier  pour  la  retira- 
tion, l’une  en  la  retournant  verticalement  félon 
la  ligne  ou  barre  feg,  fig . i.  enforte  qu’à  la  retira- 
tion, la  rive  du  papier  qui  étoit  étendue  le  long 
du  côté  bd  d’une  première  forme,  fe  trouve  après 
être  retourné  le  long  du  côté  ac  de  la  fécondé 
forme;  la  fécondé  maniéré  eft  de  le  retourner  ho- 
rizontalement félon  la  ligne  ou  barre  ee3fig.  2. 
enforte  qu’à  la  retiration  la  rive  du  papier  étendu 
le  long  du  côté  cd  du  chaffis,  le  foit  le  long  du 
côté  a b de  la  forme  de  retiration. 

3 » & 4.  Impôfition  d’un  in-folio  d’une  feuille  ; ces 
deux  figures  comprifes  par  une  accollade,  repré- 
fentent,  la  première,  l’impofition  de  la  première 
forme  in-folio,  contenant  les  pages  1 & 4.  La 
fécondé,  représente  la  fécondé  forme  ou  retira- 
tion qui  contient  les  pages  2 & 3 ; fi  on  conçoit 
que  i’eftampe  foit  ployée  verticalement  dans  le 
milieu  du  blanc  qui  fépare  les  deux  formes  3. 
fig.  4.  les  points  a b cd  de  la  forme  de  retiration 
s’appliqueront  fur  les  points  ab  cd  de  la  première 
forme,  & le  chiffre  2 de  la  fécondé  page  s’appli- 
quera fur  le  chiffre  1 de  la  première  forme,  ainfi 
que  le  chiffre  3 de  la  retiration  fur  le  chiffre  4 de 
la  première;  fi  de  plus  on  imagine  une  feuille  de 
papier  placée  entre  les  deux  formes , «Sc  qu’elle  en 
reçoive  l’empreinte,  on  aura  la  feuille  imprimée 
de  deux  côtés  en  un  feul  coup  , ce  que  cependant 
on  fait  fucceffivement; 

On  a obfervé  dans  toutes  les  figures  fuivantes , de 
placer  les  quatre  lettres  angulaires  abcd  des  chaffis  à 
la  première  forme  «5c  à fa  retiration,  ou  la  fécondé  for- 
me , de  maniéré  à faire  connoître  de  quel  fens  il  faudroit 
retourner  cette  fécondé  forme,  ou  plutôt  la  feuille  qui 
en  porte  l’empreinte,  pour  que  les  pages  convenables 
foient  imprimées  au  verfo  de  celles  qui  doivent  les 
précéder  & leur  fervir  de  reéto. 

La  garniture  de  chacune  des  formes  in-folio  eft  corn- 
pofée  de  plufieurs  bois  dont  l’épaiflèur  au-deffus  du  mar- 
bre eft  moindre  d’environ  deux  lignes  ôc  demie  que  la 
hauteur  du  caradere  ; les  bois  h h font  les  têtieres,  parce 
quelles  fe  placent  en  tête  des  pages  ; les  bois  i i avec 
la  barre  de  fer  feg  forment  le  fond  du  cahier,  & par 
cette  raifon  font  nommés  bois  de  fond , la  partie  de  la 
feuille  qui  leur  répond  étant  en  effet  au  fond  du  livre, 
lorfqu  il  eft  relié  ou  broché,  kk  les  grands  bifeaux  qui 
répondent  aux  marges  extérieures.  Il  les  petits  bifeaux 
qui  répondent  aux  marges  inférieures  : chacun  des 
grands  bifeaux  eft  ferré  par  trois  coins  mmm3  ôc  cha- 
cun des  petits  par  deux  autres  coins  mm  femlilables 
aux  précédens. 
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Pour  ployer  cette  impofition  on  doit  tenir  la  feuille  de 
maniéré  que  la  fignature  A ou  B,  ou  telle  autre  lettre, 
pag.  1.  fig.  3.  foit  pofée  la  face  contre  la  table  fur  la- 
quelle on  plie,  & du  côté  de  la  main  gauche  le  bas  des 
pages  devant  foi,  enfuite  on  prend  le  bout  de  la  feuille 
du  côté  de  la  main  droite  pour  faire  rencontrer  le  chiffre 
de  la  page  3 fur  le  chiffre  de  la  page  1 ; on  plie  ainfi  la 
feuille  par  le  milieu  en  donnant  un  coup  de  plioir  par- 
deffus. 

L’in-folio  en  deux  feuilles  dans  un  cahier  s’impofe  de 
la  maniéré  fuivante.  La  première  forme  de  la  première 
feuille  contient  la  fignature  A dans  la  page  1 , & la  page 
8 au  lieu  des  pages  1 «5c  4 de  la  fig.  3.  Sa  retiration  con- 
tient la  page  7 au  lieu  de  la  page  3 , & la  page  2 au 
même  lieu  où  elle  eft  dans  la  fig.  4. 

La  fécondé  feuille  eft  compolée  des  pages  3 ôc  6 dans 
la  première  forme, fig.  3 . avec  la  fignature  A 2 , dans  la 
page  3 qui  répond  à la  page  1 ; dans  la  fécondé  forme , 
font  les  pages  s & 4 au  lieu  des  pages  3 «5c  2 de  la  reti- 
ration , comme  on  voit  dans  la  table  fuivante. 

In-folio  de  deux  feuilles  dans  un  cahier. 

Première  feuille. 

Première  forme.  Seconde  forme  ou  retiration» 

i 8 7 


A 

Seconde  feuille. 
3 6 I 


A 2 


In-folio  de  trois  feuilles  dàns  un  cahier. 
Première  feuille. 

ï 12  11  2 


1 

A 

5 

Seconde  feuille, 
10  ÿ 

4 

« 

A 2 

f 

Troifieme  feuille. 

8 7 

£ 

a 3 
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Ig*  T*  4.  Impofition  d’un  in-quarto  d'une  feuille 
dans  lin  cahier-,  les  lettres  angulaires  abcd  font 
connoître  qu’il  faut  tourner  le  papier  à la  retira- 
tion comme  à l’impofition  précédente,  La  pre- 
mière forme,  fig.  s-  contient  les  pages  i , 4, y ,8  , 
avec  la  fignature  A dans  la  page  1 5 & la  fécondé 
ou  retiration,  fig.  6.  contient  les  quatre  autres 
pages,  z,  3 , 6 s 7.  La  garniture  de  chacune  de  ces 
deux  formes  eft  compofée  des  bois  kk  qui  revê- 
tent la  barre  fieg,  dont  les  trous  reçoivent  les 
p.ointuresjdes  bois  de  fond  iz,  des  bois  de  marge 
hh,  des  grands  biseaux  II  qui  font  ferrés  par  trois 
coins  n n /z * Sc  enfin  des  petits  biieaux  mm  qui  font 
auffi  ferrés  chacun  par  deux  coins  n n. 

L’in-quarto  de  deux  feuilles  en  un  cahier  s’im- 
pofe  de  cette  maniéré. 

Première  feuille. 

Première  forme-.  Seconde  forme  on  retiràtion. 

^ > 4 > f * 8.  9 3 » é>,  7* 

Au  lieu  des  nombres  qui  font  au-defibus  & qui 
repréfentent  les  numéros  des  pages  de  la  précédente 
impofition,  la  fignature  A fe  trouve  dans  la  pre- 
mière page,  & la  fignature  A 2 dans  la  page  3. 

Seconde  feuille. 

Première  forme.  Seconde  forme  ou  retiration. 

5,  8,  9,  11.  9,7,  10,  11. 

^ * 4 > S y 8 . ^ y 3 > ^ y 7* 

Au  lieu  des  nombres  qui  font  au-defibus,  la 
fignature  A 3 fe  trouve  dans  la  page  f ,&  la  ligna-' 
ture  A 4 dans  la  page  7. 

On  ployé  ces  impolitions  par  le  milieu  de  la 
feuille  aux  trous  des  pointures  qui  répondent  aux 
mortoifes  fSc  g de  la  barre  du  milieu  du  chaffis, 
on  ployé  enfuite  de  maniéré  que  la  lignât  lire  A 
foit  en-dehors,  ce  qu’on  oblèrve  à toutes  les  au- 
tres impolitions. 

7.  Imposition  de  l’in-quarto  par  demi-feuille.  Toutes 
les  impolitions  par  demi -feuille  ont  cette  pro- 
priété, qu’avec  une  feule  forme  on  fait  le  premier 
tirage  & la  retiration  ; pour  ployer  cette  impofi- 
tion  on  coupe  la  feuille  en  deux  par  le  milieu  des 
trous  des  pointures*  on  plie  enliiite  chaque  demi- 
feuille  comme  un  in-folio.  Les  bois  de  la  garni- 
ture de  cette  forme  font  les  mêmes  que  ceux  des 
deux  formes  précédentes. 

S,  Impofition  in-oétavo  par  demi-feuille.  On  retourne 
le  papier  à cette  impofition  comme  à l’in-folio  ou 
à fin  quarto,  enfbrre  que  la  rive  du  papier*  qiiiau 
premier  tirage  étoit  le  long  du  côté  b d du  chaffis , 
fe  trouve  au  fécond  ou  à la  retiration  le  long  du 
côté  actScla  feuille  contient  deux  exemplaires  ; 
pour  ployer  cette  impofition,  on  commence  par 
couper  la  feuille  par  le  milieu  des  pointures  qui 
répondent  aux  mortoifes/’ Sc  g de  la  barre  du 
chaffis*  on  plie  enfuite  la  demi-feuille  comme  un 
in-quarto.  Les  bois  de  la  garniture  de  cette  forme 
font  les  mêmes  & ont  les  mêmes  noms  que  ceux 
<de  la  garniture  des  deux  formes  fuivantes. 

PLANCHE.  VII. 

ÿ.  St  10.  Impofition  in-oétavo  par  feuille  entière.  La 
fig.  9.  effc  là  première  forme*  & la fig.  10.  fa  reti- 
ration. Les  quatre  lettres  angulaires  abcd  des 
chaffis  de  la  retiration  font  connoître  comment 
il  faut  tourner  le  papier  à la  retiration  pour  que 
les  pages  qui  doivent  être  oppofées  fe  rencon- 
trent vis-à-vis  l’une  de  l’autre,  c’eft-à- dire,  au 
redto  Sc  au  verlo  d'un  même  feuillet.  Labarre/ieg 
avec  les  deux  bois  II  fervent  de  marge,  ainlî  que 
les  tétieres  hh,  les  grands  bifeaux  mm,  Sc  les  pe- 


tits bifeaux  n/z,  ces  bifeaux  font  ferrés  par  les 
coms  000000  0000,  trois  pour  chacun  des 
grands , & deux  feulement  pour  chacun  des  petits. 
K k3  k3  k bois  de  fond,  i i i i bois  des  têtes. 

Pour  ployer  cette  impofition  on  pofe  la  feuille 
de  maniéré  qu’on  ait  les  pages  en  longueur  devant 
foi , Sc  la  fignature  feule  à main  gauche  ; on  ployé 
îa  feuille  par  les  trous  des  pointures  comme  à l’in- 
folio,  on  prend  enfuite  le  bout  delà  feuille  du  côté 
des  pointures, pour  faire  rencontrer  l’extrémité  de 
la  derniere  ligne  de  la  page  12  fur  l’autre  extrémité 
de  la  page  13  , apres  quoi  on  pafle  le  plioir  par- 
ddïus  la  feuille  , qui  eft  pour- lors  pliée  in-quarto , 
cela  tait  on  prend  derechef  le  bout  de  la  feuille 
du  côté  des  chiffre#pour  pofer  la  page  8 contre  la 
page  5? , en  obfervant  de  faire  glifler  un  peu  le 
cahier  vers  foi* afin  qu’on puiffie  ployer  avec  plus 
de  facilité,  obfervant  de  lailfer  la  fignature  en- 
dehors, 

11.  Sc  11.  Impofition  de  l’in-douze  par  feuille  entière  le 
carton  dedans , Sc  de  la  retiration  dans  le  chaffis  à 
la  françoife;  les  quatre  lettres  angulaires  abcd. 
font  connoître  qu’à  cette  impofition  il  faut,  à lâ 
retiration,  tourner  le  papier  fuivant  la  ligne  hori- 
zontale ou  la  barre  e du  milieu  du  chaffis , enforte 
que  la  rive  du  papier  qui  fe  trouvait  le  long  du 
côté  cd  du  chaffis,  fig.  11.  fe  trouve  le  long  de 
cd3fig.  1 1.  qui  eft  la  retiration.  Les  bois  qui  com- 
pofent  la  garniture  de  cette  impofition , font  deux 
reglettes  le  long  de  la  barre  du  chaffis , les  bois  de 
marge//;  les  grands  bifeaux  mm,Sc  les  petits  bi- 
feaux 1 1 qui  tiennent  auffi  lieu  de  bois  de  marge 
extérieure , ainfi  que  ia  barre  du  chaffis  & les  re- 
glettes qui  l’accompagnent,  les  bois  de  carton  g g 
gg»  bois  de  tètehhhh,  Sc  en  dernier  lieu  des 
bois  de  tond  iii  * ii  z , qui  forment  la  marge  inté- 
rieure. Les  grands  bifeaux  mm  font  chacun  affu jet- 
lis  par  trois  coins  nnn,Sc les  petits  bifeaux  II  feu- 
lement par  deux  marqués  o o. 

Pour  ployer  cette  impofition  oü  pofe  la  feuille 
de  maniéré  que  les  pages  foient  en  longueur  devant 
foi  Sc  la  première  page  à main  gauche  * enfuite  on 
coupe  le  carton  direétement  aux  trous  des  poin- 
tures qui  répondent  à la  ligne  gggg  dans  les  deux 
figures;  le  carton  contient  les  pages  9 jufqu’à  16: 
on  ployé  la  feuille  en  deux  par  le  milieu  de  fa  lon- 
gueur, & enfuite  le  carton  en  deux,  obfervant  de 
bien  faire  rencontrer  les  chiffres  les  uns  fur  les  au- 
tres, Sc  de  lailfer  en-dehors  la  fignature  A f ; la 
grande  partie  de  la  feuille  doit  êtreployée  comme 
lin  in-ocftavo,  ce  qui  forme  un  cahier  nommé  grand 
carton , dans  le  milieu  duquel  on  place  le  cahier 
formé  par  le  carton  qui  commence  par  la  ligna-, 
ture  A j * que  l’on  nomme  petit  canon. 

13.  Sc  14.  Impofition  in-douze  par  feuille  entière  , le 
carton  dehors , le  chaffis  à la  holandoife.  Ce  chaffis 
différé  des  précédens  en  ce  que  la  barre  r s n’eft 
point  au  milieu , elle  fert  avec  les  bois  g g à fépa- 
rer  le  carton  du  refie  de  la  feuille , que  l’on  re- 
tourne horizontalement  à la  retiration , ainfi  que 
les  lettres  angulaires  abcd  des  chaffis  le  font  con- 
noître, de  même  que  les  lettres  r Sc  s qui  font  pla- 
cées aux  extrémités  de  la  barre  dont  les  mortoifes 
reçoivent  les  pointures  du  timpan./T’bois  de  marge 
extérieurs,  mm  grands  bifeaux  ferrés  par  trois  coins 
7z/z/z,  nnn.ll  petits  bifeaux  ferrés  par  les  coins  000, 
00,  qui  fervent  auffi  de  bois  de  marges  extérieures, 
ainfi  que  les  bois  ee.  iii , iii  bois  de  fond  fervant 
de  marge  intérieure,  h hhh  bois  de  tétieres;  cette 
impofition  fe  coupe  Sc  fe  ployé  comme  la  pré- 
cédente* on  doit  feulement  obfèrver  de  11e  point 
mettre  le  cahier  formé  parle  carton*  en -dedans 
du  cahier  formé  par  le  refte  de  la  feuille,  cette  im- 
pofition formant  deux  cahiers  féparés  qui  ont  des 
fignatures  différentes.  Le  grand  cahier  formé  de 
huit  feuilles  a pour  fignature  la  lettre  A,  Sc  le 
cahier  du  carton  compofé  de  quatre  feuilles  feule-; 
ment  a pour  fignature  B*  enforte  qu’un  livre 


/ 


IMPRIMERIE  E 
f>ofe  de  cette  maniéré  a alternativement  Tes  cahiers  I 
de  huit  & de  quatre  feuillets.  _ j 

'y.  Impofition  de  1 in-douze  par  demi-feuille  le  carton 
dehors  -,  on  a fupprimé  dans  cette  figure  & la  fui- 
vante  les  garnitures  de  bois  qui  font  femblables 
aux  précédentes  -,  fur  la  même  forme  on  fait  la  re- 
tiration en  retournant  le  papier  horizontalement , 
enforte  que  la  rive  qui  au  premier  tirage  etoit  le 
long  du  côté  cd  du  chaffis,  foit  à la  retiration  ap- 
pliquée le  long  du  côté  a b;  pour  ployer  cette  im- 
pofition on  coupe  premièrement  la  feuille  le  long 
de  la  ligne  horizontale  qui  fépare  la  forme  en  deux 
parties  égales , on  coupe  & on  ployé  les  deux  car- 
tons qui  font  féparés  du  relie  de  la  feuille  par  la 
barre  du  chaffis.  Les  deux  grandes  parties  de  la 
feuille  fe  ployent  comme  deux  in-quarto,  & for- 
ment chacune  un  cahier  de  deux  feuilles  , qui  ont 
pour  fignature  la  lettre  A.  Le  carton  qui  a pour 
fignature  la  lettre  B , forme  un  fécond  cahier  d’un 
feul  feuillet. 

lC.  Impofition  de  fin-douze  par  demi- feuille,  le  car- 
ton dedans  ; à cette  impofition  on  retourne  le  pa- 
pier comme  à la  précédente , c’eft  à dire,  horizon- 
talement, &on  a de  même  deux  exemplaires  à la 
feuille.  Pour  ployer  on  commence  par  couper  la 
feuille  le  long  de  la  ligne  qui  fépare  la  forme  en 
deux  parties  égales  ; on  coupe  enfuite  les  cartons 
qui  ont  pour  fignature  A 3 , on  les  ployé  comme 
un  in-folio.  Les  grandes  parties  des  demi  - feuilles 
fe  ployent  comme  un  in-quarto , ce  qui  forme  un 
cahier  de  deux  feuillets , dans  lequel  on  met  le 
cahier  d’un  feul  feuillet  formé  par  le  carton. 

PLANCHE  VIII. 

tj.  8c  iS.  Impofition  in-feize  par  feuille  entière  d’un 
feul  cahier,  & fa  retiration.  Pour  la  retiration  mi 
retourne  le  papier  horizontalement  comme  à l’in- 
douze,  ainfi  que  le  font  connoître  les  lettres  angu- 
laires ab  c d des  chaffis.  Pour  ployer  cette  impofi- 
tion on  commence  par  ployer  la  feuille  par  le  mi- 
lieu des  pointures  fans  la  couper , on  ployé  enfuite 
cette  feuille  ainfi  doublée  comme  fi  c’étoit  une 
feuille  in-  oétavo,  en  obfervant  de  pofer  direéte- 
ment  les  chiffres  des  pages  les  uns  fur  les  autres  & 
de  garder  la  fignature  en-dehors  ; tous  les  bois 
qui  compofent  la  garniture  de  ces  deux  formes 
ont  les  mêmes  noms  que  dans  les  figures  précé- 
dentes, c’eft  ce  qui  fait  qu’on  s’effc  difpenfé  de  les 
charger  de  lettres  auffi-bien  que  les  garnitures  des 
impofitions  fuivantes. 

I tçf.  Impofition  in-leize  par  demi-feuille  en  un  cahier, 
formant  deux  exemplaires  fur  la  même  feuille  ; on 
retourne  le  papier  comme  à l’in-folio,  enforte 
que  la  rive  de  la  feuille  qui  étoit  le  long  du  côté 
bd  du  chaffis , fe  trouve  à la  retiration  le  long  du 
côté  cic.  Pour  ployer  un  in-feize  par  demi- feuille, 
on  coupe  la  feuille  par  le  milieu  aux  trous  des 
pointures  , après  quoi  on  ployé  les  deux  demi- 
feuilles  comme  deux  cahiers  in-o£tavo  ",  la  garni- 
ture de  cette  forme  eft  comme  aux  deux  précé- 
dentes. 

20.  Impofition  in-dix-huit  par  demi-feuille.  Cette  im- 
pofition eft  quelquefois  néceffaire , comme  lorf- 
qu’un  ouvrage  finit  par  le  même  nombre  de  pages 
qu’elle  contient,  mais  il  faut  obferver  qu’à  la  reti- 
ration où  on  retourne  le  papier  comme  à l’in-folio, 
il  y a quatre  pages  à tranfpofer,  favoir  les  quatre 
pages  d’en  bas  qui  joignent  la  barre  du  chaffis.  Pour 
plus  grand  éclairciffement  on  a placé  dans  la  figure 
au-bas  de  chacune  de  ces  quatre  pages  la  lettre  R 
avec  le  chiffre  de  leur  changement  à la  retiration , 
enforte  qu’on  placera  la  page  7 où  eft  la  1 1 , la 
page  8 en  place  de  la  iz  ; on  remettra  enfuite  la 
page  1 z où  étoit  la  8 , & la  page  1 1 où  étoit  aupa- 
ravant la  7. Pour  ployer  cette  impofition,  premiè- 
rement on  coupe  la  bande  d’en -haut  le  long  des 
têtieres , ainfi  qu’il  eft  marqué  dans  la  figure  par 
une  ligne  tracée  horizontalement  5 on  fépare  cette 
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bande  en  quatre  parties,  (avoir  les  deux  bouts  f, 
14  & 6,  13  de  la  bande  de  chacun  de  deux  feuil- 
lets, comme  on  le  voit  indiqué  par  les  lignes  ver- 
ticales; on  ployé  ces  parties  comme  des  in-folio, 
les  deux  feuillets  p & 10  du  milieu  fe  partagent 
encore  en  deux,  ce  font  deux  feuillets  volans  qui 
fe  placent  dans  le  milieu  de  chacun  des  deux  ca- 
hiers dont  cetté  feuille  eft  compofée.  Seconde- 
ment , pour  le  reliant  de  la  feuille  on  la  fépare 
en  trois  parties , comme  il  eft  marqué  fur  la  figure, 
favoir  les  deux  bouts  de  la  feuille  en  deux  cahiers 
in-quarto.  Les  quatre  pages  7,8,11,  iz  qui  re- 
lient au  milieu  doivent  être  féparées  en  deux  par 
le  milieu  des  têtieres  , 8c  former  deux  cahiers 
comme  l’in  folio.  On  afl’émble  enfuite  les  cartons 
pour  les  ranger  l’un  dans  l’autre  félon  l’ordre  des 
fignatures  A,  A z,  A 3 , A 4,  A f , & en  former 
deux  cahiers,  de  neuf  feuillets  chacun,  ou  de  dix- 
huit  pages. 

2ï.  & zz.  Impofition  de  Tin-dix-  huit  par  feuille  en  deux 
cahiers  , c’eft  celle  qui  eft  le  plus  en  ufage.  La  fig, 
zi.  eft  la  première  torrne , & la  fig.  zz.  la  fécondé 
ou  la  forme  de  retiration,  pour  laquelle  on  re- 
tourne le  papier  comme  pour  l’in-folio  , ainfi  que 
les  quatre  lettres  angulaires  abcdlc  font  connoî- 
tre. Pour  ployer  cet  in  dix-huit  on  coupe  la  pre- 
mière bande  qui  eft  à main  droite,  fig.  zi.  & à 
gauche, yzg.  zz.  après  on  coupe  les  deux  feuillets 
q , 10,  11,  iz  d’en-haut  de  cette  bande  , on  les 
ployé  comme  un  cahier  in-folio,  la  fignature  A 5- 
en-dehors  ; la  partie  inférieure  de  la  meme  bande 
fe  ployé  comme  un  in-quarto,  laiffanr  la  fignature 
B ,fig.  zz.  en  dehors,  le  furplus  de  la  feuille  (e 
ployé  comme  l’in-douze  par  feuille  entière;  les 
quatre  pages  fupérieures  qui  ont  la  fignature  B 
forment  un  cahier,  & les  huit  pages  inférieures 
qui  ont  la  fignature  A en  forment  un  autre , dans 
lefquels  on  fait  entrer  les  canons  de  même  figna- 
ture,  faifant  partie  de  la  bande  qu’on  a précédem- 
ment coupée. 

23.  24.  Impofition  de  fin-vingt-quatre  par  feuille  en- 
tière de  deux  cahiers  féparés.  On  retourne  le  pa- 
pier à la.  retira  do  n,^.  24.  comme  à l’in  - folio, 
ainfi  que  le  font  connoître  les  quatre  lettres  angu- 
laires ab  c d des  chaffis.  Pour  ployer  cette  impofi- 
tion on  coupe  la  feuille  par  le  milieu  aux  trous 
des  pointures  qui  répondent  aux  mortoifes  de  la 
traverfe  du  chaffis,  on  ployé  enfuite  chaque  demi- 
feuille  comme  une  impofition  in-douze  par  feuille 
entière. 

zç.  Impofition  d’un  in-vingt-quatre  par  demi  - feuille 
d’un  cahier  ; c’eft  fur  la  même  forme  que  fe  fait  la 
retiration  , ainfi  on  a deux  exemplaires  à la  feuille  3 
on  retourne  le  papier  à la  retiration  comme  à l’in- 
folio  , enforte  que  la  rive  du  papier  qui  étoit  près 
du  coté  bd  du  chaffis,  foit  du  côté  ac.  Pour  ployer 
cette  impofition  on  fépare  la  feuille  par  le  milieu 
aux  trous  des  pointures , on  tourne  enfuite  les 
deux  demi- feuilles,  de  maniéré  que  les  fignatures 
A foient  fous  la  main  gauche,  enfuite  on  coupe  le 
carton  de  quatre  pages  a main  droite,  lefquelles 
on  ployé  comme  deux  in-quarto , pour  les  encar- 
tonner  dans  le  milieu  des  deux  autres  cahiers  qui 
font  le  reliant  de  la  feuille,  lefquelles  on  ployé 
comme  deux  in-o£tavo. 

16.  Impofition  in-vingt-quatre  par  demi-feuille  de  deux 
cahiers  féparés  ; c’eft  fur  la  même  forme  que  fe 
fait  la  retiration,  pour  laquelle  on  retourne  Je 
papier  comme  à l’in  - folio,  le  côté  bd  fin-  le  côté 
ac,8c  on  a deux  exemplaires  compofés  chacun 
de  deux  cahiers.  Pour  ployer  cette  impofition  011 
Commence  par  leparer  la  feuille  en  deux  par  le 
milieu  des  pointures,  enfuite  on  coupe  la  bande 
d’en-haut,  les  deux  demi-feuilles  enfemble,  pour 
en  faire  deux  cahiers  féparés  des  fignatures  B,  les 
deux  relies  de  la  feuille  où  font  les  fignatures  A fe 
ployent  comme  d.eux  cahiers  in-oélavo,  à cha- 
cun defquels,  eivckhors,  on  ajoute *ufl  cahier  de 
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la  Signature  B .011  trouve  ainfi  deux  exemplaires 
clans  la  feuille..  • 

£.7.  ôc  28.  Impofition  cle  Tin -trente -deux  par  feuille 
entière  en  quatre  cahiers  fé parés  ■,  on  retourne  le 
papier  à la  retiration 28.  comme  à fin-folio  , 
ainfi  que  les  lettres  ab  cd  le  font  connoître-  Pour 
ployer  cette  impofîtion  on  commence  par  couper 
la  feuille  aux  trous  des  pointures,  fecondêment 
on  fépare  chaque  demi-feuille  en  deiix  parties  éga- 
les par  le  milieu  du  bas  des  pages.  La  feuille  ainfi 
partagée  en  quatre  parties  égales,  on  ployé  chaque 
partie  comme  un  cahier  in-odavo,  obfèrvant  de 
tenir  les  fignatures  fîmples  A , B , G,  D en-dehors , 
on  aftèmble  enfuite  les  cahiers  dans  le  même  or- 
dre pour  former  un  exemplaire. 

ïp.  Impofîtion  de  fin-trente-deux  par  demi-feuille  de 
deux  cahiers  féparés  c’eft  fur  la  même  forme  que 
fe  lait  la  retiration , en  retournant  le  papier  comme 
- a fimpofition  précédente.  La  feuille  doit  aulfi  être 
coupée  8c  ployée  de  la  même  maniéré  pour  for- 
mer deux  exemplaires  , chacun  de  deux  cahiers  in- 
odavo,  f un  de  la  Signature  À,  & l’autre  de  la 
Signature  B ; les  lignes  tracées  entre  les  pages  indi- 
quent où  la  feuille  doit  être  coupée. 

30,  Impofîtion  de  fin-trente  fîx  par  demi- feuille  de 
deux  cahiers  féparés  ; c’eft  encore  fur  la  même 
forme  que  fe  fait  la  retiration,  pour  laquelle  on 
retourne  le  papier  comme  pour  fin- folio,  la 
feuille  doit  auiîi  être  coupée  par  le  milieu  des 
pointures  , ôc  après  avoir  placé  la  fignature  A fous 
la  main  gauche,  on  coupera  le  cahier  de  fîx  pages 
qui  font  à main  droite,  lequel  on  ployera  comme 
un  in-douze  par  demi-feuille  ; cela  fait  on  coupera 
la  bande  de  l’autre  cahier  le  long  des  têtieres,  la- 
quelle on  ployera  comme  Je  carton  in  - douze , & 
le  refte  de  la  feuille  fe  ployé  en  deux  cahiers  in- 
odavo  -,  on  place  enfuite  les  cartons  dans  le  mi- 
lieu des  deux  cahiers  A ôc  B,  que  l’on  met  à la 
fuite  fun  de  l’autre  pour  former  un  exemplaire,  y 
ayant  deux  exemplaires  à la  feuille , les  lignes  tra- 
cées dans  la  figure  entre  les  pages,  indiquent  où 
la  feuille  doit  être  coupée. 

| ï.  & 3 z.  Impofîtion  de  fin-trente-fîx  de  trois  cahiers 
féparés.  La  fig.  3 1 . repréfente  la  première  forme, 
ôc  la  fig.  32.  la  fécondé  ; on  retourne  le  papier 
horizontalement  à la  retiration,  comme  on  le  voit 
par  les  lettres  angulaires  ab  c d des  chaffis.  Pour 
ployer  cette  impofîtion  on  pofe  la  feuille  de  ma- 
niéré que  la  fignature  A ,fig.  3 1.  foit  fous  la  main 
gauche , enfuite  on  coupe  la  première  bande  à 
main  droite,  laquelle  contient  trois  cartons  in- 
quarto  des  fignatures  A 6 , B f , C y , que  Bon  fé- 
pare les  lins  des  autres,  ôc  que  l’on  ployé  comme 
un  in-quarto , enfuite  on  coupe  le  refte  du  papier, 
en-travers  en  trois  parties  , des  fignatures  A 3,  B 2, 
C 2.  que  l’on  ployé  comme  trois  cahiers  in-odavo, 
obfèrvant  de  tenir  toujours  les  fignatures  fîmples 
A,  B,  G,  en-dehors;  cela  fait  on  place  les  trois 
petits  cartons  dans  le  milieu  des  trois  cahiers  in- 
odavo,  obfèrvant  de  mettre  enfemble  les  figna- 
tures  de  même  efpece:  on  arrange  enfuite  les  ca- 
hiers à la  fuite  les  uns  des  autres,  félon  l’ordre 
alphabétique  des  fignatures,  pour  former  un  exem- 
plaire. 

P L A N C H E X. 

55.  & 34.  Impofîtion  de  fin -quarante -huit  par  feuille 
entière  de  fix  cahiers  féparés  ; à la  r étiration,  fig, 
34.  on  retourne  le  papier  comme  à l in-douze, 
c’eft-à-dire  que  la  partie  du  papier  qui  étoit  au  bas 
de  la  première  forme  du  côté  de  c d,jîg.$$.{è  trouve 
auhaut  c dde  la  fécondé  forme,  fig,  34.  Pour  ployer 
cette  impofîtion  il  faut  tourner  la  feuille  de  maniéré 
que  la  fignature  A foit  fous  la  main  gauche,  parta- 
ger enfuite  la  feuille  par  le  milieu  de  fà  largeur  , 
chaque  demi-feuille  fera  encore  partagée  en  trois 
parties  égales,  ainfi  que  les  traits  marqués  entre  les 
pages  le  font  connoître,  chacune  de  ces  parties  for- 
mera un* cahier  in-odavo,  on  les  arrangera  tous  à 


la  fuite  les  uns  des  autres,  félon  l’ordre  des  lettres 
A B G D E F qui  leur  fervent  de  fignature. 

3|.  Impofîtion  de  i’in  quarante-huit  par  demi-feuille; 
c’eft  fur  la  meme  forme  que  l’on  fait  la  retiration, 
& il  en  eft  de  même  pour  toutes  les  figures  fui-1 
vantes  ; on  tourne  le  papier  à la  retiration  comme 
à f impofîtion  précédente,  on  coupe  ôc  on  pîoye 
aufîi  la  feuille  de  la  même  maniéré,  & on  a deux 
exemplaires  à la  feuille,  chacun  compofé  de  trois 
cahiers  des  fignatures  A , B , C. 

Impofîtion  de  fin- foi  Xante  quatre  par  demi-feuille 
de  quatre  cahiers  féparés;  à la  retiration  fur  la, 
meme  forme  on  tourne  le  papier  comme  à fin- 
folio,  enforte  que  la  partie  de  la  feuille  de  la  droite 
foit  à gauche.  Pour  ployer  cette  impofîtion  on 
coupe  premièrement  la  feuille  par  le  milieu  des 
pointures  ; fecondement  on  coupe  en  deux  chaque 
demi-feuille  , enfuite  on  tourne  ces  quatre  parties 
de  maniéré  que  la  fignature  A foit  fous  la  main 
gauche,  on  les  coupe  toutes  quatre. enfemble  par 
le  milieu  , ainfi  que  les  lignes  tracées  entre  les  pages 
l’indiquent;  on  a par  ce  moyen  huit  parties , que 
l’on  doit  ployer  chacune  comme  un  in  - odavo, 
enfuite  on  alfortit  les  cahiers  par  leurs  fignatures 
A B C D,  pour  former  deux  exemplaires. 

37.  Impofîtion  de  lin  foixante-douze  par  demi-feuille 

de  trois  cahiers  féparés;  on  retourne  le  papier  & 
la  retiration , qui  fe  fait  fur  la  meme  forme,  comme 
on  le  retourne  pour  fin-folio.  Pour  ployer  cette 
impofîtion  on  fépare  la  feuille  par  le  milieu  des 
pointures , enfuite  on  coupe  à main  droite  une 
bande  félon  la  longueur  de  la  demi-feuille.  Cette 
bande  contient  trois  cartons  in-quarto,  que  l’on 
fépare  les  uns  des  autres,  ôc  que  l’on  ployp  en 
commençant  par  la  partie  d’en- haut  où  eft  la  figna- 
ture C ; cela  fait,  on  coupe  le  refte  de  la  feuille  en 
trois  partties,  en  commençant  par  la  partie  d’en- 
haut  où  eft  la  fignature  G,  on  ployé  chacune  de  ces 
parties  comme fm-odavo;  les  trois  cahiers  A,  B,  G 
étant  ainfi  ployés,on  place  les  trois  cartons  Af, 
B f , C ^ dans  le  milieu  de  chacun  d’eux,  ôc  faifànt 
la  même  opération  fur  l’autre  demi-  feuille,  on  a 
deux  exemplaires.  Les  lignes  tracées  entre  les  pages 
indiquent  comment  le  papier  doit  être  coupé. 

38.  Impofîtion  de  fm-quatre-vingt-feize  par  demi- feuille 

de  fix  cahiers  féparés  ; on  retourne  le  papier  à la 
retiration  comme  à fin-folio.  Pour  ployer  cette 
impofîtion,  ia  feuille  ayant  été  féparée  en  deux 
par  le  milieu  des  pointures , on  coupe  chaque 
demi  - feuille , qui  forme  un  exemplaire,  en  deux 
parties  égales  par  le  milieu  de  fa  longueur,  félon 
les  lignes  tracées  entre  les  pages,  ôc  on  a deux 
bandes  de  trois  parties  chacune,  que  l’on  fépare 
les  unes  des  autres,  & que  l’on  ployé  en  in-odavo. 
On  place  ces  fix  cahiers  à 1a  fuite  les  uns  des  au- 
tres , félon  l’ordre  de  leurs  fignatures  A B G D E F 3 
on  fait  la  même  opération  à 1a  fécondé  demi- 
feuille.  ' t 

3 p.  Impofîtion  de  fin-cent-vingt-huit  par  demi-feuille 
de  huit  cahiers  féparés  : à la  retiration,  qui  fe  fait 
fur  la  même  forme , on  tourne  le  papier  comme  a 
fin-folio.  Pour  ployer  cette  impofîtion , après  que 
la  feuille  eft  féparée  en  deux  par  le  milieu  des 
pointures,  on  coupe  chaque  demi- feuille  parle 
milieu  de  fa  longueur,  ôc  chacune  des  deux  ban- 
des qui  en  réfultent  eft  féparée  en  quatre  parties 
égales,  ce  qui  forme  huit  cahiers  que  l’on  ployé 
comme  Pin-odavo , 011  les  arrange  enfuite  fuivant 
l’ordre  des  fignatures  ABCDEFGH:  faifant  la 
meme  opération  fur  l’autre  demi-feuille  on  a deux 
exemplaires.  On  voit  dans  la  figure  des  lignes  pla- 
cées entre  les  pages,  qui  indiquent  où  la  feuille 
doit  être  coupée;  ces  lignes  font  auffi  rapportées 
fur  chaque  feuille  que  l’on  imprime,  au  moyen 
de  reglets  que  l’on  place  dans  la  garniture. 

PLANCHE  XL 
Impofîtion  de  l’in-vingt-quatre  de  quatre  demi-feuilles 


ÏM  PRIMER  X E E 
en  tin  feu!  cahier.  Cette  impofition  a cela  de  particulier, 
que  les  bois  de  fond,  ou  les  quadrats  qui  en  tiennent 
lieu  , font  de  largeur  inégale,  ôc  cela  afin  de  compen- 
ser iepaiffeur  du  papier. 

Fig.  i.  Première  forme  de  l’in-vingt-quatre.  A B C D le 
chaffis.  F G les  rnortoifès  de  la  barre.  H , H H les 
têtieres.  K K les  grands  bifeaux  qui  font  ferrés  par 
trois  coins  M M M.  L L les  petits  bifeaux  qui  font 
chacun  ferrés  par  deux  coins  N N.  Les  vingt- qua- 
tre pages  qui  compofent  cette  forme  font  Séparées 
en  iix  parties,  de  quatre  pages  chacune,  par  des 
Lois  de  marge.  Au -lieu  des  bois  de  tête  on  a fé- 
çaré  les  pages  par  des  quadrats.  Àu-lieu  a uni  de 
Lois  de  fond  a a,  b b , cc  on  a employé  des  qua- 
drats. Le  fond  /z  æ eft  compofé  de  deux  lignes  de 
gros  romain;  celui  b b d’un  gros  romain,  d’un 
faint  auguftin  ôc  d’un  feuillet  ( le  feuillet  eft  une 
reglette  de  bois,  de  l’épaiffeur  à-peu-près  d’un 
quart  de  ligne).  Le  fond  ce  eft  compofé  d’un  gros 
romain  ôc  d’un  faint  auguftin.  Cette  forme  con- 
tient trois  cahiers  des  fignatures  ABC. 
it.  Seconde  forme  de  l’in-vingt-quatre,  dont  la  gar- 
niture eft  la  même  que  dans  la  figure  précédente. 

A B C D le  chaffis.  Les  vingt-quatre  pages  com- 
pofent trois  cahiers  des  fignatures  DEF.  Le  fond 
dd  eft  compofé  de  deux  faint  auguftin  & d’un 
feuillet.  Le  fond  ee  l’eft  de  deux  faint  auguftin, 
celui Jjfd’un  faint  auguftin,  un  cicero  ôc  un  feuillet. 

PLANCHE  XI  L 

Troificme  forme  de  f in-vingt-quatre,  contenant 
trois  cahiers  des  fignatures  G HL  Le  fond  g g eft 
compofé  d’un  faint  auguftin  ôc  d’un  cicero.  Le 
fond  h h l’eft  de  deux  cicero  ôc  un  feuillet.  Celui  ii 
de  deux  cicero. 

Î4.  Quatrième  forme  de  l’in-vingt-quatre,  compre- 
nant quatre  cahiers  des  fignatures  KLM.  Le  fond 
k k eft  compofé  d’un  cicero , un  petit  romain  Ôc  un 
feuillet.  Le  fond  N d’un  cicero  ôc  un  petit  romain. 
Le  fond  mm  de  deux  petits  romains. 

Les  quatre  feuilles  dont  la  retiration  fe  fait  fur  la 
ffiême  forme  qui  a fervi  à les  imprimer , foumiffent 
deux  exemplaires.  Pour  ployer  cette  impofition  on 
coupe  la  feuille  en  deux  aux  trous  des  pointures,  cha- 
que demi-feuille  eft  coupée  enfuite  en  trois  cartons  au 
milieu  des  bois  de  marges  dans  lefquelles  on  a placé 
des  reglets;  l’empreinte  de  ces  reglets  indique  au  Re- 
lieur où  il  doit  couper  la  demi-feuille.  Chaque  carton 
contient  huit  pages  que  fon  ployé  comme  une  feuille 
in-quarto  : on  place  enfuite  les  cahiers  les  uns  dans  les 
autres,  fuivant  l’ordre  de  leurs  fignatures  AB  C D EF  G 
HIKLM. 

PLANCHE  XIII. 

Contenant  la  Tremperiez  où  on  trempe  le  papier  & où  fe  fait 
le  lavage  des  formes. 

La  vignette  repréfente  l’intérieur  de  la  tremperie,  qui 
eft  un  lieu  couvert,  Ôc  pavé  de  maniéré  à faire  écouler 
facilement  les  eaux  qui  proviennent  tant  du  papier 
trempé  que  du  lavage  des  formes. 

Fig.  1.  Compagnon  qui  lave  une  forme  placée  dans  le 
baquet  : le  trou  du  baquet  communique  par  un 
tuyau  avec  la  chaudière  de  cuivre,  dans  laquelle 
eft  la  leffive,  compofée  de  potaffe,  que  les  Impri- 
meurs appellent  drogue.  Tout  cet  appareil  eft  re- 
préfenté  plus  en  grand  au  bas  de  la  Planche.  Près 
du^  même  ouvriet  on  voit  deux  formes  dreflees 
près  la  muraille  pour  égoutter,  après  qu’elles  ont 
été  rincées. 

%.  Ouvrier  ou  compagnon  Imprimeur  qui  trempe  le 
papier  pour  le  préparer  à recevoir  l’impreffion.  A 
rames  de  papier  pofées  fur  une  table,  dont  les 
mains  ont  été  féparées  de  dix  en  dix.  B baffine  de 
cuivre  dans  laquelle  eft  contenue  l’eau  claire  dans 
laquelle  H trempe  le  papier;  la  baffine  eft  portée 
par  un  pic  de  forme  convenable,  8c  elle  a à fa 
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partie  inférieure  un  robinet  pour  évacuer  f eau 
qui  y eft  contenue,  pour  la  renouveller.  C autre 
table  pour  recevoir  le  papier  trempé  qui  eft  étendu 
fur  une  maculature. 

Bas  de  la  Flanche . 

Fig . ï.  Âis  fur  lequel  on  defferre  les  formes  in  - folio  3 
in-quarto  ,8c  in-octavo,  qui  doivent  être  diftri- 
buées  ; cet  ais  eft  barré  en-delfous  par  deux  barres 
de  bois,  dont  l’épaiflèur  eft  d’environ  deux  lignes 
plus  grande  que  la  hauteur  du  caractère , afin  que 
F œil  delà  lettre  ne  foit  point  écrafé  lorfqu’on  met 
plufieurs  ais  chargés  de  pages  à diftribuer  les  uüS 
fur  les  autres;  la  longueur  de  cet  ais  eft  de  deux 
piés,  & fa  largeur  de  dix- huit  pouces. 

1.  Ais  pour  la  diftribution  de  l’in-douze  par  demi- 
forme  ; fa  largeur  eft  de  dix  pouces  & fa  longueur 
de  deux  piés  comme  le  précédent. 

3.  Autre  ais  pour  recevoir  les  pages  de  diftribution 
des  formats  in  - folio , in-quarto , in  - oôtavo , &c. 
par  demi-forme  ; fa  longueur  eft  de  vingt  pouces , 
ôc  la  largeur  de  douze  pouces. 

4.  Appareil  de  la  figure  première  de  la  vignette.  A B 
la  chaudière  de  cuivre  qui  contient  la  leffive.  G 
tuyau  cylindrique  dans  lequel  on  fait  un  feu  de 
charbon  pour  échauffer  la  leffive  qui  fert  à net- 
toyer les  formes  : le  fond  de  ce  tuyau  eft  occupé 
par  une  grille  qui  retient  les  charbons,  au  défions 
on  voit  une  poele  à trois  piés  qui  fert  de  cendrier. 
D partie  mobile  du  couvercle , que  l’on  ouvre  pour 
puiferla  leffive  avec  la  cuiller  M qui  eft  au-deffus 
& la  jetter  fur  la  forme  qui  eft  dans  le  baquet.  E 
tuyau  de  communication  du  baquet  à la  chaudière, 
que  l’on  ferme  du  côté  du  baquet  avec  un  tam- 
pon, pour  retenir  la  leffive  fur  la  forme,  on  ou  A 
vre  ce  tuyau  pour  laiffer  rentrer  la  leffive  dans  'la 
chaudière.  F gargouille  du  baquet  GHIK,  qui  eft 
porté  par  deux  tréteaux,  le.  deflus  du  bord  du  ba- 
quet, qui  eft  de  pierre,  eft  revêtu  d’une  bande  de 
fer  pour  le  garantir  du  frottement  des  chaffis  des 
formes,  qui  l’auroient  bientôt  détruit  fans  cette 
précaution.  On  voit  dans  le  baquet  une  forme  in- 
folio,  ôc  au-deffus  en  L la  broftè  dont  on  fe  fert 
pour  la  nettoyer. 

PLANCHE  X.  I Y.  - 

Là  vignette  repréfente  l’intérieur  de  Fattelier  où  font 
les  preffes  : cet  attelier  n’eft  point  ordinairement  feparé 
de  celui  de  la  compofition  que  la  vignette  de  la  Plan- 
che première  repréfente,  & en  ce  cas  les  rangs  de  cafte 
occupent  la  place  la  plus  éclairée  près  les  fenêtres  de  la 
falle  où  l’Imprimerie  eft  établie,  8c  les  prefles  font  dans 
l’autre  partie  ; mais  nous  avons  préféré  avec  raifon  de 
féparer  ces  deux  atteiiers  qui  n’auroient  pu  être  repré- 
fentes  fans  confufion  dans  la  même  vignette.  On  voir 
dans  le  fond  la  porte  qui  communique  à fattelier  des 
compofîteurs , ainfi  qu  il  a été  dit  dans  i’explication  de 
la  Planche  première  , ôc  autour  des  murailles  plufieurs 
tablettes  fur  lefquelles  font  des  rames  de  papier. 

Fig.  1.  Compagnon  imprimeur  qui  étend  une  feuille 
de  papier  blanc  fur  le  tympan  de  la  prefte,  obfer- 
vant  de  la  bien  marger  fur  celle  qui  eft  collée  au 
tympan  : la  frifquette  de  cette  prefte  eft  appuyée 
contre  la  muraille  de  Fattelier. 

z.  Autre  ouvrier,  compagnon  du  précédent,  qui  tou- 
che la  forme  avec  les  balles  qu’il  tient  des  deux 
mains  pour  encrer  l’œil  de  la  lettre , cette  opéra- 
tion faite  ii  s’éloigne,  continuant  de  diftribuer 
Fencre  fur  les  balles,  Ôc  le  premier  ouvrier  abaifïe 
la  frifquette  fur  le  tympan,  ôc  celui-ci  fur  la  forme  ; 
enfuite  fàififfant  de  la  main  droite  le  manche  du  bar- 
reau & de  la  gauche  la  manivelle,  il  fait  glifter  le 
train  de  la  prefte  fous  la  platine  qui  foule  le  tympan* 
ôc  par  conféquent  la  feuille  fur  la  forme , il  im- 
prime de  cette  maniéré  la  première  moitié  de  for- 
me, c’eft  là  le  premier  coup;  enfuite  ayant  lâché 
îe  barreau  prefque  jufqu  à fon  appui,  11  continu® 
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de  tourner  la  manivelle  pour  faire  gliffer  le  train.  « 
de  la  preffe  jufqu’à  ce  que  la  fécondé  moitié  foit  j 
fous  la  platine , c’eft  le  fécond  coup,  8c  la  feuille  ! 
eft  imprimée.  îl  déroule  enfuite  le  tout,  leve  le  I 
tympan  & la  frifquette  pour  enlever  la  feuille  im- 
primée qu’il  dépofè  fur  fon  banc  à côté  du  papier 
blanc,  a in  fi  qu’il  fera  dit  dans  l’explication  du  bas 
-de  la  Planche. 

On  voit  par  la  figure , que  la  preffe  eftaffermie 
dans  la  fituation  verticale  par  fix  élançons  qui  arc- 
boutent  contre  le  plancher  de  lattel-ier  8c  contre 
le  fommet  des  jumelles  de  la  preffe. 

3.  Ouvrier  qui  tire  le  barreau  pour  imprimer  le  pre- 
mier coup.  Il  tient  le  manche  du  barreau  de  la 
main  droite  le  bras  étendu,  le  corps  penché  en- 
arriéré.  Pour  être  plus  en  force  il  étend  la  jambe 
droite  en-avant  ,1e  pie  étant  pofé  fur  le  plan  incliné 
qui  eft  au-deffous  de  la  preffe,  pour  qu’il  y trouve 
un  appui  folide  ; on  nomme  ce  plan  incliné  marche - 
pie.  La  main  gauche  de  l’ouvrier  tient  la  manivelle 
ou  poignée  de  la  broche  du  rouleau , dont  faction 
-eft  de  faire  avancer  ou  rétrograder  le  train  de  la 
preffe. 

4.  Ouvrier,  compagnon  du  précédent-,  il  diftribue 
l’encre  fur  les  balles,  & en  même  tems  examine  la 
feuille  qui  vient  d’être  tirée , pour  connoître  fi  la 
teinte  de  Fimpreffion  fe  foutient  toujours  la  même, 

8c  être  en  état  de  redtifier  fon  travail,  s’il  s’ap- 
perçoit  de  quelqne  inégalité  dans  la  couleur  des 
pages.  Il  doit  auffi  avertir  celui  qui  tire  le  barreau 
des  accidens  ou  défauts  qui  furviennent  dans  le 
courant  du  travail,  pour  y remédier. 

■Bas  de  la  Blanche- . 

Plan  à vue  dfoileau  de  la  preffe,  dont  on  trouvera 
les  élévations  perfpectives  ôc  géométrales  dans  les  deux 
planches  fuivantes.  Le  train  de  la  preffe  repréienté  ou- 
vert, le  coffre  en  plan,  le  tympan  & la  frifquette  en 
racourci , a-infi  que  la fig.  3 . de  la  Planche  fuivante  l’exige. 

B C,  DE  les  jumelles  de  la  preffe  de  fept  pouces  8c 
'demi  de  largeur,  fur  trois  pouces  & demi  d’épaiffeur. 
aa,  b b les  deux  vis  de  chaque  côté  à tête  annulaire, 
qui  affemblent  les  jumelles  à l’entre - toife  fitpérieure  , 
comme  on  le  voit  fig.  4.  PI.  XVII.  HFMN  train  de 
derrière  de  la  preffe,  fur  lequel  l’encrier  efl;  placé.  H F 
GL  l’encrier.  L la  palette  avec  laquelle  on  prend  F en- 
cre. pour  la  raffembler  dans  le  coin  de  l’encrier.  G le 
broyon.  K endroit  de  l’encrier  fur  lequel  fimprimeur 
étend  8c  broyé  fon  encre  avec  le  broyon  ; c’eft  dans  cet 
endroit  qu’il  pofe  une  de  fes  balles  pour  prendre  l’encre, 
qu’il  diftribue  enfuite  d’une  balle  à l’autre.  OPQR  le 
coffre  de  la  preffe,  dans  lequel  eft  enchâffé  un  marbre, 

8c  c’eft  fur  ce  marbre  qu’eft  po(ée  la  forme  dans  fon 
chaffis.  On  voit  que  le  chaffis  eft  arrêté  aux  quatre  an- 
gles par  des  coins  de  bois  placés  entre  les  cornières  ou 
cantonnieres  du  coffre  & le  dehors  du  chaffis , pour  que 
la  forme  foit  inébranlable  fur  le  marbre.  Qy,  Rr  les 
couplets  du  tympan  Q RT  S qui  affemblent  à charnière 
le  tympan  avec  le  coffre;  le  tympan  paroît  recouvert 
par  une  feuille  qui  a été  imprimée  fur  la  forme  conte- 
nue dans  le  coffre,  ainfi  que  les  chiffres  1 , 4,  ç , 8 , que 
l’on  voit  répétés,  le  font  connoître.  STVX  la  fri  P 
quette.  S s-.  Tr  ies  couplets  ou  charnières  de  la  frif- 
quette qui  fervent  àFafletnbîer  avec  le  tympan;  les  pa- 
ges pofées  fur  le  tympan  8c  les  ouvertures  de  la  frif- 
quette paroiffent  beaucoup  plus  courtes  que  celles  de  la 
forme, quoiqu’elles  leur  foient  cependant  parfaitement 
égales,  c’eft  un  effet  de  la  projeétion  verticale  de  ces 
deux  plans  inclinés  à l’horizon,  ainfi  qu’on  peut  le  re- 
connoître  par  la  fig.  3.  où  les  mêmes  parties  font  figna- 
lées  des  mêmes  lettres. 

Le  banc  des  imprimeurs,  ou  la  table  a laquelle  ils 
ont  donné  ce  nom  , fur  laquelle  le  papier  blanc  Y , & le 
papier  imprimé  Z font  placés , eft  quelquefois  un  coffre 
comme  on  le  voit  fig.  4.  de  la  vignette,  ou  feulement 
une  table  foutenue  par  deux  tréteaux  ; dans  l’un  & l’au- 
tre cas  elle  eft  toujours  placée  à droite  de  l’imprimeur , 
le  papier  blanc  Y plus  près  de  la  preffe,  prefque  vis  à- 
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vis  le  lieu  où  s’arrête  le  tympan  lorfque  la  preffe  eft  dé- 
roulée, afin  que  Fimprimeur  puiffs  pofer  les  feuilles 
fur  le  -tympan  avec  plus  de  facilité.  L’imprimeur  prend 
la  feuille  par  les  deux  points  a 8c  3,  la  main  droite  an 
point  a & la  gauche  au  point  b , & la  porte  ainfi  éten- 
due fur  le  tympan  Q RS  T , obfervant  d’en  faire  conve- 
nir les  bords  à ceux  de  la  feuille  qui  eft  collée  au  tym- 
pan , c’eft  ce  qu’on  appelle  marger. 

Pour  lever  la  feuille  imprimée  qui  eft  fur  le  tympan 
Fimprimeur  la  prend  par  les  deux  angles  de  fon  côté  c 
8c  d3  8c  la  porte  fur  fon  banc  en  Z,  où  il  forme  une 
pille  de  papier  imprimé,  en  faifant  paffer  fucceffive- 
ment  toutes  les  feuilles  du  tas  Y au  tas  Z,  à mefure 
qu’elles  font  imprimées. 

PLANCHE  XV. 

Fig.  1.  Rouleau  du  train  vu  en  plan,  po  fa  broche,  a ma- 
nivelle. cd  corde  qui  va  s’attacher  au  crampon  du 
coffre  du  côté  de  la  manivelle,  e/autre  corde  qui, 
après  avoir  traverfé  la  table  du  coffre , va  s’enrou- 
ler & s’attacher  au  rouleau  du  chevalet  du  tympan; 
Le  rouleau  e c a deux  gorges  & trois  rebords  ; celui 
du  milieu  empêche  les  deux  cordes  de  fe  mêler 
enfemblc. 

2.  Le  fommier  d’en -haut  de  la  preffe.  XX  le  fommier 
vu  par  le  devant  8c  en-deffùs.  XX  les  doubles  te- 
nons qui  font  reçus  dans,  les  mortoifes  des  jumelles, 
comme  on  le  voit  dans  la  fig.  3.  qui  repréfente  la  1 
prefle  vue  du  côté  du  dehors.  2 , 4 trous  pour  paff 
fèr  les  crochets  qui  fufpendent  l’écrou  de  la  vis.  6 
entonnoir  par  lequel  on  verfe  l’huile  qui  y eft  né- 
ceffaire;  au-deflous  on  voit  le  plan  du  même  fom- 
mier vu  par-deflous.  vv,  xx  les  doubles  tenons: 
on  a repréfenté  la  meme  prefle  dans  la  Planche 
fuivante  avec  un  fommier  à fimples  tenons,  y en 
ayant  auffi  de  cette  conftruriion. 

3.  La  prefle  en  perfpeélive  vue  du  côté  du  dehors; 
cette  figure  eft  l’élévation  à laquelle  eft  relatif  le 
plan  contenu  dans  la  Planche  précédente,  b c,  de 
les  patins  de  la  preffe , de  trois  pouces  8c  demi  de 
haut  fur  quatre  de  large,  fg  une  des  jumelles, 
de  fept  pouces  8c  demi  de  large  fur  trois  8c  demi 
■d’épaiffeur.  N M la  tablette  du  train  de  derrière  la 
preffe  , fur  laquelle  eft  pofé  l’encrier.  G la  poignée 
du  broyon.  K un  des  deux  montans  de  derrière,  de 
trois  pouces  8c  demi  d’équarriffage , là  diftance  à 
la  jumelle  eft  de  quatorze  pouces  ; ce  montant  8c 
fon  oppofé  parallèle  reçoivent  les  tenons  de  trois 
entre-toiles,  qui  ont  chacune  trois  pouces  & demi 
d’équarriffage.  i entretoife  inférieure  j celle  qui  eft 
au-deffus,  & dont  la  face  fupérieure  eft  au  ni-vean 
du  deffus  du  fommier  d’en -bas  porte  une  des  ex- 
trémités du  barreau.  L’entre-toife  fupérieure  que 
Fon  ne  voit  point  dans  la  figure,  eft  au  niveau  de 
l’entre-toife  h , 8c  fertà  fupporrer  la  tablette  HM 
du  train  de  derrière  de  la  preffe , à la  hauteur  de 
trois  piés  aù-deffus  du  rez-de-chauflée. 

Entre  les  deux  jumelles  011  voit  le  fommier 
d’en-haut  x , au-deffous  duquel  paroît  le  barreau, 
dont  le  manche  eft  défigné  par  la  lettre  A;  plus 
bas  eft  la  tablette  y,  8c  au-deffous  la  platine  p : on. 
verra  toutes  ces  parties  plus  diftinriemenr  dans 
félévation  géométrale  que  Fon  trouvera  dans  la 
Planche  XVII. 

OPQR  le  coffre  de  la  preffe  fupporté  par  le 
berceau,  rm  un  des  battemens  du  berceau,  qui  eft 
porté  d’un  bout  fur  fentre-toife  dont  on  a parlé  ri-; 
deffus,  dans  fon  milieu  par  le  fommier  d’en-bas,& 
l’autre  bout  par  le  pié  np.  0 extrémité  de  la  bro- 
che du  rouleau  fufpendue  par  un  piton  à patte,  de 
même  que  l’extrémité  oppofée  du  côte  de  la  mani- 
velle. m marche-pié  fur  lequel  Fimprimeur  avance 
la  jambe  droite  lorfqu’il  tire  le  barreau,  ainfi  c - 
on  le  voit  dans  la  vignette  précédente,  g extrémité 
de  la  table  du  coffre  fur  laquelle  eft  placé  le  che- 
valet du  tympan,  r un  des  tourillons  du  rouleau 
fur  lequel  s’enroule  la  corde  ef,  fig.  2.  t chevalet 
du  tympan.  QRST  le  tympan  for  lequel  une 

feuille 
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de  papier  eft  étendue  pour  être  imprimée. 

S T V X la  frifquette  ; l’arc  de  cercle  ponctué  Vu  Q 
indique  le  chemin  que  parcourt  la  frifquette  lors- 
qu'on l’abailfe  fur  le  tympan  ; 8c  l’arc  auffi  pon- 
duéSa-P  celui  que  parcourt  le  tympan  pour  être 
abaiffé  fur  la  forme  in-quarto  que  l’on  voit  repré- 
sentée Sur  le  marbre  qui  eft  dans  le  coffre  O P QR 
de  la  prefte. 

PLA'NCHE  X Y I. 

Cette  Planche  contient  le  plan  du  berceau  & l’élé- 
vation perfpe&ive  de  la  prefte  vue  du  côté  du  dedans 
ou  du  côté  de  l’imprimeur.  La  Planche  Suivante  en  con- 
tient l’élévation  géométrale  8c  les  développemens.  On 
& obfervé  autant  qu’il  a été  poffible,  de  mettre  les  mê- 
mes lettres  aux  mêmes  parties , pour  qu’on  puilfe  en 
faire  la  comparaifon  avec  plus  de  facilité. 

Fig,  i.  Coupe  tranfver fàle  du  berceau.  QRlesbatte- 
mens  formés  chacun  d’une  piece  de  bois  élégie  par 
une  feuillure,  (j  q r r les  deux  petites  poutres  qui 
Soutiennent  les  bandes  de  fer  i , a. 

Plan  du  berceau  de  la  prefte.  F Q,  R M les  deux  bat- 
temens  ; ils  Sont  alTemblés  Sun  à l’autre  par  deux 
entretoifès  Q R,  F M,qui  fervent  d’emboîtures 
aux  deux  petites  poutres  qui  foutiennent  les  ban- 
des DE  B C les  deux  jumelles  éloignées  l’une  de 
l’autre  d’environ  un  pié  p ou  10  pouces,  ce  qui  eft 
la  largeur  du  berceau;  le  berceau  eft  pofé  furie 
Sommier  inférieur  de  la  prelSe,  on  le  voit  par  les 
trois  ouvertures  que  lailfent  entre  elles  les  deux 
battemens  & les  deux  petites  poutres.  dcej\ a 
corde  du  rouleau,  p o broche  du  rouleau,  a la  poi- 
gnée de  la  manivelle. 

Elévation  perfpeétive  de  la  prelSe  vue  du  côté  du  de- 
dans ou  du  côté  de  l’imprimeur.  On  voit  dans  cette 
figure  le  train  de  derrière  de  la  prelSe  Sur  lequel 
l’encrier  eft  pofé.  b c d e\e  s patins  de  trois  pouces 
êc  demi  de  haut  Sur  quatre  pouces  de  large.  B C, 

D E le  haut  des  jumelles  auquel  on  fixe  les  étan- 
çons  qui  affermiffent  la  prelSe  comme  on  le  voit 
«dans  la  vignette  PL  XIV.  fg  la  jumelle  dit  côté  du 
dedans  de  la  prefte,  de  3 pouces  & demi  d’épaifteur 
fur  7 pouces  & demi  de  largeur  , à laquelle  Sont 
fixées  les  chevilles  & Sur  lefquelles  l’imprimeur 
jpofe  Ses  balles,  k A ies  deux  montans  du  train  de 
derrière  de  la  prefte  de  3 pouces  8c  demi  d’équarif 
Sage  ; la  diftance  entre  ce  montant  & la  jumelle 
du  même  côté  eft  de  quatorze  pouces  ; la  hauteur 
de  la  table  N N H au  - deflus  du  Sol  eft  de  trois 
piés  ; les  deux  montans  Sont  aftemblés  l’un  à l’au- 
tre par  le  haut,  Seaux  jumelles  par  trois  entre- 
toifes  hh3  qui  affleurent  le  deffous  de  la  table  de 
l’encrier  ; trois  autres  entre  - toifes  i i i fortifient 
cet  affemblage;  les  deux  montans  portent  le  faux 
Sommier  1 , a , fur  lequel  porte  une  des  extrémités 
du  berceau  MR,  l’autre  extrémité  étant  portée 
par  le  pié  nn.  PQ  eft  le  coffre  qui  contient  la 
forme  & le  tympan.  Près  le  point  P on  voit  l’ex- 
îrémité  fermée  de  la  gouttière  par  laquelle  s’écoule 
du  côté  du  dehors  de  la  prefte  l’eau  fuperfiuedont 
on  s’eft  fervi  pour  ramoitir  le  tympan  ou  la  mar  • 
ge;  c’eft  dans  cette  même  gouttière*  qui  eft  de 
fer-bl  anc,  que  l’imprimeur  dépofe  l’éponge  dont 
il  fè  fert.  qtt  le  chevalet  du  tympan,  rie  rouleau 
pour  bander  la  corde  du  rouleau,  p extrémité  de  la 
broche  du  rouleau,  a la  manivelle;  on  voit  dans 
l’encrier  le  broyon  G & la  palette  L. 

PLANCHE  XVII. 

"Développemens  de  la  FreJJe  contenue  dans  la  Flanche 
précédente » 

4.  Elévation  géométrale  de  la  prefte.  bd  les  patins, 
gj gf  les  jumelles  de  trois  pouces  8c  demi  depaif 
leur,  leur  longueur  y compris  les  patins*  eft  de 
cinq  piés  & demi,  g g entre -toife  inférieure,// 
emre-toife  Supérieure , qui  aflèmbknt  les  deux  ju- 
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melles  au  moyen  de  quatre  vis  â pitons;  les  cctous 
Sont  encaftrés  dans  les  jumelles  qui  ont  trois  à 
quatre  pouces  d’équarrillage.  XX  le  Sommier  d’en* 
bas  de  fix  pouces  d épaifteur , fur  une  largeur  égalé 
à celle  des  jumelles;  au-devant  on  voit  le  pié  qui 
Soutient  le  berceau .pp  chapeau  du  pié.  np,  np  les 
deux  montans.  nn  entre  toife.  Q R les  deux  Batte- 
mens  du  berceau  qui  fervent  de  guides  à la  tablé 
du  train  de  la  prefte , on  a auffi  Supprimé  dans 
cette  figure  le  chevalet  du  tympan  & la  gouttières 
pour  laifter  voir  les  charnières  qui  l’affeffiblenÊ 
avec  le  coffre,  n l’enchaffure  de  la  platine  , elle 
eft  de  bois  ; aux  quatre  angles  de  cette  enchâffiirë 
Sont  des  pitons  pour  recevoir  les  cordes  qui  fufpem 
dent  la  platine  à la  boite  de  l’arbre  cîe  la  vis.  y y la 
tablette  qui  Sert  de  guide  a la  boite  de  l’arbre  delà 
vis.  3 , y tête  de  l’arbre  de  la  Vis  dans  laquelle  le 
barreau  3 , 7,  8 , A eft  paffe  8c  retenu  par  une  cla- 
vette. 7 le  chevalet  du  barreau.  8 A le  manche  du 
barreau.  1,  3 : 4,  y les  crochets  qui  retiennent 
l’écrou  dans  le  Sommier. le  Sommier,  dont  les 
tenons  traverfent  les  jumelles;  le  fiammier  a Sept 
pouces  d’épaiflèur.  Sur  une  largeur  égale  à celle 
des  jumelles. 

y.  Elévation  géométrale  de  la  jumelle  qui  porte  lë 
chevalet  du  barreau,  vue  du  côté  intérieur  de  là 
prefte.  d.  tenon  qui  s’alfemble  dans  le  patin,  gg 
mortoife  qui  reçoit  le  tenon  de  l’entre -toife  infé- 
rieure. XX,  XX  les  deux  mortoifès  qui  reçoi-* 
Vent  les  doubles  tenons  du  Sommier  inférieur  5 
dans  quelques  preftes  ces  mortoifès  font  percées 
d’outre  en  outre. y y la  tablette  qui  Sert  de  guide  à 
la  boîte;  cette  tablette  eft  coupée  par  le  milieu 
de  l’ouverture  6 7 qui  reçoit  la  boîte,  y 4 coin  à 
queue  d’arônde  pour  Serrer  la  tablette  8c  la  fixer4 
dans  l’entaille  de  la  jumelle  qui  la  reçoit.  1, a lë 
chevalet  du  barreau,  x,  xx  la  longue  mortoife 
qui  reçoit  le  tenon  du  Sommier  d’en  - haut  ; cette 
mortoife  eft  percée  d’outre  en  outre  pour  pouvoir 
garnir  le  tenon  avec  plus  de  facilité  : dans  quel- 
ques preftes  cette  mortoife  eft  double,  comme  011 
voit , Jig.  3.  PI.  XV.  8c  en  ce  cas  le  Sommier  a de 
chaque  côté  un  double  tenon.  On  Sait  cette  mot’ 
toife  plus  longue  que  le  tenon  qu’elle  doit  rece- 
voir, non  - Seulement  pour  pouvoir  élever  ou 
abaiffer  le  Sommier  Supérieur  à volonté , & par  ce 
moyen  alonger  ou  racourcir  le  coup  du  barreau; 
mais  auffi  pour  qu’étant  garnie  de  matières  élafti- 
ques,  comme  de  morceaux  de  chapeaux,  &c.  le 
coup  de  barreau  en  Soit  plus  doux,  ff  mortoife 
qui  reçoit  le  tenon  Supérieur  de  l’entre-toife  d’en-*. 
haut. 

6.  Le  Sommier  d’en-haut  vu  par  deffous.  x x les  deu^è 
tenons.  3, y les  deux  crochets  qui  retiennent  l’écrou 
de  la  vis  : au  - deffus  on  voit  l’entre  - toife  Supé- 
rieure dont  les  tenons  Sont  marqués  par  les  let*1. 

7.  Le  Sommier  d’en-bas  vu  par  deffus.  XX  les  doubles 
tenons  qui  Sont  reçus  dans  les  mortoifès  des  ju- 
melles , au- deffous  on  voit  l’entre-toife  inférieure 
dont  les  tenons  Sont  marqués  par  les  lettres  gg gg» 

8.  Les  deux  parties  de  la  tablette  qui  fert  de  guide  4 
la  boîte  de  l’arbre  de  la  vis ,yyyy  moitié  de  là 
tablette  qui  porte  les  deux  tenons  c,c.yy  Seconde 
moitié  de  la  tablette  : cette  moitié  a des  mortoifès 
qui  reçoivent  les  tenons  c,  c,  lorfque  les  deux  par* 
lies  Sont  réunies,  a b ouverture  qui  reçoit  la  boîte; 
cette^ouverture  eft  garnie  d’un  rebord,  ainfi  que 
les  cotes  extérieurs  de  la  tablette,  comme  on  le 
peut  voir  au  profil , jig . y. 

9.  Représentation  perfpeétive  de  la  platiné,  de  Cou 
enchâflure,  de  la  boîte*  de  la  vis  8c  du  barreau^ 
llll  l’enchaflufe  de  la  platine;  Sa  longueur  qg 
eft  de  Seize  pouces,  Sa  largeur  iy  de  dix  pouces  * 
8c  Son  épaifteur  de  deux  pouces.  Cette  enchâffure 
eft  représentée  Séparément  & en  perfpeélive  * 
Jig.  9 n°.i*  i*  1,  3,  4 les  quatre  pitons  à vis  qui 
reçoivent  les  ficelles  par  le  moyen  defquelles 
l’enchâflure  eft  fufpeadue  aux  quatre  crochets  dg 
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la  boîte  BC.  On  voit  dans  cette  figure  levuidequi 
reçoit  la  platine  de  cuivre  ou  de  fonte;  le  milieu 
de  cette  platine  eft  la  crapattdine  qui  reçoit  la  gre- 
nouille x fig.  io.  I extrémité  inférieure  ou  pivot 
de  l’arbre  qui  traverfe  la  boîte  B C.Jg  tête  de  l’arbre 
laquelle  reçoit  le  barreau  coudé  gfh  i A.  i A le  man- 
che du  barreau,  ee  e la  vis  à quatre  filets. 

Au-deffus  de  la  vis  on  voit  l’écrou  ac,  il  eft 
de  cuivre  & a deux  oreilles  b&cd,  par  le  moyen 
desquelles  il  eft  fufpendu  dans  le  fommier  au 
moyen  des  crochets  z,  3 ; 4,  f terminés  en  vis, 
garnies  d’écrous  à leur  partie  fupérieure. 
ïo.  Développemens  de  la  vis,  de  fa  boîte,  &à.  e vis  à 
quatre  filets  repréfentée  géométralement.  fg  tête 
de  l’arbre  percée  de  deux  trous  qui  fe  rencontrent 
à angles  droits , & font  deftinés  à recevoir  le  bar- 
reau. L goutte  ou  virole  qui  retient  la  boîte  fur 
l’arbre.,  m clavette  double  qui  traverfe  l’arbre  8c 
• retient  la  rondelle.  1 pivot  de  l’arbre;  il  eft  d’acier 
trempé.  B C la  boîte  en  perfpe&ive.  no,  no  deux 
des  quatre  crochets  par  lefquels  la  platine  eft  fuf- 
pendue;  ces  crochets  font  placés  dans  les  feuillu- 
res pratiquées  aux  faces  antérieures  & poftérieu- 
res  de  la  boîte,  & y font  retenus  par  deux  frettes, 
comme  on  le  voit  par  la  figure  précédente,  jc  cra- 
paudine  dans  laquelle  eft  le  grain  ou  dé  d’acier 
qui  reçoit  le  pivot  de  l’arbre  -,  cette  crapaudine 
s’encaftre  dans  le  vuide  qui  eft  au  centre  de  la 
croifée  de  la  platine.  UJl  platine  de  cuivre-,  la 
croifée  & les  anneaux  font  fondus  d’un  même  jet. 
Pour  fabriquer  la  vis , après  que  la  piece  eft  forgée 
dans  les  proportions  convenables,  on  l’arrondit  fur  le 
tour,  enforte  que  la  partie  deftinée  à devenir  la  vis  foit 
parfaitement  cylindrique  ; on  trace  enfuite  les  quatre 
Blets  qui  doivent  avoir  quatre  lignes  de  large  & autant 
de  profondeur  en  cette  maniéré. 

Ayant  pris  une  bande  de  papier,  dont  la  largeur  foit 
égale  à la  hauteur  de  la  partie  cylindrique , & la  lon- 
geur  égale  à fa  circonférence , ce  que  l’on  trouvera  en 
enveloppant  le  cylindre  avec  cette  bande  de  papier  re- 
rpréfentée  par  la  figure  au  bas  de  cette  page,  où  la  hau- 
teur AB  ou  CD  eft  de  cinq  pouces  quatre  lignes,  & 
la  longueur  A C ou  B D égale  à la  circonférence  de  la 
vis.  Cela  fait  on  divifera  les  hauteurs  AB  & CD  en 
16  parties  égales  Ba,ab,  b c , c d , de , ej,f  g , gh,hi , 
i k,kl,lm,mn,  no,op,p  A:  D,  1 , z , 3 , 4,  y , 6 , 7,  8, 
9,  10, 11 , iz,  13 , 14,  1 T,  par  les  points  h 8c  8,  on 
tirera  la  ligne  h 8 qui  divifera  le  parallelograme  A B C D 
en  deux  autres  parallelogrames  A /z  8 C & /z  B D 8 , dans 
Je  premier  defquels  on  tirera  la  diagonale  16  h,  8c  dans 
le  * fécond  la  diagonale  B 8 ; enfuite  par  les  points  9 
8c  a:  10,  b:  11 , c : iz,  d:  13  , e:  14,/-'  IÇ,  g,  on 
•tirera  des  lignes  qui  diviferont  le  parallelograme  obli- 
que-angle C h B 8 en  huit  parallelogrames  égaux;  on 
achèvera  de  divifer  les  deux  triangles  A h C & B D 8 
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par  des  lignes  parallèles  aux  lignes  précédentes , les- 
quelles pafferont  pour  le  premier  triangle  par  les  points 
i , Æ,  Z , m^n,  0 ,p,  ôc  pour  le  fécond  par  les  points  1, 1 , 
3,4,  6 8c  7,  il  11e  reftera  plus  pour  terminer  cette  épu- 

re , qu’à  remplir  au  pinceau  avec  une  couleur  quelcon- 
que , le  vuide  de  quatre  lignes  de  large  qui  fe  trouvera 
entre  deux  traits  voifins,  on  1 aillera  en  blanc  l’inter- 
valle des  deux  traits  fuivans  , 8c  on  remplira  le  vuide 
entre  ceux  qui  fuivent,  ainfi  alternativement  un  efpace 
coloré  8c  un  réfervé  en  blanc  ; cela  fait,  on  enduira  de 
colle  de  farine  ou  d’empoi  le  revers  de  la  bande  de 
papier,  que  l’on  appliquera  & collera  fur  la  circonfé- 
rence du  cylindre  deftiné  à devenir  une  vis , faifant  exa- 
ctement convenir  le  point  D avec  le  point  B , & le  point 
C avec  le  point  A. 

Après  que  le  papier  aura  féché  fur  la  piece  de  fer,1 
on  fera  paffer  l’empreinte  des  traits  fur  le  cylindre,  en 
fe  fervant  pour  cela  d’un  cifeau  d’acier  8c  d’un  marteau 
à main  d’un  poids  convenable  pour  que  les  traits  pénè- 
trent d’environ  un  quart  de  ligne  dans  la  furface  du 
cylindre,  on  échopera  enfuite  avec  des  burins  les  parties 
qui  doivent  être  enlevées  pour  former  les  quatre  helices 
concaves  , profondes  de  quatre  lignes,  les  parties  ré- 
fervées  formeront  les  quatre  filets  de  la  vis , on  per- 
fectionne le  tout  avec  des  limes  d’un  grain  8c  d’une 
forme  convenables.  Voyez  auffi  l’article  Étau  8c  les 
Planches  qui  y font  citées. 

La  vis  entièrement  achevée,  on  fabrique  l’écrou  qui 
eft  de  cuivre  8c  fondu  fur  la  vis  même  ; pour  cela  011 
fait  en  bois  un  modèle  de  l’écrou  que  l’on  place  fur  la 
vis  même,  on  moule  le  tout  en  fable  entre  deux  chaf- 
fis;  le  modèle  de  l’écrou  fait  place  dans  le  fable  au  mé- 
tal qui  doit  le  former.  On  ouvre  le  moule  pour  retirer 
le  modèle  & le  féparer  de  la  vis  que  l’on  enduit  d’une 
légère  couche  d’argile  ou  d’ocre;  on  la  fait  enfuite 
chauffer  avant  de  la  replacer  dans  le  moule  que  l’on 
referme  deflus , & l’on  verfe  le  métal  fondu , qui  en 
rempliftànt  le  vuide  qu’occupoit  le  modèle  8c  l’inter- 
valle des  fpires  ou  pas  de  la  vis,  forme  l’écrou  de  cui- 
vre qu’il  faut  enfuite  dévêtir  de  défiais  la  vis , pour  que 
ces  deux  pièces  aient  le  jeu  néceflàire.  C’eft  pour  facili- 
ter cette  opération , que  l’on  enduit  les  filets  de  la  vis 
d’une  légère,  couche  d’argile  employée  au  pinceau. 

Pour  dévêtir  l’écrou  on  le  forge  à grands  coups  fur 
les  quatre  faces  pour  l’élargir  un  peu  , enfuite  on  le 
place  dans  une  ouverture  quarrée  pratiquée  dans  un 
fort  bloc  de  pierre  ou  dans  une  forte  preffe , en  forte 
que  le  pivot  de  la  vis  foit  en  haut,  8c  avec  une  clé  ou 
tourne-à-gauche  dont  l’œil  reçoit  le  quarré  de  la  vis, 
on  la  tourne  avec  force , 8c  par  ce  moyen  on  dévêtit 
l’écrou  de  deffus  fa  vis,  on  nettoye  la  vis,  on  y met  de 
l’huile,  & on  la  fait  rentrer  à plufîeurs  fois  dans  l’écrou 
pour  alezer  l’un  fur  l’autre. 

On  conftruit  des  preffes  différentes  de  celle  que  l’on 
vient  de  décrire,  en  ce  que  la  vis  n’a  point  de  boîte  , 
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mais ün  collet  qui  reçoit  une  travcrfe  de  cuivre  en  deux 
parties  lui  fervànt  de  collier.  Les  deux  extrémités  de 
cette  traverfe  de  cuivre  font  terminées  en  tenons  qui 
font  reçus  & coulent  dans  de  longues  mortoifes  prati- 
quées aux  faces  internes  & oppolees  des  jumelles,  en 
forte  que  cette  traverfe  & fon  collier  fuivent  le  mou- 
vement vertical  de  la  vis , mais  ne  fçauroient  tourner  : 
ceft  aux  bras  de  ce  collier  que  de  part  8c  d’autre  la  pla- 
tine de  la  prelTe  eft  fufpendue  foit  par  quatre  ou  deux 
tiges  verticales  terminées  en  vis  à leur  partie  fupérieu- 
re,à  la  rencontre  des  bras  qu’elles  traverfent,  & au- 
delà  defquels  elles  reçoivent  les  écrous  qui  fervent  aies 
fixer  & à établir  le  parellelifme  en  tous  fens  avec  le  def- 
fus  du  tympan  ou  le  marbre  fur  lequel  la  forme  eft  po- 
fée  ; ces  tiges  tiennent  lieu  des  cordes  £ Cy  C que  lafig. 

«j.  repréfente. 

planche  XVIII. 

Cette  Planche  contient  les  développemens  du  train 
'de  la  preffe, 

Bg.  1.  Plan  géométral  du  coffre  & de  la  table  qOVq 
qui  lui  fert  de  fond.  O PQR  le  coffre  formé  par 
quatre  pièces  de  bois  de  deux  pouces  d’équarrif- 
fage.  oOo;  pVp,  qQ_q,  rKr  les  quatre  canton- 
nieres  ou  cornières  du  coffre,  rr  le  chevalet  du 
tympan. 

s.  n°.  z.  Plan  du  deffous  de  la  table.  P q q O la  table. 

P Q R O les  rebords  du  coffre.  1, 2,3,4,  î » 6 '■> 

1 z , 3 , 4,  S > 6 les  pattes  au  nombre  de  douze  5 
ce  font  ces  pattes  qui  gliffent  fur  les  deux  bandes 
du  berceau  ,fig.  z.  PI.  XVI. 

il.  n°.  3. Profil  du  train  pour  faire  voir  comment  la 
corde  attachée  d un  bout  au  coffre  en  A , pâlie  fur 
le  rouleau  B,  traverfe  la  table,  8c  va  s’attacher  au 
rouleau  r du  chevalet  t du  tympan. 

â.  Le  coffre  & la  table  vus  en  perfpe&ive.  et  le  cheva- 
let du  tympan,  r un  des  tourillons  du  rouleau  qui 
fert  à bander  la  corde  du  train. 

a.  Le  marbre  de  la  preflè.  abcd  les  quatre  bouts  des 

’ deux  ficelles  par  le  moyen  defquelles  on  defcend 
le  marbre  dans  le  coffre  qui  eft  au-dellous,  dans 
lequel  on  a premièrement  répandu  un  lit  de  fon 
pour  lui  donner  une  afliette  fo  1 1 de , les  bouts  des 
ficelles  qui  fervent  auffi  à le  relever,  fe  couchent 
le  long  des  côtés  du  coffre  entre  le  marbre  8c  les 
mêmes  côtés , on  remplit  le  vuide  avec  des  ré- 
glettes de  bois  d’une  épaiffeur  convenable. 

4.  Le  tympan  vu  du  côté  oppofé  à celui  de  la  fig.  3. 

PL  XV.  a,  c les  écrous  des  vis  qui  retiennent  les 
pointures,  b écrou  de  la  vis  qui  fert  à fixer  le  petit 
tympan  dans  le  grand.  QR  charnières  ou  couplets 
du  grand  tympan,  par  lefquels  il  s’affemble  avec  le 
coffre.  T e S traverfe  de  fer  du  tympan  du  côté  de 
l’entrée  de  la  platine,  d poignée  du  tympan  fervant 
à l’imprimeur  pour  le  relever. 

I4.  n°.  z.  Plan  géométral  du  tympan  vu  par  le  deffus  ; 
le  tympan  eft  repréfenté  garni  de  fa  peau,  æ,  c 
trous  pour  paffer  les  vis  des  pointures,  b trou  pour 
palier  la  vis  qui  retient  la  piece  fervant  à fixer  le 
petit  tympan  dans  le  grand.  R Q les  couplets  ou 
charnières  du  tympan.  S T fa  traverfe  de  fer. 

Les  blanchets  qui  fe  placent  dans  le  tympan  immé- 
diatement au  - deffus  de  la  peau  ou  parchemin 
qui  y eft  collé  8c  étendu , ce  font  des  morceaux 
d’une  étoffe  de  laine  connue  fous  le  nom  de  mo'el- 
leton,  que  l’on  coupe  de  la  grandeur  de  l’intérieur 
du  tympan,  pour  former  ce  qu’on  appelle  des 
demi- blanchets  8c  d’une  grandeur  double,  que  l’on 
ployé  en  deux  pour  former  un  blanchet. 

La  carte  ou  carton  que  fon  met  dans  le  tympan  par- 
deffus  les  blanchets  j la  carte  eft  compofée  de  plu- 
fïeurs  feuilles  de  papier  collées  les  unes  aux  autres  ; 
on  y applique  en-deffous  autant  de  pièces  de  papier 
& de  la  même  grandeur  qu’il  y a de  pages  dans  la' 
forme  que  l’on  veut  imprimer-,  ces  pièces  qui  doi- 
vent répondre  exaéfement  aux  pages,  font  qu’elles 
font  foulées  avec  plus  de  facilité  par  la  platine  de 
la  preflé  j on  fe  fert  auffi  de  cet  expédient  pour 
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remédier  à certains  défauts,  foit  de  la  platine  ou 
de  quelques  autres  parties  de  la  preffe. 

7.  Le  petit  tympan  garni  de  fa  peau  ; il  s’enclave  dans 
le  grand , où  il  eft  arrêté  d’un  bout  par  trois  lan- 
guettes de  fer  rivées  au -deffous  de  la  traverfe  de 
fer  du  chaflis,  les  trois  autres  côtés  étant  de  bois, 
ou  pour  le  mieux  de  bandes  de  fer  pofées  de  champ  ; 
on  introduit  ces  trois  languettes  fous  la  bande  de 
fer  e du  grand  tympan  ,fig.  4.  L’autre  extrémité 
duchaffis  du  petit  tympan  eft  retenue  & fixée  dans 
le  grand  tympan  par  une  piece  que  la  vis  b,  même 
figure , affujettit.  On  trouvera  cette  piece  à la  fige 
10, 

7.  n°.  z.  Plan  géométral  du’  petit  tympan  garni  de  fa 
peau.  Dans  cette  figure  relative  à celle  qui  eft  au- 
deffous  on  diftingue  les  trois  languettes  1,2,5 
qui  entrent  fous  la  barre  T S du  grand  tympan.  Le 
côté  oppofé  b d eft  retenu  au  point  a par  la  piece  > 
fi  g.  10.  La  vis  qui  affujettit  cette  piece  paft'e  par  le 
trou  b de  la  figure  inférieure. 

B.  T S VX  la  frifquette  d’un  in-folio.  T,  S petits  cou- 
plets par  lefquels  la  frifquette  eft  attachée  au  grandi 
tympan, 4,  8c  4.  n®.  z.  en  T & S , où  il  y a de 
femblabies  couplets,  a b les  ouvertures  des  pages» 

8.  n°. z.  Plan  de  la  frifquette  vue  du  côté  qui  s’applique 

à la  feuille  que  l’on  veut  imprimer.  T S les  cou- 
plets de  la  frifquette,  ils  s’aftemblent  par  des  bro- 
ches à ceux  du  grand  tympan  en  T & en  S -,  le 
chaflis  T VXS  de  la  frifquette  eft  formé  par  des 
lames  de  fer;  c’eft  fur  ces  lames  que  l’on  colle  le 
papier,  qui  étant  découpé  enfuite  félon  la  forme 
des  pages,  forme  proprement  ce  qu’011  appelle frifi 
quette , qui  préferve  la  feuille  de  papier  étendue 
fur  le  tympan  des  atteintes  dé  l’encre  dont  les 
garnitures  de  la  forme  font  couvertes,  a 8c  b l’ou- 
verture des  deux  pages  in-folio.  1 échancrure  pour 
laiffer  paffer  la  fignature. 

p.  Elévation  géométrale^du  chevalet  du  tympan,  qq 
la  table  du  coffre,  rrle  rouleau,  rr  le  chevalet  fou- 
tenu  par  deux  montans. 

10.  a profil  d’une  des  pointures  avec  fon  clou  à vis  ÔC 
fon  écrou,  b plan  de  la  pointure,  c clou  à vis,  d 
écrou,  e clou  à vis  de  l’arrêt  du  petit  tympan,  f 
l’arrêt  du  petit  tympan,  g écrou  pour  fixer  cet  arreu 

PLANCHE  XIX. 

Cette  Planche  contient  différens  outils  à Tufage  de 
l’imprimeur,  8c  la  fuite  des  opérations  pour  monter  les 
balles. 

Fig.  1.  Marteau  ; il  n’a  rien  de  particulier. 

z.  Taquoir;  il  eft  de  bois,  on  le  frappe  avec  le  man- 
che du  marteau  pour  faire  enfoncer  les  lettres  qui 
peuvent  fe  trouver  élevées  dans  une  forme,  avant 
de  la  ferrer  entièrement  ; c’eft  pour  cela  qu’on  a 
repréfenté  ces  deux  inftrumens  au- deffous  l’un  de 
l’autre.  La  fig.  3 . de  la  Planche  première  fait  voit 
comment  on  en  fait  ufage. 

3.  Compas. 

4.  Vrille  pour  percer  les  bois  de  garnitures,  8c  faire, 
place  aux  pointures  lorfqu’elles  les  rencontrent. 

f.  Pointe  pour  corriger. 

6 . Lime. 

7.  Clé  pour  ferrer  ou  defferrer  les  écrous  des  pointu-. 

res  8c  de  l’arrêt  du  tympan. 

8.  Pié-de-biche  fervant  à monter  8c  à démonter  les 
baffes  ; il  fert  de  marteau  par  la  partie  a pour  en- 
foncer les  clous  , 8c  de  tenaille  ou  pié-de-biche 
par  l’extrémité  b , pour  les  arracher. 

<j.  Cifeaux  fervant  à découper  les  frifquettes ils  n’ont 
rien  de  particulier. 

•10.  Couteau  pour  ratifier  les  balles. 

1 1 . Décognoir  pour  defferrer  les  coins  des  formes. 

1 z.  Ebarboir , petit  cifeau  d’acier  pour  couper  le  plomb’ 
fuperflu  du  corps  de  quelques  lettres , 8c  empêcher 
par  ce  moyen  que  ces  parties  ne  foient  atteintes 
par  les  balles,  & qu’elles  ne  rendent  au  papier  l’eiM 
çre  quelles  auroient  reçue. 


ii  & IMPRIMERIE 

33.  L’encrier  vu  du  coté  de  l’ouvrier.  G le  broyon;  il 
effc  de  bois.  L la  palette* 

14.  Coupe  du  bois  d’une  balle, 
ï f.  Plan  du  bois  d’une  balle  vu  par  le  dedans. 

16 . Profil  du  bois  d’une  balle. 

27.  Le  bois  de  la  balle  vu  en  perfpeébive  & prêt  à rece- 
voir la  laine  cardée  dont  on  l’emplit. 

28.  Pain  de  laine  dont  on  remplit  le  bois, 
xp.  Peau  ou  cuir  fervant  de  doublure. 

2,0.  Cuir  fervant  de  defiùs. 

x 1 Balle  tonte  montée  & prête  à recevoir  l’encre. 
xx.  Les  deux  balles  appliquées  l’une  à l’autre,  comme 
celles  que  tient  le  compagnon , fig.  4.  PI  XIV» 
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occupé  à diftribuer  l’encre  de  fes  balles  de  funê  a 
l’autre,  ou  comme  on  les  place  l’une  fur  l’autre 
fur  les  chevilles  de  la  prefle  repréfentées  en  & ,figa 
3.  de  la  PI.  XVI.  les  deux  chevilles  embrailant  la 
poignée  de  la  balle  inférieure. 

Si  on  joint  à la  leéture  de  ces  explications  celle  des 
articles  Imprimerie  & Caractères  , & celle  des  ex- 
plications des  Planches  de  ce  dernier  art  dans  les  Vo* 
lûmes  précédées , on  aura  l’intelligence  de  l art  vrai- 
ment admirable  de  conferver  & de  multiplier  les  pen- 
fées  des  hommes , art  qui  a déjà  produit  de  grands  cham 
gemens  dans  le  monde  3 ainfi  que  l’invention  de  la  pois» 
dre  Ôc  de  la  bouffole» 


Epreuve  des  carackres  repréfentes  au  bas  de  la  Planche  ci-jointe  , par  laquelle  on  voit  que  ce  fonî 
les  parties  de  relief  , rifervées  en  blanc  dans  ce  dejfein  , qui  ont  rendit,  à cette  Page  - ci  î encre 
dont  elles  ont  été  couvertes  par  t attouchement  des  balles , au  lieu  quà  la  gravure  ce font  les  par* 
des  concaves  qui  reçoivent  C encre  pour  la  rendre  au  papier* 

Gloire  à DIEU. 

Honneur  au  ROI. 

Salut  aux  ARMES. 


IMPRIMERIE  EN  TAILLE-DOUCE, 


Contenant  deux  Planches * 


PLANCHE  Iere. 

T A Vignette  repréfente  l’intérieur  de  l’attelier  où  on 
imprime.  Cet  attelier  qui  eft  une  chambre  ordinai- 
re, porte  auffile  nom  d’imprimerie,  qui  fembleroit  ne 

devoir  convenir  qu’à  la  profeffion  qu’on  y exerce. 

Fig . a Imprimeur  occupé  à encrer  une  Planche  avec  le 
tampon.  La  Planche  gravée  eft  pofée  fur  un  gril  , 
fous  lequel  eft  une  poêle  de  fonte  qui  contient  du 
feu. 

b Second  Imprimeur  qui  effuie  la  Planche  gravée  pour 
qu’il  ne  relie  de  noir  que  dans  les  tailles.  Cette 
opération  fè  fait  fur  la  table  de  bois  qui  recouvre 
le  coffre  qui  eft  à gauche  de  l’Imprimeur,  l’encrier 
étant  à fa  droite  & le  gril  entre  deux.  Ce  coffre 
renferme  le  marbre  Sc  la  molette  pour  broyer  le 
noir  de  fumée  qui  avec  l’huile  compofe  l’encre. 

i.  La  preftè  en  perfpeétive  félon  l’ancienne  conftruc- 
tion.  A B patin.  C D jumelle.  I K jambettes.  L vis 
qui  retient  la  traverfe  inférieure,  dans  la  mortoife 
de  la  jumelle  deftinée  à la  recevoir:  dans  les  preftès 
de  la  nouvelle  conftruéfion,  il  y a deux  vis  &deux 
mortoifes , comme  on  voit  fig.  6.  & fig.  6 n°.  2.  de 
la  Planche  fuivante. 

i.  Imprimeur  qui  fait  tourner  le  moulinet  ou  croifée 
de  la  preffe,  pour  imprimer  la  feuille  de  papier  qui 
eft  pofée  fur  la  Planche  gravée  & recouverte  des 
langes , en  fai  fan  t paffer  le  tout  entre  les  rouleaux 
de  la  preftè. 

3.  Table  de  l’Imprimeur  recouverte  d’un  ais  fur  lequel 

il  pofe  les  eftampes  à mefure  qu’elles  font  impri- 
mées. Le  papier  blanc  eft  fur  un  ais  femblable  qui 
eft  placé  fur  le  fommier  de  la  preftè. 

Bas  de  la  Blanche. 

4.  Repréfentation  plus  en  grand  & en  perfpetftive  de  la 

table  de  l’Imprimeur.  E l’encrier  pofé  en  pente  fur 
une  calle  de  bois  j on  y voit  le  tampon  qui  fert  à 
appliquer  le  noir  dans  les  tailles  de  la  Planche  gra- 
vée ; l’encrier  eft  placé  à droite  de  l’Imprimeur.  G 
eft  le  gril  fous  lequel  eft  une  poêle  qui  contient  un 
feu  doux.  T eft  la  table  à efluyer  ; cet^e  table  fert 
de  couvercle  au  coffre  qui  contient  le  marbre  & la 
molette  qui  fervent  à broyer  l’encre,  Cette  table 
eft  à gauche  de  l’Imprimeur. 


Le  coffre  dont  il  vient  d etre  parlé  repré  lente  ouvert 
ôc  en  perfpeétive  pour  Iaiffer  voir  le  marbre  & I à 
molette  qui  y font  renfermés. 

6.  Poêle  à feu  qui  fe  place  fous  le  gril. 

7,  Le  gril  en  perfpetftive  ÔC  vu  du  côté  de  ITmprimeur,' 

PLANCHE  IL 

Fig.  f . Elévation  geométrale  de  la  prefte  vue  par  une  de 
lès  extrémités , & garnie  de  la  croifée  au  moyen  de 
laquelle  on  fait  tourner  le  rouleau  fupérieur. 

6.  Profil  de  la  preftè  de  nouvelle  conftruétion.  Les  ju- 
melles font  plus  larges  que  dans  l’ancienne  j & au 
lieu  des  jambettes  I K de  la  fig.  1.  on  a fubftitué  deux 
colonnes  g h,  qui  avec  les  anciennes  G H foutien- 
nent  les  bras  O F de  la  preftè.  La  partie  infé- 
rieure de  la  jumelle  C D eft  terminée  par  deux  te- 
nons qui^  font  reçus  dans  les  mortoifès  du  patin 
A B,  & 1 entre-toife  inferieure  O P & le  fommier 
H H fig.  precedente,  font  fixés  chacun  à chaque  ju- 
omelle  par  deux  vis  que  l’on  voit  en  L L & en  D. 

C.  n .2.  Une  des  deux  jumelles  vue  par  Je  côté  inté- 
rieur. C les  deux  tenons  qui  s aflemblent  dans  les 
patins.  D mortoifès  en  queue  d’aronde,  qui  reçoi- 
vent les  tenons  de  meme  forme  du  fommier.  Au- 
deffous  d y & de  £ font  les  deux  mortoifès  qui  re- 
çoivent les  tenons  de  1 entretoifè  inférieure.  PO, 
fig.  f.  les  ouvertures  v xsyx^  font  figurées  à 
l’ancienne  maniéré.  Dans  la  nouvelle  conftruction 
on  fupprime  la  partie  x,  enforteque  les  deux  ou- 
vertures n en  font  qu  une  fèule , comme  on  voie 
dans  la  figure  précédente. 

7.  Rouleau  fupérieur  ; un  de  fes  tourillons  eft  terminé 
par  un  quarré , qui  eft  reçu  dans  le  trou  de  la  croi- 
fée ou  moulinet 9fig.  10. 

fe.  Rouleau  inférieur,  dont  le  diamètre  eft  plus  confi- 
dérable  que  celui  du  rouleau  de  deftus. 

5>.  Elévation  geométrale  & repréfentation  perfpeêtive 
des  boîtes  qui  reçoivent  les  tourillons  des  rouleaux, 
deshauftès  & des  calles  qui  fervent  à les  ferrer  con- 
tre le  fond  des  entailles  des  jumelles. 

10.  La  croifee  reprefèntée  en  plan.  Le  centre  eft  forti- 
fié des  deux  côtés  par  une  planche  quarrée  ; le  fil 
du  bois  de  1 une  croifè  le  fil  du  bois  de  l’autre, 
pour  donner  à cet  aflèmblage  la  plus  grande  foli- 
dite. 


MANEGE  ET  ÉQUITATION 


Contenant  tuent 

'Allures  naturelles ; 

LEs  allures  naturelles  fe  diftinguent  en  parfaites  &C  en 
défe&ueufès. 

Allures  naturelles  & parfaites y 

PLANCHE  ïere. 

Cette  Planche  repréfente  le  pas  8c  le  trot. 

!0g.  i.  Ce  deftein  repréfente  Un  écuyer  menant  un  che- 
val au  pas  à droite  dans  l’intérieur  d’un  manège, 
où  plufieurs  fpeclateurs  fe  trouvent  préfens. 

Le  pas  eft  l’allure  la  plus  lente  8c  la  plus  douce 
dans  un  cheval. 

On  dit  qu’une  allure  eft:  a droite  ou  à gauche , 
lorfque  le  cheval  va  à droite  ou  à gauche.  Alors 
le  cavalier  doit  plier  fon  cheval  à la  main  où  il 
va  j c’eft-à-dire  que  s’il  va,  par  exemple,  à droite, 
il  doit  tourner  la  tête  de  fon  cheval  tant  foit  peu 
à droite , & lui  plier  l’encolure  de  maniéré  qu’elle 
devienne  convexe  à gauche,  8c  tant  foit  peu  con- 
cave a droite. 

Le  pli  pour  être  beau , doit  prendre  naiftànce 
du  garrot,  & le  cheval  ne  doit  pas  paroître  tiré 
par  le  bout  du  nez. 

Le  pas  fe  fait  en  quatre  tems , lî , par  exemple, 
le  cheval  va  à droite , la  jambe  droite  de  devant 
fe  lèvera  & fe  portera  en-avant,  elle  fera  fuivie 
de  la  gauche  de  derrière  qui  fera  la  même  afttion, 
enfuite  la  gauche  de  devant  fubira  le  même  mou- 
vement, & enfin  la  jambe  droite  de  derrière  mue 
à fon  tour  d’un  mouvement  de  progreffion, formera 
le  quatrième  8c  dernier  tems  : de  la  continuité  de  ce 
' mouvement  réfultera  le  pas. 

Ce  deftein  repréfente  le  trot  à droite. 

Le  trot  eft  une  allure  plus  rude  8c  plus  relevée 
que  le  pas. 

Cette  allure  fe  fait  en  deux  tems. 

Le  cheval  qui  va  au  trot  leve  en  même  tems  les 
jambes  oppofées  de  devant  8c  de  derrière.  S’il  va  à 
droite , il  leve  la  jambe  droite  de  devant  8c  la  jambe 
gauche  de  derrière  en  même  tems,  il  les  pofe  à 
terre  toutes  deux  à la  fois  en  fe  portant  en-avant, 
leve  enfuite  les  deux  autres  en  même  tems,  la 
jambe  gauche  de  devant  & la  droite  de  derrière, 
les  pofe  à terre , 8c  ainfi  de  fuite. 

PLANCHE  II. 

Cette  Planche  repréfente  le  galop  uni  à droite, 
■8c  le  galop  faux  à droite. 

Fig.  j.  Ce  deftein  reprefente  le  galop  uni  à droite . 

Le  galop  eft  l’aéfion  que  fait  le  cheval  en  cou- 
rant j c’eft  une  continuité  de  fauts  en-avant,  à cha- 
cun defquels  il  y a un  inftant  imperceptible  où  les 
quatre  jambes  du  cheval  font  en  l’air. 

Le  galop  fe  fait  en  trois  tems.  Dans  le  galop  uni 
à droite,  le  cheval  s’étant  raftemblé  fur  les  hanches 
'8c  s’apprêtant  à ch'afïer  le  devant , pofe  le  pié  gau- 
che de  derrière  à terre,  ce  qui  forme  ce  premier 
tems  i le  pié  droit  de  derrière  fe  pofe  enfuite  plus 
avant  que  le  pié  gauche  de  derrière , & dans  la 
même  féconde  le  pié  gauche  de  devant  fe  pofe 
auffi  à. terre,  l’atftion  réunie  de  ces  deux  dernieres 
jambes  forme  le  fécond  tems  i enfin  la  jambe  droite 
de  devant  étant  placée  à terre  plus  avant  que  la 
jambe  gauche  de  devant  8c  fur  la  ligne  de  la  jambe 
droite  de  derrière , achevé  le  troifieme  & dernier 
tems. 

Dans  le  galop  uni  à gauche,  les  piés  fe  pofent 
’^ans  un  ordre  renverfé , c’eft-à-dire  qu’au-iieu  du 
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pié  gauche  de  derrière  comme  dans  îe  galop  a 
droite  , c’eft  le  pié  droit  de  derrière  qui  fe  pofe  le 
premier  ; enfuite  le  pié  gauche  de  derrière  qui  fe 
place  plus  avant  que  le  pié  droit  de  derrière , 8c  fe 
pofe  en  même  tems  que  le  pié  droit  de  devant, 
&c. 

Lorfque  la  pofition  des  piés  fe  fait  telle  que  nous 
venons  de  le  dire  8c  dans  l’ordre  que  nous  venons 
d’établir , le  galop  eft  uni.  Si  cet  ordre  eft  altéré , 
alors  le  cheval  galope  faux  ou  défuni. 

4.  Ce  deftein  repréfente  le  galop  faux  à droite. 

Un  cheval  galope  faux , lorfqu’allant  à une  maiii 
la  pofition  des  piés  fe  fait  dans  l’ordre  qui  feroit 
convenable  s’il  alloit  à l’autre  main.  Ainfi  dans  le 
galop  faux  à droite  le  cheval  meut  fes  jambes 
comme  s’il  galopoit  uni  à gauche. 

Lorfqü’un  cheval  galope  faux  ou  fur  le  mauvais 
pié , fon  afiiette  n’eft  point  fure , l’équilibre  n’étant 
pas  obfervé. 

PLANCHE  III. 

Cette  Planche  contient  le  galôp  défiim  du  der- 
rière à gauche  8c  le  galop  défuni  du  derrière  à 
droite. 

Fig.  f . Ce  deftein  repréfente  le  galop  défuni  du  derrière  à 
gauche. 

Le  cheval  ici  reprefènté  galope  défuni  du  der- 
rière , parce  qu’allant  à gauche,  & entamant  le  che- 
min de  la  jambe  gauche  de  devant , la  jambe  gau- 
che de  derrière  devroit  fuivre  la  jambe  gauche  de 
devant,  8c  s’avancer  fous  le  corps  du  cheval  pour 
en  foutenir  le  poids. 

6.  Ce  deftein  repréfente  un  cheval  en  liberté  galopant 
défini  du  derrière  à droite. 

Ce  cheval  galope  défuni  du  derrière,  parce  que 
pour  que  le  galop  fût  uni,  il  faudroit  que  là  jambe 
droite  de  derrière  avançât  davantage,  pour  fuivre 
la  jambe  droite  de  devant  qui  entame  le  chemin, 
& que  la  jambe  gauche  de  derrière  reculât  un  peu. 

PLANCHE  I Y. 

- ■ ' - r 

Cette  Planche  contient  le  galop  uni  à gauche  8c 
le  galop  faux  à gauche. 

Fig.  y.  n®.  2.  Ce  deftein  eft  expliqué  dans  la  Planche  IL 
Il  repréfente  le  galop  uni  à gauche. 

6 . n°.  2.  Dans  ce  deftein  eft  repréfente  le  galop  faux 
à gauche. 

Dans  Je  galop  faux  à gauche  le  cheval  meut  les 
jambes  comme  s’il  galopoit  uni  à droite.  Il  eft  en 
danger  de  tomber,  puifque  la  jambe  gauche  de 
derrière  ne  s’avance  pas  fmis  le  poids  du  COl'pS 
pour  établir  l’équilibre. 

PLANCHE  V. 

Cette  Planche  contient  le  galop  défuni  du  de- 
vant à droite , 8c  le  galop  défuni  du  devant  à gau- 
che. 

Fig.  7.  On  voit  dans  ce  deftein  un  cheval  qui  galope 
défuni  du  devant  a droite. 

Ce  cheval  galope  défuni  du  devant , parce  qu’al- 
lant à droite  il  entame  le  chemin  de  la  jambe  gau- 
che de  devant. 

8.  Ici  fe  préfente  un  cheval  galopant  défuni  du  devant 
à gauche. 

Il  galope  défuni  du  devant , parce  que  portant 
les  jambes  de  derrière  régulièrement  pour  la  main, 
où  il  va,  il  entame  le  chemin  de  la  jambe  de  de- 
hors de  devant,  & qu’allant  à gauche  il  devroit  en- 
tamer le  chemin  de  la  jambe  de  dedans  ou  de  la 
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Jambe  gauche  de  devant  fuivie  de  la  jambe  gauche 
de  derrière. 

Allures  défectueufes. 

PLANCHE  VI. 

Cette  Planche  retrace  l’amble  5c  l’aubln. 

Fig.  9.  Dans  ce  deffein  on  voit  un  cheval  découvert  qui 
va  V amble.  \ 

V amble  eft  une  allure  défedlueufe.  On  appelle 
allure  defeclueufe  celle  que  prend  un  cheval  foi- 
ble  ou  ruiné,  ou  à qui  on  a imprimé  une  mau- 
vaife  habitude. 

Dans  l’amble  le  cheval  leve  à-la-fois  les  deux 
jambes  du  même  côté  , celle  de  devant  5c  celle  de 
derrière  Ôc  les  porte  en-avant,  5c  dans  le  tems 
qu’il  les  pofe  à terre,  les  deux  autres  jambes  du 
côte  oppofé  fe  lèvent  5c  opèrent  le  même  mou- 
vement ; le  cheval  d’amble  fait  beaucoup  de  che- 
min (5c  fon  allure  eft  fort  douce  : elle  eft  plus  balle 
que  celle  du  pas , 5c  beaucoup  plus  alongée, 

10.  Ce  delfein  repréfente  £ aubin. 

L’aubin  eft  une  allure  défeéhieufè  que  prend  un 
cheval  qui  a les  hanches  foibîes  ou  ruinées,  ou 
qui  eft  extrêmement  fatigué  après  avoir  long-tems 
couru. 

Dans  cette  allure  un  cheval  galope  du  devant  5c 
trote  du  derrière. 

Les  chevaux  de  pofte  aubinent  affez  communé- 
ment. 

Des  Allures  artificielles. 

Les  allures  artificielles  font  celles  que  donnent 
les  habiles  écuyers  aux  chevaux  qu’ils  dreiTent  à 
l’air  qui  convient  à leur  naturel.  Ces  airs  prennent 
différens  noms , félon  la  différence  du  mouvement 
& 'de  la  p ô if ure  qui  les  continue  : on  diftingue 
les  airs  bas  5c  les  airs  relevés. 

Les  airs  bas  font  ceux  des  chevaux  qui  manient 
près  de  terre. 

Les  airs  relevés  font  ceux  dans  lefquels  les  che- 
vaux, par  leur  mouvement,  fe  détachent  davan- 
tage de  terre. 

Airs  bas  ou  près  de  terre, 

PLANCHE  VIL 

Fig.  1 1 . Ce  deffein  reprcfente  le  pafidge. 

Le  paffage  eft  un  air  près  de  terre  dans  lequel  le 
cheval  marche  au  pas  ou  au  trot,  plus  écouté  5c 
plus  raccourci  que  le  pas  ou  le  trot  ordinaire.  Il 
tient  les  jambes  plus  long-tems  en  l’air  5c  les  pofe 
naturellement  par  terre,  enforte  qu’il  fafte  peu  de 
chemin  5c  n’avance  pas  plus  d’un  pié  à chaque,  pas 
qu’il  fait. 

11.  Ici  on  a repréfenté  la  galopade. 

La  galopade  ou  galop  de  manège  eft  un  galop 
en  quatre  tems  , uni, raccourci  du  devant,  aéfifdc 
prompt  des  hanches , ôc  dont  les  mouvernens 

s’exécutent  dans  une  cadence  régulière  5c  mefurée. 

PLANCHE  VIII. 

Fig.  13.  O11  voit  dans  ce  deffein  un  exemple  de  lavolte. 
Dans  la  volte  le  cheval  va  de  deux  piftes  de  côté. 
Les  jambes  de  devant  décrivent  une  circonférence, 
5c  celles  de  derrière  une  autre.  Ces  deux  circonfé- 
rences ont  le  même  centre-,  011  peut  dire  que  dans 
la  volte,  le  cheval  allant  de  deux  piftes  de  côté, 
décrit  un  quarré  dont  les  coins  font  arrondis. 

On  compte  la  volte  ordinaire  5c  la  volte  ren- 
verfée. 

Dans  la  volte  ordinaire  les  hanches  du  cheval 
décrivent  la  circonférence  la  plus  petite  5c  la  plus 
rapprochée  du  centre  de  la  volte , 5c  les  épaules 
marchent  fur  la  plus  grande  circonférence  ou  celle 
qui  eft  la  plus  éloignée  du  centre. 

C’eft  le  contraire  dans  la  volte  renverfée  où  les 
épaules  font  tenues  plus  près  du  centre  de  la  volte 
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5c  décrivent  le  plus  petit  cercle,  tandis  que  les 
hanches  décrivent  le  plus  grand. 

On  a repréfenté  une  volte  ordinaire  à droite. 

14.  On  donne  ici  un  exemple  de  pirouette  à gauche. 

La  pirouette  eft  une  efpece  de  volte  dans  la  lon- 
gueur du  cheval-,  dans  cet  air  le  pié  de  derrière  de 
dedans  du  cheval  refte  au  même  point  5c  n’a  qu’un 
mouvement  de  rotation  , le  refte  du  corps  du  che- 
val tourne  autour  de  ce  point  comme  s’il  fe  mou- 
voit  fur  un  pivot.  Les  épaules  du  cheval  décrivent 
donc  une  circonférence  qui  a pour  rayon  la  lon- 
gueur du  cheval , 5c  le  pié  de  derrière  de  dehors 
en  décrit  une  fort  petite  autour  du  pié  de  derrière 
de  dedans. 

1 

PLANCHE  IX. 

Qui  contient  le  Terre-à-Terre  compris  dans  les  Airs  bas  & 

la  Fefade  placée  au  rang  des  Airs  relevés. 

Fig.  if.  Dans  ce  deffein  fe  voit  le  terre-à-terre  à droite. 

Le  terre-à-terre  eft  un  galop  en  deux  tems,  qui  fe 
fait  de  deux  piftes,  le  cheval  allant  toujours  en- 
avant  5c  de  côté  : il  leve  les  deux  jambes  de  devant 
à-la-fois,  5c  les  pofe  à terre  de  même',  celles  de 
derrière  fe  lèvent  enfuite  5c  fe  pofent  auffi  à terre 
en  même  tems.  Le  mouvement  des  jambes  de  de- 
vant qui  fe  portent  un  peu  en  avant  5c  de  côté 
vers  la  main  où  va  le  cheval,  forme  le  premier 
tems.  Celui  des  jambes  de  derrière  qui  répètent  la 
même  opération  forme  le  fécond  tems.  Ces  mou- 
vemens  font  fort  bas  5c  très-peu  détachés  de  terre. 

Airs  relevés. 

Tous  les  fauts  qui  font  plus  détachés  de  terre 
que  le  terre-à-terre,  prennent  le  nom  d'airs  reLe- 
vés. 

Tous  les  fauts  fe  font  en  deux  tems.  Le  terre-à- 
terre  compofé  d’une  fuite  de  petits  fauts  très-peu 
détachés  de  terre,  5c  placé  par  cette  raifon  au  rang 
des  airs  bas,  eft  une  préparation  aux  airs  relevés, 
dans  lefquels  les  fauts  d’un  cheval  font  plus  élevés 
de  terre. 

On  compte  d’abord  parmi  les  airs  relevés  lez 
pefade , qui  11’eft  point  formée  par  aucun  faut,  5c 
ne  fe  fait  point  en  deux  tems , elle  difpofe  un  che- 
val à fauter,  5c  lui  prépare  le  devant. 

16.  Ce  deffein  eft  un  exemple  de  la  pefade. 

Dans  cet  air  le  cheval  dans  une  place  leve  le 
devant  haut  , 5c  tient  les  piés  de  derrière  ferme  à 
terre  fans  les  avancer  ou  reculer,  ni  leur  impri- 
mer aucun  mouvement. 

PLANCHE  X. 

Fig.  17.  C’eft  le  mézair  que  l’on  voit  dans  ce  deftèim 
Le  mézair  eft  un  faut  un  peu  plus  relevé  que 
le  terre-à-terre,  mais  moins  écouté  5c  plus  en- 
avant  que  la  courbette -,  il  tient  pofitivement  le 
milieu  entre  l’un  5c  l’autre  de  ces/deux  fauts. 

18.  Ici  eft  repréfentée  la  courbette. 

La  courbette  eft  un  faut  dans  lequel  le  cheval 
fe  trouve  plus  relevé  du  devant , plus  écouté  5c 
moins  avancé  que  dans  le  mézair.  Dans  cet  air 
les  hanches  opèrent  un  mouvement  bas  5c  ca- 
dencé dans  le  moment  que  les  piés  de  devant  re- 
tombent à terre. 

PLANCHE  XI. 

Fig.  19.  Dans  ce  delfein  fe  voit  la  croupade. 

La  croupade  eft  un  faut  dans  lequel  le  cheval 
s’élève  plus  haut  que  dans  la  courbette \ il  tient 
dans  le  haut  du  faut  les  jambes  de  derrière  retirées 
fous  le  ventre  à égale  hauteur  que  celles  du  de- 
vant, 5c  le  plat  des  fers  tournés  vers  la  terre. 

20.  La  ballottade  eft  repréfentée  dans  ce  deftèin. 

La  ballottade  eft  un  faut  dans  lequel  le  cheval 
s’etant  élevé  5c  tenant  fes  piés  de  devant  5c  de  det- 
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ïïere  à hauteur  égale,  au-lieu  de  retirer  Tes  jambes 
de  derrière  fous  le  ventre  comme  dans  la  crou- 
pade,  il  les  porte  en  arriéré  feulement  autant  qu’il 
en  eft  befoin  pour  montrer  les  fers  , 8c  former  la 
moitié  du  mouvement  qui  completteroit  une 
ruade  parfaite. 

PLANCHE  XII. 

Fig.  11.  Ce  deffein  offre  aux  yeux  un  exemple  de  la  ca- 
briole . 

La  capriole  eft  le  plus  élevé  de  tous  les  fàuts. 
Le  cheval  étant  en  l’air,  à hauteur  égale,  tant  du 
devant  que  du  derrière,  achevé  le  mouvement 
dont  il  n’avoit  fait  que  la  moitié  dans  la  ballot- 
îade,  mais  c’eft  avec  la  plus  grande  violence  qu’il 
commence  8c  achevé  ce  mouvement,  & il  déta- 
che la  plus  vive  ruade  qu’il  lui  foit  poffible. 

On  compte  encore  parmi  les  airs  relevés  le  pas 
& le  faut.  Nous  n’en  donnons  point  l’exemple 
dans  un  dclïein.  L’image  de  cet  air,  que  l’on  fe 
repréfentera  aifément  dans  l’efprit,  ne  pourroit 
pas  fe  mettre  fur  le  papier  rafl'emblée  en  une  feule 
figure,  puifque  cet  air  fe  foime  en  trois  tems, 
qui  doivent  exifter  l’un  après  l’autre  & s’effacer 
réciproquement. 

Cet  air  efi  compofe  d’un  tems  de  terre  à terre 
qui  forme  le  premier  de  ces  trois  tems,  d’une  cour- 
bette qui  fait  le  fécond,  8c  d une  capriole  qui 
achevé  le  troifieme,  8c  ainfi  alternativement. 

Nous  allons  donner  un  exemple  de  quelques 
leçons  que  les  fivans  écuyers  ont  imaginées  pour 
affouplir  les  refiorrs  des  chevaux , leur  donner 
toute  la  commodité  8c  la  fureté  dont  ils  étoient 
fufceptibles,  & en  tirer  toute  la  grâce,  toute  1 élé- 
gance 8c  toute  la  pompe  que  l'on  pouvoir  en  at- 
tendre. 

2,2,  Leçon  du  piafer  dans  les  piliers. 

Le  piafer  efi  faction  du  trot  ou  du  pafiage  fans 
avancer,  reculer  ni  fe  traverfer. 

C’eft:  dans  les  piliers  qu’il  eft  plus  ai fé  de  dreffer 
un  cheval  à cette  cadence  , qu’en  liberté. 

Cette  leçon  donne  un  beau  pli  au  bras  du  che- 
val, lui  dénoue  les  épaules  en  leur  imprimant  un 
mouvement  relevé  & hardi,  lui  rend  les  hanches 
liantes,  8c  lui  ennoblit  toute  la  pofture. 

Dans  le  deftein  on  voit  un  écuyer  monté  fur  un 
cheval  qui  eft  dans  faction  du  piafer  dans  les  pi- 
liers -,  derrière  eft  un  autre  écuyer  attentif  aux  mou- 
vemens. 

PLANCHE  XIII. 

ffig,  1 }.  Ce  deffein  repréfènte  la  leçon  de  £ épaule  en  de- 
dans. Laleçonde  l’épaule  en- dedans  apprend  à un 
cheval  à croifer  facilement  une  jambe  par  - delîus 
l’autre  pour  fe  mouvoir  de  côté. 

Dans  cette  leçon  un.  cheval  ayant  les  hanches 
plus  près  de  la  muraille  que  les  épaules  environ 
d’un  pié  & demi  ou  deux  piés , la  tête  tournée  vers 
le  centre  du  manege,  à la  main  où  il  va,  obéit  aux 
aides  de  l’écuyer  qui  le  fecourt  de  la  rêne  8c  de  la 
jambe  de  dedans , & paffant  les  jambes  de  dedans 
par-deftus  celles  de  dehors,  marche  en-avant  dans 
une  pofture  oblique  le  long  de  la  muraille.  Ses 
hanches  décrivent  une  ligne  &fes  épaules  une  au- 
£re  plus  éloignée  de  la  muraille  que  celle  des  han- 
ches  d’environ  deux  piés,  comme  nous  l’avons 
dit. 

Cette  defcripdon  deviendra  plus  fenfibîe  par 
l’application  que  nous  allons  en  faire  au  plan  de 
serre  de  l’épaule  en- dedans. 

PLANCHE  XIV. 

Fig.  24.  Plan  de  terre  de  l’épaule  en*dedans. 

M Muraille  du  manège. 

A Ligne  des  hanches. 

B Ligne  des  épaules. 

tC  Côté  du  manège  dans  lequel  un  cheval  va  à droite. 
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P 1 Pié  de  derrière  de  dehors  dû  cheval 
P 2 Pié  de  derrière  de  dedans. 
p a Pié  de  devant  de  dehors. 
p b Pié  de  devant  de  dedaus. 

p b $ Pofîtion  du  pié  de  dedans  de  devant  qui  vient  dé 
paft'er  circulairement  par-deftus  le  pié  de  dehors 
de  devant,  lorfque  le  cheval  a commencé  à fe  por- 
ter- en  avant  dans  une  pofture  oblique. 
p 2 3 Pofîtion  du  pié  de  dedans  de  derrière  qui  a été 
croife  par-deftus  le  pié  de  dehors  de  derrière  ; la 
continuation  de  ce  mouvement  produit  l’épaule 
en  - dedans. 

D Côté  du  manège  dans  lequel  un  cheval  va  l’épaule 
en- dedans  à gauche. 

E Changement  de  main  à droite. 

PLANCHE  XV. 

La  Croupe  au  mur. 

Fig.  2 f . Dans  la  croupe  au  mur  un  cheval  marche  entiè- 
rement de  côté,  la  croupe  tournée  vers  la  muraille 
8c  les  épaules  vers  le  centre  du  manège.  La  moitié 
des  épaules  doit  marcher  avant  la  croupe , enforte 
que  fi  le  cheval  va  à droite,  le  pié  gauche  de  de- 
vant doit  fe  trouver  fur  la  même  ligne  que  le  pié 
droit  de  derrière,  & cette  ligne  eft  perpendiculaire 
à la  furface  du  mur.  Les  deux  lignes  que  les  han- 
ches 8c  les  épaules  décriront  feront  parallèles  ÔC 
diftantes  l’une  de  l’autre  de  l’éloignement  des  piés 
de  derrière  du  cheval  aux  piés  de  devant.  Ces  li- 
gnes feront  dans  une  direétion  droite,  la  même 
que  celle  du  pié  du  mur  ; ce  qui  fuppofe  que  le 
cheval  fè  portera  uniformément  de  côté  fans  avan- 
cer ni  reculer.  La  croupe  fera  placée  à deux  piés 
de  diftance  de  la  muraille  pour  éviter  le  frottement 
de  la  queue  contre  le  mur. 

L’encolure  du  cheval  doit  former  un  beau  pli 
du  côté  où  il  va. 

PLANCHE  XVI. 

Fig.  16.  Plan  de  terre  Je  la  croupe  au  mur. 

m Muraille  du  manège. 

A Ligne  des  hanches. 

B Ligne  des  épaules. 

C Côté  du  manège  dans  lequel  le  cheval  va  à droite 

D Côté  du  manège  dans  lequel  il  va  à gauche. 

E Ligne  du  milieu  du  manège,  fur  laquelle,  crainte 
qu’un  cheval  ne  s’habitue  à fe  jetter  fur  un  talon 
ou  fur  l’autre,  on  le  mene  à la  fin  de  chaque  reprifè 
8c  on  le  recule,  droit  d épaulés  8c  de  hanches, 
d’une  pifte  8c  dans  la  balance  des  talons, 
p P;é  de  derrière  de  dehors. 
p 2 Pié  de  derrière  de  dedans. 
p a Pié  de  devant  de  dehors. 
p b Pié  de  devant  de  dedans. 

p a 3 Place  où  fe  pofe  le  pié  de  dehors  de  dehors; 
lorfque  la  jambe  de  dehors  de  devant  paftè  par- 
deftus  celle  de  dedans  de  devant. 
p 1 $ Place  du  pié  de  dehors  de  derrière  qui  s’eft  avancé 
en  fe  croifant  par-deftiis  celui  de  dedans  de  derrière. 

On  remarque  que  dans  la  leçon  de  la  croupe  ait 
mur,  le  mouvement  que  forment  les  jambes  qui 
s’élèvent  pour  chevaler  par-delfus  celles  qui  po- 
fent  à terre,  eft  le  même  que  dans  la  leçon  de 
l’épaule  en-dedans , à l’exception  que  dans  la  croupe 
au  mur  ce  mouvement  eft  plus  pénible  étant  né- 
ceftairement  plus  circulaire,  puifque  le  cheval  va 
parfaitement  de  côté,  & prefquc  droit  d’épaules 
8c  de  hanches. 

On  voit  que  ces  deux  dernieres  leçons  d’épaule 
en -dedans  8c  de  croupe  au  mur,  apprennent  à un 
cheval  à fuir  les  talons  aifément  8c  de  bonne  grâce. 

PLANCHE  XVII, 

Fig.  27.  Plan  de  terre  de  la  maniéré  de  doubler.  Il  y a 
doubler  large  8c  doubler  étroit. 

Il  faut  concevoir  le  manège  comme  un  quaal 
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long.  Mener  un  cheval  fur  un  quarré  plus  grand 
«ou  pins  petit,  pris  dans  l’intérieur  de  ce  quarré 
long  j eft  ce  qu’on  appelle  doubler  Large  ou  doubler 
étroit. 

’Â  Exemple  de  la  maniéré  de  doubler  large  à droite. 

B Exemple  de  la  maniéré  de  doubler  étroit  à droite. 

€ Exemple  de  la  maniéré  de  doubler  étroit  à gauche. 

â d Piés  de  derrière  du  cheval. 

e e Piés  de  devant. 

<dV  Piés  de  derrière  du  cheval  fur  lequel  il  doit  {é  mou- 
voir comme  fur  un  pivot,  au  bout  de  la  ligne  du 
^quarré,  pour  fe  remettre  à angle  droit  (ans  que 
|a  croupe  fe  dérange  & forte  de  fon  point.  Ce 
mouvement  a lieu  dans  les  angles  du  quarré  qui 
répondent  au  milieu  du  manège. 

Dans  les  angles  du  quarré  qui  répondent  aux 
scoins  du  manège,  les  hanches  doivent  palfer  pré- 
cifément  par  où  ont  paffé  les  épaules,  ce  qui  s’ap - 
pelle prendre  les  coins. 

PLANCHE  XVIIL 

•JF ig.  zS.  Plan  de  terre  des  changemens  de  mains. 

Le  changement  de  main  eft  la  ligne  que  décrit  le 
cheval  en  traverfant  le  manège  ou  une  partie  du 
manège , lorfqu’il  fe  tranfporte  obliquement  loit 
à droite,  foit  à gauche,  d’une  muraille  à 1 autre, 
ou  du  milieu  du  manège  à l’une  des  deux  mu- 
railles. 

On  compte  le  changement  de  main  large  , le 
changement  de  main  étroit,  le  contre-changement 
de  main  & le  changement  de  main  renverfé. 

Tous  ces  différens  changemensde  main  inftrui- 
fent  un  cbeval  à fe  déterminer  en  vertu  de  la  main 
• 8c  des  talons,  & non  pas  par  routine  ou  de  mé- 
moire. 

Â Changement  de  main  large  à droite. 

Dans  le  changement  de  main  large  le  cheval  va 
obliquement  d’une  muraille  à l’autre,  foit  d’une 
pifte,  foit  de  deux  piftes.  Lorfqu’il  va  de  deux  pi- 
ftes,il  conferve  la  mêrrrç  pofition  que  dans  la  crou- 
pe au  mur  , excepté  qt/n  chaque  pas  qu’il  tait , il 
doit  fe  porter  en  avant. 

ÎS  Changement  de  main  étroit  à droite. 

Pour  changer  de  main  étroit  à droite,  il  faut  fe 
fervir  de  la  proportion  du  doubler  étroit,  & par- 
tir de  la  fin  de  la  première  ligne  du  doubler  étroit 
pour  arriver  à la  muraille  fur  une  ligne  parallèle  à 
celle  du  changement  de  main  de  large. 

Les  hanches  8c  les  épaules  doivent  arriver  en 
même  tems  à la  muraille  à la  fin  de  chaque  chan- 
gement de  main;  c’eft  ce  qui  s’appelle  Jermer  Le 
changement  de  main. 

C Contre-changement  de  main. 

Lorfque  dans  le  changement  de  main  large  le 
cheval  eft  arrivé  au  milieu  du  manège  à la  moitié 
de  la  ligne  oblique  fur  laquelle  il  doit  parvenir  à 
l’autre  muraille,  fi  au-lieu  de  le  continuer,  on  le 
fait  marcher  droit  en  avant  deux  ou  trois  pas , que 
l’on  lui  place  la  tête  à l’autre  main,&  qu’on  lecon- 
duife  fur  une  ligne  oblique  pour  arriver  à la  muraille 
que  l’on  vient  de  quitter,  qu’enfuite  on  continue 
d’aller  à la  main  où  l’on  étoit  auparavant  de  com- 
mencer de  changer  large,  cela  s’appellera  contre- 
changer  de  main. 

D Changement  de  main  renverfé. 

Pour  former  le  changement  de  main  renverfé, 
on  commencera  le  changement  de  main  large,  on 
paffera  enfuite  au  contre  - changement  de  main, 
puis  au  milieu  de  la  ligne  oblique  du  contre-chan- 
gement de  main,  au  lieu  de  continuer  d’aller  à la 
muraille,  on  renverfera  l’épaule  de  fon  cheval 
pour  fe  retrouver  à l’autre  main. 

Le  plan  de  terre  rend  fenfible  la  marche  de  ces 
différens  changemens  de  main,  contre-changemens 
.demain,  changemens  de  main  renverfés. 

PLANCHE  XIX, 

Wlg.  19,  Plan  de  terre  des  voltes. 


Voyey  la  PI.  VIII.  fig.  ï f.  ou  la  volte  eft  décrite 
relativement  au  deffein  qui  la  repréfente.  Le  plan 
de  terre  fournira  quelques  détails  dans  lefquels  nous 
allons  entrer. 

A Quarré  fervant  de  principe  pour  les  voltes  à droite. 

B Quarré  fervant  de  principe  pour  les  voltes  à gauche. 

Pour  préparer  un  cheval  aux  voltes,  on  le  tnene 
d’une  pifte  droit  d’épaules  8c  de  hanches  fur  les 
quatre  lignes  de  ce  quarré  ; & à l’extrémité  de  cha- 
que ligne  on  forme  un  demi-arrêt,  on  fixe  les  han- 
ches du  cheval,  8c  on  le  retourne  fur  l’autre  ligne 
en  lui  diligentant  les  épaules. 

G Exemple  de  la  maniéré  dont  les  hanches  étant 
fixées  à l’extrémité  de  chaque  ligne  ou  à chaque 
coin  du  quarré,  les  épaules  forment  diligemment 
un  quart  de  cercle. 

D Exemple  de  la  volte  renverfée  à droite. 

E Plan  de  la  volte  renverfée  à gauche. 

F Quarré  intérieur  que  décrivent  les  épaules  à cha- 
que coin  duquel  elles  relient  immobiles , tandis 
que  les  hanches  décrivent  un  quart  de  cercle 

G Quarré  extérieur  que  décrivent  les  hanches,  8c 
dont  les  coins  font  arrondis 

H Plan  de  la  volte  ordinaire  à droite. 

I Plan  de  la  volte  ordinaire  à gauche. 

L Quarré  intérieur  décrit  par  les  hanches. 

M Quarré  extérieur  que  les  épaules  décrivent. 

Dans  les  voltes  le  cheval  étant  plié  à la  main 
où  il  va,  doit  palier  la  jambe  de  dehors  par-delfus 
celle  de  dedans,  comme  dans  la  croupe  au  mur., 

PLANCHE  XX. 

Figy  30  Plan  de  terre  des  demi-voltes. 

La  demi-  volte  efb  une  forte  de  changement  de 
main  étroit  de  deux  piftes,  qui  eft  T-.il  dans  la  volte 
ou  aux  deux  extrémités  d’une  ligne  droite  quelcon- 
que , qui  prend  quelquefois  le  nom  de  ligne  de  la 
paffade , quand  on  y pâlie  & repafie  pour  attaquer 
fon  ennemi.  La  demi  - voice  dans  la  volte  fe  fait 
ainfi  Arrivé  fur  lemilieu  de  la  ligne  du  quarré  inté- 
rieur, on  retourne  le  cheval  à la  main  où  il  va, 
comme  fi  on  vouloir  la  lui  faire  continuer  d’une 
pille,  on  forme  un  demi  - arrêt , 8c  on  le  pofte  de 
côté  vers  le  centre  de  la  volte,  où  étant  arrive, 
on  le  tourne  encore  à la  même  main  de  1 1 quantité 
d’un  quart  de  cercle,  on  le  porte  enfuite  de  côte, 
8c  on  arrive  fur  le  milieu  de  la  ligne  extérieure  du 
quarré,  droit  dans  les  talons,  ce  qui  s’appelle  fermer 
la  demi -volt'.  On  continue  le  cheval  dune  pille 
jufqu’à  ce  qu’il  arrive  à l’un  des  coins,  où  l’on  peut 
reprendre  la  volte  à l’autre  main. 

La  demi -volte  qui  fe  fait  aux  deux  extrémités 
d’une  ligne  droite,  le  forme  en  trois  tems.  Dans 
le  premier  on  porte  fon  cheval  de  côté  de  la  quan- 
tité de  deux  fois  fa  longueur,  on  le  retourne  fur 
line  fécondé  ligne  de  même  étendue,  8c  lur  une 
troifieme  qui  devient  un  peu  plus  longue,  parce 
qu’on  détermine  fon  cheval  un  peu  en-avant,  8c 
que  fi  l’on  conlidere  les  trois  lignes  comme  étant 
droites,  cette  ligne  au-lieu  d’être  perpendiculaire 
à la  ligne  d’où  l’on  efb  pmi  comme  dans  le  pre- 
mier tems,  lui  devient  oblique  : on  doit  arriver 
droit  des  quatre  jambes. 

La  longueur  de  la  ligne  de  la  paffade  fera  de 
cinq  longueurs  de  cheval,  la  demi-volte  ordinaire 
de  deux  longueurs,  & la  demi-volte  de  la  paffade 
d’une  longueur. 

A Plan  de  terre  de  la  demi-volte  au  galop  à droite. 

B Plan  de  la  demi-volte  au  galop  à gauche. 

C Plan  de  la  demi-volte  de  la  paffade  au  galop  à gauH 
che. 

D Plan  de  la  demi-volte  de  la  paffade  au  galop  à droite.’ 

E Plan  d une  pirouette  au  pailàge  à droite. 

F Plan  d’une  pirouette  au  paflage  à gauche.  La  défi-* 
nition  de  la  pirouette  eft  à la  page  z PL  VIII5 

fiS-  H* 

G Ligne  de  la  paffade* 
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Différentes  fortes  de  /elles. 

Vig.i,  Selle  à la  royale,  a bat  de  devant,  b bât  de  der- 
rière. c troulTequin,  d liege.  e quartiers.//  entre- 
jambes. g contre-fànglots.  h boucle  du  poitrail.  6 z 
liege.  i 3 4 f 6 la  piquure»  i panneau,  k le  gabbe 
de  devant. 

z.  Selle  raie.  K gabbe  de  derrière. 

PLANCHE  XXII. 

Fig.  3.  Selle  à piquer,  c le  pommeau. 

4.  Selle  angloile  àRatgotfi.  a le  liege.  b le  troulTequin. 

d le  quartier  de  delTus.  e le  quartier  de  delTous.  g 
étrier  ou  porte-étrier. 

f Selle  angloife.  d boîte  de  Tarçon.  étoile  du  panneau, 
/cuir  du  panneau,  g clou  à crampon,  h clou. 

PLANCHE  XXIII. 

Fig.  6.  Selle  angloife  piquée,  a liege.  b cloua  crampon. 
c cuir  du  panneau,  d toile  du  panneau,  e étrier  ou 
porte-étrier. 

7.  Selle  de  pofte.  a l’éventoufe.  c Je  panneau. 

5.  Selle  de  poAillon,  A crampons  de  couffinet.  i chape 

de  croupiere.  g étrier  ou  porte-étrier,  e poches. 

PLANCHE  XXIV. 

Repréfentant  un  arçon  vu  de  trois  côtés  difFérens , 
une  bride  & quelques  détails  de  la  bride. 

Fig.  1.  A porte-étriviere.  B platine  à crochet.  C laniere 
bredie  dans  Tœil  demi-circulaire.  D la  même  la- 
nière bredie  près  de  la  boucle  à ardillon.  E l’œil  de 
etner. 

±.  Le  tout  confédéré  de  profil. 

3.  Arçon  vu  de  profil,  b liege.  c c c arçon  de  devant. 

d d arçon  de  derrière,  e e bandes,  g pointes  de  Tar- 
çon de  devant,  h mammelles,  i pointes  de  l’arçon 
de  derrière,  k troulTequin. 
f Arçon  vu  en  deflus.  n collet, 
f.  Arçon  vu  en  deflous.  I arcade  du  garrot,  m le  pont. 
,<?.  Brides  ou  mords  garni  de  têtiere  8c  de  rênes,  a 
mords,  b têtiere.  c rênes,  d embouchure,  e bran- 
ches. /chaînettes,  g gourmette,  h boflèttes. 

7.  Repréfentant  un  fimple canon,  & fervant  d'explica- 
tion pour  l’embouchure  de  la  fig.  6-  / liberté  de  la 
langue,  k talon.  L ionceaux.  m montant  de  l’em- 
bouchure. n côté  du  trou.  0 côté  du  pli. 

4.  a Reprélentant  une  branche  1er  vaut  d explication 

pour  la  jig.  6.  p le  banquet,  q Tœil  du  banquet,  n 
1 arc  du  banquet  8c  fa  broche , Tun  8c  l’autre  cou- 
verts par  la  boflette.  /boflette.  / oreilles,  u gros  de 
la  branche,  x bas  de  branches,  y touret.  q anneau 
1 la  gargouille. 

6.  b Repréfentant  une  gourmette  fervant  d’explication 

pour  la  fig.  1. 

2 . S. 

3.  Crochet. 

4.  Maillons, 
jf.  Mailles. 

<3.  Muzerolle. 

7.  Devant  de  muzerolle; 

5.  Deflous  de  muzerolle. 

5).  Boucle  de  muzerolle. 

Jîo.  Paflant  de  muzerolle. 

Il  1.  Porte-mords. 

Hz.  Paflant  des  porte-mords,' 

Ü3.  Boucles  des  porte-mords» 

U4.  Deflus  de  tête. 

Ii  y.  Frontal. 
fi6.  Sous-gorge. 

I37.  Boucle  de  fous-gorge; 
ü S.  Paflant  de  fous-gorge. 

15),  Montant  droit. 

20.  Montant  gauche. 

zi.  Boucles  8c  Jaflàns  dçs  montans; 


EQUITATION! 

2 z.  Porte-rênes, 

23.  Boucles  des  porte-rênes. 

24.  Paflans  des  porte-rênes» 
zç.  Bout  des  rênes. 

z6.  Bouton  des  rênes. 
ij.  Bouton  coulant. 

8.  Embouchure  à gorge  de  pigeon; 

<?.  Canon  à trompe  ou  à canne. 

PLANCHE  XXV. 


Cette  Planche  contient  différens  inftrumens  {ervann 
à drelTer  les  chevaux. 

Fig.  1.  Caveçon  de  cuir  pour  mettre  les  chevaux  entre 
les  piliers,  a deflùs  de  tête  rembourré,  b muze- 
rolle rembourrée,  c fauflè  fous-gorge,  d anneaux 
du  caveçon.  e cordes  du  caveçon. 
z.  a manche  de  la  chambrière,  b poignée  de  là  cham-; 
briere.  c charge  de  la  chambrière. 

3.  a cavefline  à deux  longes,  b têtiere.  c c longes  de  la 

cavefîïne. 

4.  Cavefline  portant  martingale,  a deflus  de  tête,  b 

muzerolle.  c deflous  de  muzerolle.  d martingale. 

PLANCHE  XXVI. 

Suite  des  mêmes  injlrumens. 

Fig.  1.  Lunettes, 
z.  Martingale. 

3.  Caveçon  brifé  (èrvant  à faire  trotter  les  chevaux. 

a deflus  de  tête,  b fauflè  fous-gorge,  c deflous  de 
muzerolle  du  caveçon.  d caveçon.  e anneau  du 
milieu  du  caveçon.  f longe  du  caveçon. 

4.  Bridonà  la  royale , appellé  vulgairement  filet,  fl  tê- 

tiere. b rênes. 

ç.  Bridon  d’abreuvoir,  a têtiere  b frontal,  c fons-gor^ 
ge.  d embouchure,  e aîles  du  bridon.  h rênes. 

PLANCHE  XXVII. 

Contenant  la  fuite  des  appartenances  de  la  /elle 3 & plu - 
fieurs  meubles  dé  écurie. 

Fig.  1.  a étrier,  b étriviere.  c bouton  coulant  de  flétri- 
viere.  d arcade  de  l’étrier,  e œil  de  l’étrier. /plan- 
che de  l’étrier,  g grille. 

z.  Les  fangles.  a fur-faix,  b fangîe.  £ branches  des  fan-; 
gles.  d boucles  enchapées. 

3.  Maftigadour.  a têtiere.  b c d grand,  moyen  8c  pe- 

tit pas-d’âne. 

4.  Bridon  de  main  fervant  aufli  à faire  trotter  les  che-* 

vaux,  a têtiere.  b longe  pouvant  aufli  faire  Tofficp 
de  rênes. 

S • Peigne  de  cornes» 

6.  Eponge. 

7.  Brofl’e. 

8.  Pouflette. 

9.  Etrille,  a manche  de  l’étrille,  b b couteaux,  c mai* 

teau. 

PLANCHE  XXVIII. 

Suite  des  meubles  d'écurie. 

a Sac  à queue  vu  par-deflus.  b fac  à queue  vu  en-deflbus»; 
c trouffle-queue  vu  par  dehors,  d troufle-queue  vu 
par  dedans,  e fourche  de  bois,  /fourche  de  fer. 
g vannette.  h pelle  de  bois,  /boule  du  licol,  k bou^ 
chon  de  paille.  I curepié. 

PLANCHE  XXIX. 

Des  dejfeins  de  détails  de  V Equitation. 

Fig.  1.  z.  3.  Dépendances  de  la  felle.  a croupiere.  f cu- 
leron  de  la  croupiere.  6 cachepure.  7 contrefan- 
glot.  6 poitrail.  1 cœur,  z contrefànglot.  3 contre*, 
lànglot.  4bouquetot.  C poitrail. 

Le  refte  de  la  Planche  repréfente  la  continua-; 
lion  des  meubles  d’écurie. 
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d balai  de  bouleau  pour  balayer  l’écurie  & l’urine  des 
chevaux,  c balai  de  jonc  fervant  à nettoyer  les  har- 
nois  & équipages. /'cifeaux  pour  faire  les  crins.- g 
torche-nez  pour  aflujettir  un  cheval,  m corde  du 
torche  nez.  Pour  faire  ufage  du  torche-nez,  on 
pafte  le  bout  du  nez  du  cheval  dans  la  corde  du 
torche-nez,  on  tourne  en  moulinet  l’extrémité  n 
du  bâton  fur  le  centre  o trou  par  lequel  la  corde 
eft  paftee,  & ce  mouvement  venant  à diminuer, 
l’étendue  d-e  la  circonférence  que  forme  la  corde 
autour  du  bout  du  nez  du  cheval , le  ferre  au  degré 
où  on  le  juge  néceflaire  pour  le  contraindre  dans  les 
cas  où  il  en  eftbefoiü.  h pince  à poil.  La  pince fert 
au  palfrenier  pour  arracher  Je  poil  des  chevaux  qui 
en  ont  trop  au  fanon,  i feau.  k couteau  de  chaleur 
pour  abattre  la  fueur  des  chevaux  qui  arrivent  à 
l’écurie.  L couteau  à poinçon  , dont  doit  être  mu- 
ni un  palefrenier  & fur-tout  Un  poftillon  dans  les 
voyages , pour  couper  ôc  faire  des  trous  aux  cour- 
roies en  cas  de  befoin. 

PLANCHE  XXX. 


Q tn  T S T I O N. 

PLANCHE  XXXI, 

Coupe  tranfverfale  d’une  écurie  double,  c d CD  cou- 
pe par  le  milieu  des  fenêtres,  a b coupe  par  le  milieu 
d’un  des  piliers  battans  ou  contreforts,  c e a le  comble 
du  fœnil  confirait  en  brique,  ca  chenaux  pour  conduire 
les  eaux  pluviales  dans  les  tuyaux  de  defcente.  db  cor- 
ridor pratiqué  dans  l’épaiffeur  de  l’entablement,  m une 
des  fenêtres  du  fœnil.  n une  des  ouvertures  pratiquées 
dans  les  piliers  battans  pour  jetter  le  fourrage  dans  le 
corridor  inférieur  par  le  moyen  du  puits  ou  couloiro/v 
/une  des  fenêtres  de  l’écurie.  C A corridor  extérieur, 
par  lequel  on  ouvre  ou  on  ferme  les  fenêtres  de  l’écu- 
rie. g fenêtre  du  corridor  inférieur,  h ouverture  par  la- 
quelle on.  introduit  le  fourrage  dans  la  niche  derrière 
le  râtelier,  i l’auge  qui  eft  de  pierre.  B corridor  infé- 
rieur. L volet  que  l’on  ouvre  pour  jetter  le  fourrage 
fur  la  grille  z } il  eft  retenu  du  côté  de  l’écurie  par  le 
râtelier  k appuyé  fur  la  partie  poftérieure  de  l’auge  i.  I 
poteau  auquel  fe  termine  la  cloifon  qui  fépare  lesftaH 
les  unes  des  autres. 


Partie  du  plan  d’une  écurie  double.  A B corridor  pra- 
tiqué dans  l’épaiffeur  du  mur.  E E E E puits  ou  cou- 
loirs pratiqués  dans  le  maftif  des  piliers  battans,  par 
îefquels  on  defeend  le  fourrage  qui  eft  contenu  dans  le 
grenier  au-deftùsde  l’écurie.  F F F 6 fenêtres  qui  éclai- 
rent le  corridor.  GGGé>  ouvertures  qui  répondent  à 
chaque  râtelier.  H H H râtelier.  I 111&  poteaux  aux- 
quels fe  terminent  les  cloifons  qui  forment  les  ftalies. 

La  partie  oppofée  de  l’écurie  eft  entièrement  fembla- 
ble.  CD  corridor  découvert  par  lequel  on  va  fermer 
les  fenêtres  qui  éclairent  l’intérieur  de  1 écurie,  ffj  fe- 
nêtres auxquelles  on  monte  par  trois  ou  quatre  mar- 
ches. ee  e e puits  pour  la  defcente  du  fourrage  dans  le 
corridor  inférieur.  Ces  puits  renferment  auflî  les  tuyaux 
<de  defcente  des  eaux  pluviales. 


PLANCHE  XXXII. 

Coupe  longitudinale , &c  élévation  intérieure  de  ré- 
curie  double,  e e le  faîte,  mm  m fenêtres  du  fœnil.  fff 
fenêtres  de  l’écurie.  DDD6  ftalies  en  niches,  kkk& 
râteliers.  B ftalies  fans  niches,  aux  râteliers  defquelson 
fert  le  fourrage  par  le  corridor  qui  eft  derrière,  i i 1 au- 
ge. 1 1 1 1 & poteaux  auxquels  s’aftemblent  les  cloifons 
qui  forment  les  ftalies. 

PLANCHE  XXXIII. 

Partie  de  l’élévation  extérieure  de  l’écurie  doublet 
e e le  faîte,  m mm  fenêtres  du  fœnil.  ffj  fenêtres  de 
l’écurie,  ddd  fenêtres  du  corridor  inférieur.  Voye?L  l’ar- 
ticle Ecurie  dans  le  cinquième  Volume  de  l’Encyclo^ 

pédie. 


MARECHAL  FERRANT 

Contenant  sept  Planches . 


PLANCHE  Iere. 

IjA  Vignette, 

Fig.  i.  Maréchal  ferrant  & brochant  un  pie  de  der- 
rière tenu  par  un  apprentif,  & le  maître  lui  don- 
nant une  leçon. 

1.  Maréchal  opérant  & deffolant  un  cheval  contenu 

dans  le  travail. 

3.  Palfrenier  condüifant  un  cheval  chez  le  Maréchal. 
Explication  du  Travail . 

Fig.  1.  Anneau  fervant  à palTer  une  corde  lorfque  l’on 
donne  des  breuvages  aux  chevaux. 

2.  Levier  fervant  à tourner  la  tarre  pour  monter  les 

foupentes. 

3.  Soupentes. 

4.  Doubles  Ibupeiites  fervant  de  poitrail  & de  recule- 

ment  pour  maintenir  le  cheval  dans  le  travail. 

5.  Soupentes  fervant  de  même. 

6.  Barres  de  fer  appellées  main  du  travail , fervant  à le- 

ver les  pies  de  derrière  des  chevaux,  foit  pour  les 
ferrer  ou  opérer. 

7.  Main  de  devant  fervant  à lever  les  pies  de  devant  3 

foit  pour  les  ferrer  ou  pour  les  opérer. 

S.  Couffinet  placé  en-dedans  du  travail , de  peur  que 
les  chevaux  ne  s’eftropient. 

9.  Anneau  donnant  attache  aux  plates  longes  aveclef- 

quelles  on  leve  les  pies  des  chevaux. 

PLANCHE  IL 

Véritable  conflruclion  d'une  forge  exécutée  cheq  le  peur 
DelafoJJe , Maréchal  du  Roi  à Paris, 

Fig , 1.  Maréchal  allumant  fa  forge. 

2.  Maréchal  ajuftant  un  fer. 

3.  Forge. 

4.  Soufflets. 

5.  Enclume  à forger  pofée  fur  fon  billot. 

6.  Baquet  de  fonte  fervant  à mouiller  les  tenailles. 

7.  Divers  panniers  contenant  des  fers. 

2.  Tablier  à ferrer,  dans  lequel  le  maréchal  pofe  fes 
outils  & fes  clous. 

9.  Plate  longe  fervant  au  travail, 
xo.  Bricole  fervant  au  travail  de  peur  que  le  cheval  ne 
s’enleve  ou  ne  fe  cabre. 

ïx.  Plate  longe  fervant  à lever  les  pies  de  derrière, 
foit  dans  le  travail , foit  en  main,  lorfque  l’on  veut 
ferrer  le  cheval. 

12.  Billot  fervant  à couper  la  queue. 

13.  Filet  ou  eipece  de  bridon  fervant  à donner  des 

breuvages. 

14.  Enclume  propre  à ajufter  des  fers* 
if.  Enclume  propre  à forger  des  fers. 

PLANCHE  III. 

Les  Outils  de  Forges . 

Fig.  1.  Tifonnier  propre  à remuer  le  feu; 

2.  Pelle  à prendre  du  charbon. 

3.  Ecouvette  ou  efpece  de  balai  à ramaffer  le  char- 
bon dans  le  foyer. 

4.  Chambrière  fervant  à arranger  ou  le  fer  ou  lé  chai/ 

bon  dans  le  feu- 
f.  Fertier  à ajufter- 

6.  Fertier  à forger  des  fers. 

7.  Marteau  fans  panne  à rabattre- 

8.  Marteau  à panne  à devant. 

9.  Grolfe  tenaille  à forger,  dont  on  le  fert  pour  tenir 

le  lopin  ou  le  fer. 

10.  Tenaille  à forger  la  première  branche  d’un  fer- 


11.  Tenaille  à forger  la  féconde  branche,  ou  à ajiffleif; 
les  fers. 

12.  Etampes  fervant  à percer  les  fers,  ce  que  l’on  apu 
pelle  ctampér. 

13.  Tranche  ou  cifeaux  à.  rogner  une  éponge  ou  couper* 

un  1er. 

14.  Poinçon  fervant  à contre-percer  les  fers. 

PLANCHE  IV. 

Outils  de  la  Forge , les  Outils  propres  à la  ferrure , & 
quelques  inflrumens  de  Chirurgie . 

Fig,  1.  Seringue  à donner  les  laveftiens  aux  chevaux; 

2.  Bouton  de  fer  à cautérifer  des  ulcérés  calleux,  a 
caittérifer  des  glandes  obllruées. 

3.  Couteau  de  fer  à mettre  le  feu  extérieurement  fflr 

la  peau. 

4.  Pointe  de  fer  pour  mettre  lë  feu  fur  l’étendue  de 
la  peau  dans  de  très-petits  efpaces. 

f.  Corne  de  bœuf  fervant  à donner  des  breuvages. 

6.  Outil  appellé  brûle- queue , fervant  à arrêter  le  fang 
des  arteres,  lorfque  l’on  fait  là  feéfion  de  la  queue. 

7.  Autre  couteau  de  fer  à mettre  le  feu. 

5.  Malle  de  bois  pour  couper  la  queue. 

9.  Couperet  fervant  à la  feélion  de  la  queue. 

10.  Cuiller  de  fer  fervant  à chauffer  les  médicamens. 

1 1.  Râpe  fervant  à tenir  la  peau  belle. 

12.  Outil  de  fer  appellé  pas  d'âne , fervant  à ouvrir  lâ 
bouche  du  cheval  pour  faire  quelque  opération. 

13.  Bouton, infiniment  propre  à diminuer  le  fabot  lorf, 

que  l’on  ferre  le  cheval. 

14.  Pince  de  fer  âppellée  mordille , que  l’on  met  au  nez 
du  cheval  pour  ôter  la  doul.eur  du  cheval  dans 
les  opérations  quelconques. 

if.  Tenailles  nommées  par  les  maréchaux  tricoifeS, 
fervant  à déferrer  les  chevaux. 

15.  Petit  marteau  appellé  bro choir , dont  fulage  efl 

d’implanter  des  clous. 

17.  Petite  pince  fervant  à retirer  une  pointe  de  clou  J 
de  l’autre  côté  fervant  de  renette  & de  gouge  pour 
fouiller  pareillement  dans  le  pié. 

18.  Anneau  de  cuir  appellé  entrave  , que  l’on  met  au 
paturon  des  chevaux , foit  pour  leur  lever  le  pié 
ou  pour  les  abattre. 

19.  Repouffoir  ou  petit  poinçon,  fervant  à déboucher 
les  fers  ou  à tirer  une  pointe  de  rlnn  dans  le  piq 
du  cheval. 

20.  Clou  à ferrer. 

21.  Portion  d’un  labre  appelle  rogne- pié , fervant  â 

découvrir  les  clous  qui  attachent  le  fer  fur  le  pié 
du  cheval. 

PLANCHE  V\ 

Différens  fers  dufage  en  quelque  cas  qiie  ce  puiffe  êtrèt 

Fig.  1 . Lopin  ou  malle  de  fer  dont  on  fait  un  fer  à chèVaL' 

2.  Première  branche  tirée  d’un  lopin  fans  être  étampé- 

3.  Première  branche  d/un  fer  étampé. 

4.  Fer  entier  fans  être  étampé.  a la  pince  dit  fer.  b B 
branche  du  fer.  c l’éponge  du  fer. 

f.  Fer  de  devant  étampé  à éponges  minces^  a étam-f 
poir,  ou  trou  du  fer. 

6.  Fer  ouvert  de  devant  ou  à croiffant  propre  poux 
un  bon  pié. 

-fi  Fer  de  derrière  à éponge  mince,  &doüt  les  éponH 
ges  font  renverfées  en  dedans  pour  les  piés  creux. 

8.  Fer  de  devant  dont  l’éponge  efl  coupée  & amin- 

cie , pour  un  cheval  qui  fe  coupe  ou  fe  couche 
en  vache. 

9.  Fer  de  devant  a forte  branche  en-dehors  & éponge 
mince  en-dedans , pour  en  pié  où  il  y a une  îeime 


MARÉCHAL  F R R R A N T. 


mi  bîeime  ou  talon  bas,  ou  renverfé  en  huitre  à 
récaille. 

10.  Fer  à demi-branche  pour  un  pié  de  devant,  pour 

, un  cheval  gui  fe  coupe. 

fi.  Fer  échancré  à pince,  foit  de  devant,  foit  de  der- 
rière, pour  pouvoir  panfer  aifement  un  cheval 
fans  le  déferrer  chaque  fois  qu’il  aura  été  encloué 
ou  qu’il  aura  d’autres  maladies  qui  affeélent  la 
chair  cannelée. 

[ia ; Même  fer  échancré  pour  le  meme  ufage,  pour  les 
maladies  du  quartier. 

1 3.  Fer  échancré  en  talon  pour  le  même  ufage , pour 
les  plaies  du  talon,  foit  bleime,  clou  de  rue,  en- 
clouure  ou  foulure. 

14.  Fer  de  devant  étranglé  pour  fervir  d’appareil  à la 
delfolure. 

2 y.  Fer  couvert  pour  un  cheval  qui  a été  guéri  de  la 
delfolure , 8c  dont  on  veut  fe  fervir. 

16.  Fer  couvert  pour  les  chevaux  de  chalfe,  pour  ga- 
rantir la  folle  des  chicots  ou  relies  de  tronçons 
d’arbres  dans  les  forêts. 

17.  Fer  à cercle  d’un  cheval  de  felle  pour  aller  fur  le 
pavé  plombé,  8c  éviter  que  le  cheval  ne  glilfe. 

28.  Fera  demi- cercle  pour  un  cheval  de  carrolfe , pour 
aller  de  même  fur  le  pavé  fec. 

19.  Fer  à tout  pié , pour  un  cheval  qui  fè  déferre  en 

route. 

20.  Divers  fers  à tous  piés,  pour  un  cheval  qui  auroit 
la  muraille  détruite  ou  qui  feroit  expofc  à aller 
fur  les  cailloux. 

11.  Soulier  de  cuir,  inventé  par  M.  le  maréchal  de 
Saxe,  pour  le  même  ufage  que  ceux  ci-deflus. 

22.  Fer  de  mulet. 

23.  Fer  de  bœuf. 

PLANCHE  VI. 

Fers  anciens  d1  modernes  dont  on  fe  fer t journellement , & 
dont  d ufage  ejl  nwfible. 

Fig.  1.  Fer  anglois. 

2.  Fer  efpagnol. 

3.  Fer  allemand,  ou  fer  du  nord. 

4.  Fer  turc. 

y.  Fer  de  chef-d’œuvre,  du  teins  de Philippe-le-Bel. 

6.  Fer  de  chef-d’œuvre , du  tems  de  Charles  VII. 

7.  Fer  de  chef-d’œuvre , du  tems  de  François  premier. 

B.  Fer  de  chef-d’œuvre,  aéluellement  d’ufage  depuis 

Charles  IX.  Il  effc  remarqué  que  lorfqu’un  maître 
fe  fait  recevoir,  il  ferre  le  cheval  de  cette  façon, 
ôc  qu’enfuite  on  le  ferre  pour  l’ufage  à la  méthode 
ordinaire. 

9.  Fer  de  devant  pour  un  bon  pié , dont  on  fe  fert 
tous  les  jours. 

U o.  Fer  à crampon  de  derrière. 

11.  Fer  couvert  à forte  éponge,  pour  un  pié  plat. 

iz.  Fer  entaillé  à forte  éponge,  dont  on  fe  fert  pour 
les  piés  combles,  8c  pour  fouiager  les  talons  bas. 

15.  Fer  échancré  pour  les  talons  foibles  en-dedans. 

24.  Fer  à forte  branche,  pour  fouiager  les  quartiers  8c 

les  talons. 

iy.  Fer  à forte  branche , pour  un  cheval  qui  fe  coupe. 

16,  Fer  à forte  éponge  pour  le  talon  foible. 


17.  Fer  à crampon  en-dedans,  pour  un  cheval  qui  fc 
coupe  de  derrière. 

iS.  Fer  à boffe  pour  un  cheval  qui  fe  coupe. 

19.  Fer  à patin,  dont  les  maréchaux  fe  fervent  pour 
redrelfer  les  chevaux  boiteux,  en  les  obligeant  de 
marcher  fur  la  pince. 

zo.  Fer  à patin  fervant  à alonger  la  jambe  d’un  cheval 
boiteux. 

21.  Autre  fer  à trois  crampons  pour  le  même  ufage. 

22.  Fer  à écrou,  inventé  par  M.  le  comte  de  Gha~ 
rolois , pour  aller  fur  la  glace  8c  fur  le  pavé. 

23.  Fer  de  derrière  de  mulet. 

24.  Fer  de  devant  de  mulet  appellé  florentinê. 

2 y.  Fer  de  devant  8c  de  derrière  appellé  fer  en  flanche . 

PLANCHE  VII. 

ïnlîrumens  de  Chirurgie  les  plus  ufte's  dont  doivent  fe  feryir 

Les  Maréchaux. 

Fig.  1.  Sonde  pleine,  fervant  defpatule  d’un  côté  8c  de 
fonde  de  l’autre, 

2.  Sonde  cannelée. 

3.  Cifeaux  droits. 

4.  Biflouri  propre  aux  maladies  du  fabot  Ôc  maladies 
au  cou. 

y.  Biflouri  propre  à ouvrir  les  tumeurs. 

6.  Biflouri  propre  à introduire  dans  la  fonde  cannelée. 

7.  Biflouri  courbé  fur  fon  plat,  nommé  feuille  de 
Jauge,  ne  pouvant  fervir  que  de  la  main  gauche, 
propre  aux  maladies  du  pié  & à celles  du  garot. 

8.  Autre  biflouri  pour  le  même  ufage,  propre  à la 
main  droite. 

9.  Billouri  renverfé,  propre  à fcarifier  dans  l’œdeme. 

10.  Lancette  propre  à percer  les  abfcès  fuperficiels. 

11.  inltrument  appellé  renette  pour  les  maladies  du 
fabot. 

12.  Renette  propre  à la  coupe  du  javard  encornée, 

fervant  pour  la  main  droite. 

15.  Renette  pour  le  même  ufage,  pour  la  main  gauche. 

14.  Etui  de  cuivre  dans  lequel  font  renfermés  une  lan- 
cette nommée  flamme , un  biflouri  & une  renette. 

1 y.  Flamme  de  cuivre  à reffort,  dont  on  fe  fert  fans 
frapper  deffus. 

1 6.  La  flamme  ouverte. 

17.  Platine  fervant  à recouvrir  le  reffort  de  la  flamme.' 

18.  Flamme  dont  on  le  fert  ordinairement  8c  avec  la- 

quelle on  faigne  en  frappant  deffus  avec  un  bâton 
ou  bro  choir. 

19.  Pince  à anneau,  propre  à enlever  les  plumaceaux 
de  deffus  les  plaies. 

20.  Corne  de  chamoi,  fervant  à dénerver. 

2 z . Aiguille  courbe  à future , pour  les  plaies  profondes 
8c  réunir  la  peau. 

21. 1.  d»  3.  Autre  aiguille  courbe  pour  les  plaies  fuper: 
ficielles. 

22.  Scie  pour  les  os. 

23.  Pinces  à contenir  les  chairs  dans  l’opération, 

24.  Aiguille  à empième. 

zy.  Trois-quarts  fervant  à la  ponélion. 

2 6.  Son  tuyau,  propre  à écouler  les  eaux. 

27.  Seringue  pour  les  plaies. 

28»  Différentes  efpeces  d’aiguilles  propres  à palfer  des 
fêtons  entre  cuir  8c  chair. 


c. 
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MARÉCHAL  GROSSIER,  . 

Contenant  dix  Planches . 


Là  Vignette, 

Fig.  i.  Roue  die  derrière  que  l’on  enbat  à cercle. 

2.  Ouvrier  qui  frappe  fur  cette  roue. 

3.  Quatre  ouvriers  qui  pefent  fur  les  bâtons. 

4.  Ouvrier  qui  pefè  fur  le  diable  au  milieu  des  quatre 

autres  ouvriers. 

f.  Roue  de  derrière  que  l’on  enbat  à bandes. 

6.  Ouvrier  qui  tient  la  bande  avec  des  tenailles. 

7.  Ouvrier  qui  frappe  fur  les  clous  qui  attachent  la 

bande  aux  jantes. 

5.  Poupées. 

p Six  ouvriers  qui  taraudent  un  écrou  d’effieu. 

10.  Roue  de  devant  que  l’on  doit  enbattre  à cercle. 

1 1.  Cercle  pour  cette  roue. 

PLANCHE  Iere. 

Fig.  1.  Grandes  tenailles  croches. 
z.  Petites  tenailles  croches. 

3.  Grandes  tenailles  droites. 

4.  Petites  tenailles  droites. 

y.  Tenailles  à triqtioifes. 

6.  Tenailles  à liens  & à chevilles,  a mords  des  tenail- 

les. b branches  des  tenailles. 

PLANCHE  IL 

Fig.  ï.  Forge.' 

z.  Soufflet. 

3.  Baquet  au  charbon. 

4.  Râtelier  pour  ranger  les  outils, 
f.  Branloire.» 

6.  Chambrière  que  l’on  releve  fur  fon  pie  s & qui  fert 

à foutenir  les  barres  de  fer  ou  autres  ouvrages  trop 
longs  que  l’on  met  au  feu,  & qui  feroient  entraî- 
nés hors  de  la  forge  par  leur  propre  poids. 

7.  Bâton  de  la  branloire. 

8.  Marteau  quarré. 

S>.  Marteau  à panne. 

PLANCHE  III. 

Fig.  1.  Etau. 

1.  Corps  de  l’étau,  a table  ou  eft  attaché  l’étau,  b écrou 

qui  fert  à attacher  l’étau  à la  table,  c reffort  de  l’é- 
crou. d manivelle  de  l’écrou. 

2.  Enclume. 

3.  Enclume  furnommée  bigorne. 

4.  Poupée,  a mâchoire  de  la  poupée. 

5.  Grande  feuilleure. 

6.  Petite  feuillure. 

7.  Grand  tourne  à-gauche. 

8.  Petit  tourne-à-gauche. 

On  a deffiné  les  deux  extrémités  , parce  qu’il  s’eft 
trouvé  plulïeurs  intermédiaires  qui  font  de  différentes 
groffeurs  & grandeurs. 

9.  Grande  clouiere. 

10.  Petite  clouiere. 

1 1.  Grand  taraud. 

1 2.  Petit  taraud. 

On  a deffiné  les  deux  extrémités*  parce  qu’il  s’eft 
trouvé  plufieurs  intermédiaires  qui  font  de  différentes 
groffeurs  & grandeurs. 

13.  Mandrin  rond. 

1 4.  Mandrin  pour  faire  un  marteau. 

1 f.  Mandrin  quarré. 

16.  Trou  en  terre,  où  l’on  introduit  la  poupée  jufque 
vers  fon  milieu,  quand  on  veut  l’affermir  pour 
tarauder. 

PLANCHE  IV. 

Fig.  1.  Le  diable,  a l’anneau»  b le  crochet. 


2.  Bâton  pour  enbattre  des  roues,  b crochet  du  bâton. 

3.  Chaffe  quarrée. 

4.  Chaffe  à bifeau. 

ç.  Chaffe  creufe  ou  à filet. 

6.  Clé  d’abattage. 

7.  Petite  clé  droite. 

8.  Clé  ceintrée, 

p.  Clé  pour  les  crics.' 

10.  Clé  coudée. 

11.  Clé  qui  fert  en  certaines  circonftances  où  le  bois 

apporteroit  obftacle  à l’office  d’une  clé  droite. 

12.  Lien  pour  tenir  les  mifes,  quand  on  les  met  au  feu 

pour  forger  un  effieu. 

PLANCHE  V. 

Fig.  1.  Manivelle  de  bois  pour  mener  une  roue  de  de- 
vant. 

2.  Dégorgeoir  emmanché. 

3.  Poinçon  quarré. 

4.  Poinçon  rond, 
ç.  Tranche. 

6.  G ravoir. 

7.  Bâton  de  fer  pour  mener  deux  roues  de  derrière,  a 

embaffes.  b fufées. 

8.  Dégorgeoir  fur  un  billot. 

5>.  Manivelle  moitié  bois,  moitié  fer,  qui  fert  à me- 
ner deux  roues  de  devant,  a les  embaffes  qui  fer- 
vent à maintenir  les  roues,  b les  écrous. 

10.  Chaîne  double  pour  remédier  au  déjour  des  roues. 
& } ci  les  mains,  b les  vis.  c les  boîtes. 

11.  Calibre. 

1 2.  Chaffe  à bifeau  à main. 

PLANCHE  VL 

Fig.  ï.  Grandes  tenailles  croches  ceintrées. 

2.  Marteau  pour  enbattre  les  roues. 

3.  Petit  marteau  nommé  rivois. 

4.  Perçoit*. 

f . Selle  où  l’on  met  le  moyeu  des  roues  que  l’on  vient 
d’enbattre  à cercles,  pour  achever  de  faire  entrer 
les  jantes  dans  le  cercle  que  l’on  fait  pofer  fur  l’en-, 
cîume. 

6.  Tuyere  vue  par  la  grande  ouverture. 

6.  7.  Tuyere  vue  par  la  petite  ouverture. 

7.  Petite  lime  ronde. 

8.  Petite  lime  plate. 

5>.  Carreau. 

1 o.  Lime  demi-ronde. 

1 1.  Lime  nommée  degorgeoire , qui  fert  à dégorger  les 
pommes  des  arcboutans. 

11.  Cercle  d’une  roue  de  derrière  pour  les  roues  que 
l’on  enbat  à cercle. 

13.  Bandes  pour  les  roues  que  l’on  enbat  à bandes. 

14.  Chambrière  pour  foutenir  l’ouvrage  que  l’on  met 

au  feu,  qui  excede  la  forge  par  fa  longueur. 

1 Cifeau  à froid. 

PLANCHE  y IL 

Fig.  1.  Arcboutant  de  derrière. 

2.  Arcboutant  ceintré  de  derrière. 

5.  Siégé. 

4.  Arcboutant  de  fupport. 
f . Arcboutant  de  fiege. 

6.  Tiran  de  volée. 

7*  Marche-pié.  a pommes,  b poires»  c einbaflèstff pattes 
e douille./’ taraudage.  g fu fée» 

8.  Effieu  à pan. 

5».  Effieu  quarré. 

10.  Clou  pour  les  roues. 

11.  Clou  à vis  pour  les  roues. 


MARECHAL 

PLANCHE  VIII. 

fl  g.  i.  Siégé  à tige  , embase  & filet,  a tige,  b emballe. 
c filet. 

x.  A raboutant  droit  de  derrière  coudé  pour  faire  de  la 
-place  aux  refforts. 

3.  Tiran  de  volée  à poire,  qui  fe  pofe  tel,  lorfqu’il  y a 

une  limoniere.  a.  poires,  b emballes,  c taraudage. 

4.  Efiieu  coudé  quarré. 

5.  Cheville  à la  romaine. 

6.  Ecrou  de  la  cheville  à la  romaine. 

7.  Cheville  ouvrière. 

8.  Petite  hirondelle  pour  les  effieux  de  bois. 

5;. .Grande  hirondelle  pour  les  effieux  de  bois. 

il  o.  Plaque  de  calotte  qui  fe  pofe  fur  la  cheville  ouvrière, 
li  i.  Plaque  de  piece  d’armon. 

lia.  Lien  pour  les  jantes  pour  contenir  les  cercles  qui 
calfent. 

PLANCHE  IX. 

Fig.  1.  Arbre  de  cric. 

2.  Roue  de  cric. 

3.  Pivot  de  cric. 

4.  Arcboutant  de  cric. 

5.  Jambe  de  force  de  cric  à patte,  a patte  de  la  jambe 

de  force. 

6.  Support  de  plaque  de  cric* 
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7.  Plaque  de  cric, 

8.  Crampon  de  plaque  de  cric. 

9.  Afiembiage  de  l’arbre  des  roues  êc  du  pivot  3e  cria 

10.  Crochet  de  timon. 

1 1.  Effieu  coudé  à pan. 

iz.  Bride  du  lifoir.  a écrou  de  la  bride,  b taraudage.  c 
tige,  d plaque  de  la  bride  qui  le  pôle  fur  le  lifoir. 

13.  Crampon  de  volée. 

14.  Etrier  qui  tient  i’effieu  à ravant-tram* 

PLANCHE  X, 

Fig.  1.  Bande  de  deffous  de  brancard. 

2.  Bande  de  defius. 

3.  Equerre  ou  bande  de  côté. 

4.  Arc  uni. 

y.  Effe,  qui  fe  prononce  comme  S; 

6.  Equignon. 

7.  Braban. 

8.  Bride  de  la  traverfe  de  fupport.  a écrou,  b tarauda- 

ge. c tige,  d patte. 

9.  Petite  boîte  pour  les  roues. 

10.  Grande  boîte  pour  les  roues.: 

1 1.  Hape  à anneau. 

12.  Petite  frette. 

11 3.  Cordon. 

14.  Grande  frette. 

1 y.  Ecrou  pour  les  effieux. 
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cbitpe  aun  vaifîeau  dans  toute  fa  îohgneùr  depuis  la 
pouppe  jufqu’à  la  proue.  Et  la  figure  première  de  la  PI. 
Y.  repréfente  la  coupe  d’un  vaiifeau  dans  fa  largeur , 
-pour  fervir  à l'intelligence  des  deferiptions  que  l’on  a 
données  de  toutes  les  pièces  qui  entrent  dans  la  conftru- 
•'ôâ-an  d’un  navire. 

Il  faut  remarquer  que  les  chiffres  renvoyent  égale- 
%nent  aux  deux  différentes  figures»  où  la  même  piece 
eft  marquée  du  même  chiffre,  lorfqu’elle  eft  vue  dans 
l’une  & l’autre  coupes  , mats  dans  une  fîtuation  diffé- 
rente-, ce  qui  a déterminé  à annoncer  ici  avec  i’explica- 
lion  de  la  fig.  i . de  la  Pk  IV.  celle  de  la  fig.  i de  la  PI.  V. 

i Quille.  2.  brion  ou  ringeau.  3 étrave.  4 étambord. 
if  contre  quille.  6 contre  étrave.  7 contre-étambord.  8 
courbe  d’étambord.  9 liffe  dé  hourdi.  10  barre  de  pont. 

11  barres  d’arcafle,  12.  cornières.  13  varangues  de  fond. 
[14  varangues  aculées.  if  demi  varangues.  16  fourcas 
de  l’avant.  17  fourcas  de  l’arriere.  18  pièces  de  remplit- 
îage.  19  premières  alonges.  zo  fécondés  alonges.  zi 
alonges  de  revers,  zz  carlingue.  Z3  marfouins.  2.4  p or- 
ques de  fond,  z f porques  aculées.  26  demi-perques.  Z7 
genoux  de  porques.  z8  premières  alonges  de  porques. 

2.9  deuxiemes  alonges  de  porgues.  50  éguillettes  de  por- 
ques. 3 1 fond  de  cale.  3 z vaigres  horizontales.  3 3 vai- 
gres  obliques.  34  écarlingue  du  grand  mât.  3f  écarlin- 
gue  du  mât  de  mifaine.  3 6 guirlandes.  37  fourcas  de 
Jiaifon.  38  faux  baux.  39  étancet  du  fond  de  cale.  40 
foffe  aux  lions.  41  barot  du  plancher  de  la  folle  aux 
lions.  41  foffe  aux  cables.  43  traverfins  de  marche -pié 
de  la  foffe  aux  cables.  44  chambre  aux  voiles.  4^  barot 
du  plancher  de  la  chambre  aux  voiles.  4 6 foute  du  chi- 
rurgien. 47  .parquet  de  boulets.  48  montant  du  parquet. 

49  grande  archipompe.  f o montant  de  la  grande  archi- 
pompe.  f 1 pompes,  fz  plancher  du  maître  valet,  f 3 
grande  cloifon  des  foutes,  f 4 montans  delà  grande  cloi 
fon  des  foutes,  rç  foute  aux  poudres  pour  y mettre  les 
barils  à poudre,  f 6 caiffons  à poudre  pour  les  gargoùf- 
fes.  ^7  traverfîns  du  marche-pié  des  foutes  aux  pôu- 
dres.  58  archipompe  ou  lanterne  d’artimon.  ^9  mon- 
tans  de  f archipompe  d’artimon.  60  barot  pour  le  plan- 
cher des  foutes  au  pain.  61  foutes  au  pain.  6 z couvroir 
des  foutes»  6 5 écoutille  aux  poudres.  64  écoutille  pour 
pafiter  les  gargouffes  pendant  le  combat.  foute  du  ca- 
pitaine. 66  foute  du  canonïer.  67  carlingue  du  grand  ca- 
foeftan.  6 8 ferre-bauquieres  du  premier  pont.  69  baux 
du  premier  pont.  70  courbes  de  fer  du  premier  pont. 

71  galoches  des  courbes.  71  barotins  du  premier  pont. 

73  areboutans  du  premier  pont.  74  gouttières  du  pre- 
mier pont.  75  ferre-gouttieres  du  premier  pont.  7 6 
contre- ferre-gouttiere  du  premierpont.77  iloires  du  pre 
mier  pont.  78  bordage  du  premier  pont.  70  grande 
■écoutille.  80  écoutille  aux  cables.  81  écoutille  aux 
vivres.  8z  écoutille  aux  poudres.  83  écoutille  de  la 
foffe  aux  lions.  84  écoutille  de  la  foute  du  canonier. 

8 y carlingue  d’artimon.  86 bittes.  87  traverfinde  bittes. 

88  coiflîn  de  bitte.  89  taquet  de  bitte.  90  la  gatte.  91 
courbâton  formant  la  gatte.  9Z  chambre  de  beaupré. 

93  montans  de  la  chambre  de  beaupré.  94  billot  d’ap- 
pui du  mât  de  beaupré.  9^  écubier.  96  grand  fep  de 
chiffe.  97  fep  de  driffe  de  mifaine.  98  grands  feps  d’é- 
coute. 99  feps  d’écoute  du  petit  hunier.  100  traverfîns 
des  feps  d’écoute.  10 1 courbatons  aux  piés  des  feps 
d’écoute.  102  grand  cabeftan.  103  petit  cabeftan.  104 
carlingue  du  petit  cabeftan.  iof  élinguets  de  cabeftan. 
106  carlingue  d’artimon.  107  fainte-barbe.  108  cloifon 
4e  la  fainte-barbe.  109  courbier  d’arcaffe.  1 10  étances 
d’entre  deux  ponts.  1 1 1 échelles  d artimon.  111  échelles 
du  milieu.  1 13  montans  de  revers.  114  montans  du 
couronnement.  1 1 f cordon  de  la  voûte.  1 16  cordon  du 
couronnement.  1 17  bordage  du  vaigre  entre  deux  ponts. 
118  ferre-bauquieres  du  fécond  pont.  1 19  baux  du  fé- 
cond pont,  izobarotin  du  fécond  pont,  izi  courbes 
de  fer  du  fécond  pont,  izz  ferre-gouttieres  du  fécond 
pont.  125  areboutans  du  fécond  pont.  124  iloires  du 
fécond  pont,  xzy  bordage  du  fécond  pont.  126  caille- 
botis  du  fécond  pont.  127  entremifes  du  fécond  pont , 
au  milieu  entre  les  caillebotis.  128  barot  du  coltis.  129 
marche-pie  du  coltis.  130  montans  du  coltis.  13  1 liffe 
4a  coltis.  1 32  office.  133  cuifîne.  134  four.  îj)  étances 
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des  gaillards.  136  habitacle.  137  grandtahambre , otà 
chambre  du  confeil.  138  chambre  du  capitaine  en  fé- 
cond. 139  galerie.  1 abordages  de  vaigrage.  141  ferre- 
bauquieres  des  gaillards.  142  barots  des  gaillards.  143 
barotins  des  gaillards.  144  gouttières  des  gaillards,  14Ç 
iloires  des  gaillards.  146  bordages  des  gaillards.  147 
caillebotis  des  gaillards.  148  entremifes  du  gaillard  der- 
îiere , au  milieu  entre  les  caillebotis.  149  montans  du 
fronteau  du  gaillard.  1^0  liffe  du  fronteau  de  gaillard, 
iti  barots  de  la  dunette,  iyz  ferre-bauquieres  delà 
dunette.  1^3  chambre.  1^4  cabane  pour  les  pilotes.  1 $ ^ 
carlingue  du  bâton  de  pavillon.  15-6  chouquet  pour  le 
bâton  de  pavillon.  1 57  corridor.  if8  échelles.  159  cour- 
batons du  corridor.  160  courroir  des  chambres.  161 
gabord.  162  bordages  du  fond.  163  premières  pré  cein- 
tes. 164  fécondés  préceintes.  i6f  troifiemes  préceintes. 
166  quatrièmes  préceintes.  167  première  liffe  de  vi- 
bord. 168  fécondé  liffe  de  vibord.  1 69  liffe  de  herpe 
ou  carreau.  170  platbord.  17 1 bordages  entre  les  fa- 
bords  de  la  première  batterie.  172  bordages  entre  les 
fabords  de  la  fécondé  batterie.  173  bofloir.  174  porte- 
bofloir.  17‘f  gouvernail.  176  fafran  de  gouvernail.  17 7 
barre  de  gouvernail  ou  gouffet.  178  taquet  de  gonfler. 
179  tamife  ou  demi  lune.  180  noix  ou  hulo.  18 1 ma- 
nuelle. 182  ferrure  du  gouvernail.  183  fléché  d’éperon. 
184  équilles  d’éperon.  1 S f frife.  186  courbe  capucine 
ou  gibelot.  187  alonge  de  gibelot.  188  porte-vergues. 
189  courbatons  de  porte-vergue.  190  vaigre  de  càille- 
botis  d’éperon.  19 1 caillebotis  d’éperon.  192  traverfîns 
d’éperon.  193  gorgere  ou  taillemer.  194  courbe  de  la 
poulaine.  195-  herpes.  196  couronnement.  197  fabords 
de  la  première  batterie,  au  nombre  de  dix  de  chaque 
côté.  198  fabords  de  la  fécondé  batterie,  au  nombre 
de  onze  de  chaque  côté.  199  grand  mât.  zoo  mât  de 
mifaine.  zoi  mat  de  beaupré,  zoz  mât  d’artimon,  zoz 
pièces  de  rempliflage  an  pié  de  grand  mât.  204  pièces 
de  rempliflage  au  pié  du  mât  de  mifaine.  20  f étambraies 
du  grand  mat  au  premier  pont.iodétâmbraies  du  grand 
mât  au  fécond  pont.  207  étambraie  du  mât  de  mifaine 
au  premier  pont,  208  étambraie  du  mât  de  mifaine  au 
fécond  pont.  209  étambraie  du  mât  de  mifaine  au  chê- 
teau  d’avant.  210  étambraie  du  mât  de  beaupré.  21 1 
étambraie  du  mât  d’artimon.  212  ligne  d’eau,  la  fré- 
gate étant  à fa  charge,  & à quatre  piés  fix  pouces  de 
batterie  au  milieu. 

2.  Coupe  d’une  galere  dans  fa  longueur.  A la  caréné  ou 
quille.  B l’éperon.  C la  chardonniere.  D le  tolard 
des  malades.  E caiffe  du  chirurgien.  F chambre  de 
proue  , cordages.  G chambre  de  voiles.  H l’arbre 
de  maître.  lia  taverne.  K la  foute  aux  poudres.  L 
le  payol , pain  8c  légumes.  M compagnes,  vin  8c 
viandes.  N l’efcandala  provifïons  du  capitaine.  O la 
chambre  du  confeil.  P le  gavon.  Q le  timon.  R ti- 
moniere.  S la  guerite  8c  la  pouppe.  T l’efpale.  V la 
fainte-barbe.  X les  moiffelas.  Y les  anguilles  du 
courtier.  Z le  tambourlet.  dfle  rambade. 

PLANCHE  V. 

Fig.  2.  Deflein  d’une  machine  appellée  le  chameau , 
dont  on  fe  fert  à Amfterdam  pour  fbulever  un 
vaifleau  8c  le  faire  pafler  dans  les  endroits  où  il  n’y 
a pas  aflèz  d’eau  pour  fon  tirant.  1 le  devant  du 
chameau.  2 guidon  ou  virevaux,  avec  leurs  barres 
qui  traverfent  l’effieu  ; les  Hollandois  les  nomment 
yindas , mais  improprement.  3 pompes  pour  pom- 
per l’eau  qu’on  fait  entrer.  4 datas  ou  conduits 
pour  faire  entrer  l’eau,  & qu’on  bouche  avec  des 
tampons,  f ta  gouvernail.  6 les  tremues  par  où  on 
fait  pafler  les  cordes  depuis  le  tillac  jufqu’au  fond 
du  chameau,  d’où  elles  fortent  parles  trous  qui 
font  au  bout  de  ces  tremues.  7 trous  par  où  fortent 
les  cordes,  qui  de-là  paflent  par-deflous  la  quille  du 
navire.  8 l’arriere  du  chameau.  9 comment  le  vaifi, 
feau  eft  enlevé  par  le  chameau,  pour  pafler  jufqu*- 
aux  endroits  où  il  y a une  profondeur  d’eau  fuffi- 
fànte  pour  continuer  fa  route  vers  1e  Texel,  ou 
dans  le  port  d’Amfterdam. 

L’explication  de  la  fig.  1.  de  cette  PI.  V.  coupe  d’un 
vaiffeau  dans  fa  largeur , fe  trouve  dans  l’explication  de 
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\%  fig.  r.  5e  la  PI.  IV.  âoupe  d’un  vaiffeau  dans  fa  lon- 
gueur. 

PLANCHE  VL 

Contenant  différentes  pièces  détachées  qui  entrent  dans  la 
conjïruclion  des  Va  ffeaux. 

fig.  i . Accotai-  ou  acotar -,  c’eft  une  piece  de  bois  que  l’on 
endente  entre  les  membres , fur  le  haut  du  vaiffeau  , 
afin  d’empêcher  que  l’eau  n’y  tombe  8c  ne  les 
pouriflè. 

1.  Aiguille  de  l’éperon. 

3.  Alonge  première,  ou  alôtige  de  mîgrenier4,  toute 
alonge  eft  une  piece  de  bois  dont  on  le  fert  pour 
en  alonger  une  autre. 

J4.  Alonge  fécondé  3 c’eft  celle  qui  le  place  au  - deffus 
de  la  première,  8c  qui  s’empatte  avec  le  bout  du 
haut  du  genou  de  tond. 

f.  Alonge  troifieme  ou  alonge  de  revers. 

6.  Gabarit  de  trois  alonges;  ce  font  les  trois  alonges 
l’une  fur  l’autre,  qui  forment  les  côtes  dans  les 
côtés  du  vaiffeau. 

7.  Alonges  de  poupe,  de  trépot  ou  de  tréport,  cor- 
mieres  ou  cornières. 

S.  Barots  ou  baux. 

<9.  Barots  dupont  d’en-haut, 

jo.  Barotins  ou  lattes  à baux. 

11.  12.  Barotins  d’écoutilles,  demi-baux  ou  demi-ba- 
rots; 

33.  Poulies  de  caliourne. 

14.  Poulie  de  palan. 

1 Poulie  limple  ; c’eft  une  mouffle  où  il  y a feulement 
une  poulie. 

1 6.  Poulie  commune. 

17.  Clé  des  eftains  ou  contrefort. 

iB.  Le  fep  de  driffe  d’artimon,  dont  les  parties  doivent 
avoir  huit  pouces  de  large,  avec  des  cordages  pro- 
portionnés. 

ip.  Sep  de  drilfe,  bloc  d’iffas,  ou  roc  d’iffas,  marmot  3 
c’eft  une  greffe  piece  de  bois  quarréeque  l’on  met 
debout  fur  la  carlingue,  d’où  elle  s’élève  fur  le 
pont. 

2.0.  La  hune. 

xi.  Poulie  coupée  OU  à dents*,  c’eft  une  poulie  qui  a fa 
mouffle  échancrée  d’un  côté,  pour  y paffer  la  bou- 
line quand  il  eft  befoin  de  la  haler. 

2.2.  Etambrai  du  grand  mât. 

23.  Liffe  de  vibord  ou  carreau. 

24.  Liftes. 

2f.  Mantelet  ou  contre-fabord. 

x6.  Doublure  du  mantelet  qui  doit  être  un  peu  plus 
'mince  que  le  deffus. 

'XJ.  Ecoutille  à huit  pans,  ou  écoutille  du  mât  *,  c’eft 
un  affemblage  de  plufieurs  petites  pièces  de  bois 
plates , qui  ont  la  figure  d’un  oéfogone.  On  cou- 
vre cette  écoutille  d’une  braie,  & elle  fert  à cou- 
vrir l’étambrai  de  chaque  mât  fur  le  pont. 

2.  S 6 La  carlingue  du  pié  du  mât  de  mi  faine. 

25).  La  grande  carlingue  ou  l’écarlingue  du  pié  du 
grand  mât. 

r3o.  Barres  d’arcaffe,  contre -liffe,  barres  de  contre- 
arcaffe. 

31.  Ceintes  ou  préceintes. 

32.  Carlingue. 

3 3 . Serre  bauquieres. 

34.  & 3 f.  Bordages  pour  recevoir  les  ponts. 

3<j.  Premier  bordage  de  l’elquain,  qui  fe  pofe  fur  la 
liffe  de  vibord  *,  il  eft  plus  épais  que  le  refte  de 
Pefquain. 

37.  Bordage  d’entre  les  préceintes  ou  couples  *,  ce  font 
les  deux  pièces  de  bordage  qu’on  met  entre  chaque 
préceinte:  elles  fe  nomment  aufli  fermetures  ou 
fermures. 

'38.  Bordage  , franc-bord,  ou  franc-bordage. 

39.  Faix  de  pont  *,  ce  font  des  planches  épaifles&  étroi- 
tes , qui  font  entaillées  pour  mettre  fur  les  baux 
dans  la  longueur  du  vaiffeau , depuis  l’avant  jufqu'à 
Barrière , de  chaque  côté,  à-peu-près  au  tiers  de 
la  largeur  du  bâtiment. 
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40.  & 41.  figurés  dès  bittes.  Là  fig.  40.  ïèpï'éfente  les 
bittes  telles  qu’on  les  voit  de  l’arriéré,  b b les  piliers 
ou  les  bittes,  c c là  têtè  des  piliers,  d d les  trous 
qui  fervent  à paffer  de  groffes  chevilles  de  fer  „ 
lorfque  le  cable  eft  fur  lès  bittes,  pour  l’arrêter,  é 
le  travertin. //trous  fous  le  traverfin.  gg  le  pont. 

La  fig.  41.  repréfente  les  bittes  du  côté  de  l’a- 
vant, afin  de  taire  voir  les  courbes  qui  ne  paroiff 
fent  pas  du  côté  de  l’arriére,  é Mes  branches  fripé*- 
rieures  des  courbes,  ce  les  branches  inférieures 
des  courbes. 

42.  Piliers  de  bittes. 

43 . Carlingue  du  cabeftah. 

44.  Liffe  de  hourdi. 

4<f.  8c  \6.  Porques  de  fond,. 

47.  Serre -gouttières, 

48.  Egnillettes. 

45).  Platbords. 

fo.  Feuillets  de  fabord,  où  feuillets  d’en-bâs: 

31.  Traverfe  d’en-haut  qui  appuie  fur  les  deux  trioff3 
tans,  & dans  laquelle  entre  la  ferrure 3 quelques^ 
uns  l’appellent  au fài  feuillet. 
f 2.  Vaigres  d’empàtture  dés  Varangues  & des  genoux, 
f 5.  Traverfin  du  château  d’avant,  où  il  y à des  bittons 
ab  pour  lancer  des  manœuvres. 
f4«  Fargues  ou  fardes.  Les  bittons  ab  fervent  à mettre 
les  cordages  pour  tenir  les  fargues  avec  l’embellé 
fur  laquelle  ils  font  placés. 

34.  Jouttereaux  ou  jottereaux, 
yd.  Gorgeré. 

^7.  L’étrave. 

58.  Eftains. 

Revers  de  Féperoii. 

60.  Varangues  plates  ou  varangues  de  fond, 

6 1.  Genoux  de  revers. 

6 2.  Genoux  de  fond. 

63.  Genoux  de  porques. 

6\.  Contre  étrave, 
df.  Varangues  aculées» 

66.  Contre  étambord. 

67.  Couvbatons  de  l’éperorii 
d8.  Courbes  du  premier  pont, 
dp.  Courbes,  ou  plutôt  courbatons  du  haut  pont* 

70.  Courbes  d’arcaffè. 

71.  Boffoirs  ou  bofleurs. 

72.  Combes  de  la  clé  des  eftains, 

73.  Fourques  ou  fourcas, 

74.  Le  gouvernail. 

7f.  Etambord.  Voy.  le  mot  Etambor©.  ab  eft  la  que- 
lle ou  la  faillie  de  l’étambord.  a c fa  hauteur,  b e fit 
largeur  par  le  bas,  ef  fa  largeur  par  lé  haut,  g b la 
longueur  du  faux  étambord.  h la  rablure  , ou  can- 
nelure pour  recevoir  le  bout  des  bordages  des 
ceintes,  bd  l’extrémité  de  la  quille,  fa  quefte  8c 
fon  épaiffeur.  o e contre  - étambord.  k tenon  qui 
entre  dans  une  mortoife,  afin  que  la  partie  exté- 
rieure de  l’étambord  s’entretienne  mieux  avec  l'ex- 
trémité de  la  quille. 

76.  Caillebotis. 

PLANCHÉ  Vlî. 

Plan  général  d’un  arfenal  de- marine,  avec  les  diffé- 
rentes parties  qui  le  cômpofent. 

Ale  baffln.  B là  porte  d'entrée.  C la  darce.  D chaîne*! 
E entrée  du  canal  qui  conduit  dans  lé  parc.  F quai.  G 
place  pour  les  groffes  ancres.  H où  l’on  peut  conftruirë 
dix  navires  en  même  terris , & y mettre  lés  bois  pour  les 
conftuuftions.  I la  falle  aux  armes  aii-deffous  des  magà- 
fins.  R fabrique  pour  les  étoupes.  L boulangerie.  M 
divers  atteliers  & magafins  particuliers.  N Hangardg 
pour  mettre  les  barques  longues  à couvert.  O lieu  pour 
faire  le  bifeuit.  P hangard  régnant  le  long  de  ce  quai 
pour  mettre  les  chaloupes  à couvert.  Q canal  où  les 
chaloupes  arrivent  pour  fe  mettre  à couvert.  R plac© 
pour  travailler  aux  affûts  de  canon.  S lieu  pour  retirer 
les  poudres.  T hangard  pour  mettre  les  futailles.  V ma- 
gafins pour  les  pots  à feu , les  grenades , & autres  arti- 
fices, X magafins  4e  défarmement  poiuffes  vaiffeanx.  Yi 
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Sieu  deftiné  pour  la  fonderie.  Z mâgafins  pour  peigner 
les  chanvres.  & la  grande  corderie.  a cour.  b baffe  cour. 
c hangard  pour  conftruire  à couvert,  d divers  magafins 
8c  atteliers.  e place  pour  ranger  l’artillerie  de  fonte  au 
défarmement  des  vaiffeaux.  / bâtiment  pour  loger  les 
officiers,  g place  pour  l’étuve  & goudronner  les  cables. 
h hangard  pour  les  grands  mâts,  / place  pour  travailler 
à la  mâture,  k divers  magafins.  / magafins  particuliers. 
m la  falle  aux  voiles,  n boutiques  8c  magafins.  p place 
frour  féparer  l’arfenal  de  la  ville,  q hangards  & magafîns. 
r quai  pour  mettre  les  canons  de  fer. 

PLANCHE  VIII. 

Vue  d’un  chantier  de  conftruétion  avec  (à  chambre 

A l’entrée  du  chantier  & la  porte  du  côté  de  la  mer. 
B le  port.  C ouverture  & premier  baffin  pour  recevoir 
l’eau  de  la  mer  montante.  D entrée  de  la  chambre  du 
côté  de  la  mer.  E plancher  ou  fond  de  la  chambre  plus 
bas  que  le  niveau  de  la  mer.  F pièces  de  bois  endentées 
qu’on  nomme  Colombiers.  G piece  de  bois  fur  laquelle 
on  pofe  la  quille  du  vaiffeau.  H épontilles  pour  (outenir 
les  colombiers  de  droite  8c  de  gauche.  I banquette  qui 
régné  autour  de  la  chambre  où  fe  confirait  le  vaiffeau, 
pour  la  commodité  des  ouvriers.  K les  tins  fur  lefquels 
font  pofés  la  quille  du  vaifleau.  L efpontilles  ou  épon- 
tilles pour  foutenir  le  corps  du  vaiffeau  droit  fur  le 
chantier.  M corps  du  vaifleau  fur  le  chantier.  N efcaliers 
pour  defcendre  dans  la  chambre. 

PLANCHE  IX.  d’ fuite  de  la  Planche  IX. 

Plan  des  formes  bâties  à Rochefort  pour  la  conftruc- 
tion  des  vaiffeaux  du  roi. 

Les  noms  des  parties  font  gravés  en  lettres  fur  ces 
deux  Planches. 

PLANCHE  X, 

Plan  d’une  étuve  avec  fes  dépendances,  pour  gou- 
dronner les  cables  & cordages. 

a porte  d’entrée,  b cour,  c efcaliers.  d voûtes  au- deffus 
defquelles  on  paffe  le  cordage  dans  l’étuve  pour  y être 
féché,  & le  deffous  fert  pour  mettre  le  feu  dans  deux 
des  quatre  fourneaux  de  cette  étuve,  e fourneau  «de 
fer. / étuves  à chauffer  Je  cordage  quand  il  eft  pafïé 
dans  le  goudron,  h voûte  au -deffus  de  laquelle  eft 
une  plateforme,  d’où  l’on  tire  le  cordage  hors  de 
l’étuve  pour  le  palier  dans  la  chaudière,  8c  le  deffous 
fert  pour  mettre  le  feu  dans  les  fourneaux  de  l’ctuve 
ôc  de  la  chaudière,  i fourneaux  au  - deffus  defquels  eft  la 
chaudière,  k plateforme  baffe  entre  les  deux  chaudières 
pour  la  commodité  du  travail , & pour  recueillir  Je 
cordage  après  qu’il  a été  goudronné. 

Voyei  la  PI.  XI.  les  vues  8c  profils  de  l’étuve  8c  fes 
travaux. 

PLANCHE  XI. 

Vue  & profil  de  l’étuve  pour  goudronner  les  corda- 
ges relatifs  au  plan  de  cette  étuve.  Planche X. 

A chaudière.  B fourneau.  C autre  fourneau.  DDD 
cheminée.  E lieu  où  (émettent  les  fourneaux  pour  lé- 
cher le  cordage.  F premier  grillage  de  l’étuve  où  l’on 
met  fécher  partie  du  cordage.  G fécond  grillage  de 
l’étuve  où  l’on  met  fécher  partie  du  cordage.  H plate- 
forme entre  les  deux  chaudières  , pour  recueillir  le 
cordage  après  qu’il  a été  goudronné  I profil  du  gril- 
lage. K grillage  où  fe  recueille  le  cordage  quand  il  a 
paffé  dans  le  goudron. 

PLANCHE  XI.  bis. 

Plan  8c  coupe  d’une  étuve  dont  on  fe  fert  en  Hol- 
lande pour  goudronner  les  cables. 

A elpece  de  chambre  où  il  y a quatre  fourneaux 
pour  faire  du  feu.  B porte  d’entrée.  C fourneaux.  D pla- 
ques de  fer  pour  empêcher  la  trop  grande  chaleur  des 
fourneaux.  E endroits  peur  chauffer  les  fourneaux;  on 
les  ferme  avec  des  portes  de  fer.  F endroit  où  l’on 
place  les  cables  pour  les  chauffer.  G endroit  pour  le 


même  ufage.  H tuyau  pour  laîffer  évaporer  la  vapeur, 
I galerie  pour  s approcher  des  fourneaux  8c  des  endroits 
qui  chauffent  la  grande  chaudière  remplie  de  goudron. 
K galerie  du  fécond  étage  ou  eft  la  porte  de  la  grande 
étuve.  L galerie  du  troifieme  étage.  M grande  chau- 
dière remplie  de  goudron.  N treillis  ou  grillage  de 
bois  pour  mettre  les  cables.  O barres  de  fer  pour  le 
fou  tien  de  la  chaudière.  P porte  pour  faire  le  feu  qui 
chauffe  la  chaudière.  Q cheminée.  R treillis  pour  laiflèr 
fecher  ies  cables  qui  s égouttent.  S treillis  pour  lever 
les  cables  du  fond  de  la  chaudière. 

PLANCHE  X I L 

Fig.  i.  Boïer,  efpece  de  bateau  ou  chaloupe  à varan-' 
gués  plates,  maté  en  fourche , avec  deux  femelles. 
A mât  de  beaupré.  B le  grand  mât.  C vergue  en 
fourche.  D petit  mât  d artimon.  E le  gouvernail.  F 
la  barre  du  gouvernail,  G femelle.  H chambre  du 
capitaine.  I chambre  de  proue  où  font  les  cabanes 
& la  cuifine.  K chambre  de  l’arriere. 
i.  Bûche  ou  flibot,  petit  bâtiment  dont  les  Hollan- 
dois  8c  les  Anglois  fe  fervent  pour  la  pêche  du 
hareng.  A le  mat  de  beaupré  amené  fur  le  pont.  B 
le  grand  mât  pofé  fur  fon  chandelier.  C le  mât 
d’artimon.  D bâton  du  pavillon.  E le  filet  pour  la 
pêche.  F chandeliers  pour  porter  les  mâts,  lorf- 
qu’ils  font  amenés  fur  le  pont.  G chambre  à lar- 
riere,  H chambre  à l’avant  où  l’on  place  la  cuifine» 

PLANCHE  XIIL 

Fig.  i.  Hourque  ouhoucre,  petit  bâtiment  inventé  par 
les  Hollandois  pour  naviguer  dans  leurs  canaux. 
A gouvernail.  B le  timonier.  C mât  d’artimon.  D 
vergue  de  fougue  & fa  voile  carguée.  E grand  mât. 
F la  vergue.  G grande  voile  de  ferlée.  H l’ancre. 
z.  Yacht  ou  yac,  petit  bâtiment  ponté  & mâté,  qui 
tire  tort  peu  d’eau , 8c  qui  eft  bon  pour  de  petites 
traverfées.  A 1 éperon.  B lapouppe.  C gouvernail. 
D fanal.  E bâton  de  pavillon.  F girouette.  G cham- 
bre à l’arriere.  H fabords.  I femelle.  K la  corne.  L 
le  grand  mât.  M bout  de  beaupré.  N voiles  fer- 
lées. 

PLANCHE  XIV. 

Fig.  i . Petit  bâtiment  Hollandois  nommé  Gagne.  A étra* 
ve.  B étambord.  C gouvernail.  D barre  du  gouver- 
nail. E ceintes,  F femelle.  G le  mât.  H cornet  du 
mât.  I le  balefton.  K couvert  de  l’arriere.  L bau 
au  bout  de  la  couverte  de  l'arriéré.  M la  Me. 
z.  Semale  ou  femaque,  petit  bâtiment  dont  fe  fer- 
vent les  Hollandois  & les  Flamands  pour  le  com- 
merce d’une  ville  à l’autre.  A l’avant.  B la  pouppe. 
C le  mât.  D la  vergue.  E le  pavillon.  FF  les  an- 
cres. G cabane  ou  chambre  de  l’arriere.  H le  cable 
roulé.  1 femelle. 

PLANCHE  XV. 

Fig.  i.  Relative  â la  maniéré  de  connoître  la  dérive.  Les 
nom3  des  parties  font  gravés  fur  la  Planche.  Voye £ 
l’article  Dérivé. 
z.  Flûte. 

PLANCHE  XVI. 

Dejfein  de  deux  grands  Gabarits  du  milieu , avec  toutes 
leurs  pièces  mifes  en  place. 

Fig.  i.  Premier  gabarit,  a. courbe  du  premier  pont,  h 
courbaton  du  haut  pont,  c ferre  - gouttière,  d un 
dalot.  e un  faix  de  pont,  /bordages  qui  couvrent 
le  pont,  g traverlin  de  l’affût,  h le  bau.  i roue  de 
l’affût,  k les  alonges.  I un  genou  de  fond,  m ge- 
noux de  fond  que  l’on  empatte  avec  les  premières 
alonges  8c  avec  les  varangues. 

2,  Second  gabarit,  a la  quille,  b le  plafond,  c varangue 
qui  traverfe  la  quille  8c  fur  tout  le  fond,  d alonge 
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qui  forme  îe  creux  Si  la  largeur  du  vatffeau.  e 
aionge  de  revers,  /'ferre- bauquiere  dans  laquelle 
les  baux  font  entés,  g la  vaigre  au-deffus  de  la  fèrre- 
gouttiere,  ou  la  vergue  d’empatture  des  alonges.  h 
bau  du  premier  pont,  i franc-bord  entre  les  fleurs, 
ou  la  plus  baffe  préceinte.  K ce  font  les  fleurs.  L les 
fermures,  couples  ou  bordages  entre  les  précein- 
tes. M préceintes  avec  leurs  avances  en-dehors.  N 
liflfe  de  vibord.  O un  bau  de  haut  pont.  P une  ai- 
guillette. Q vaigre  d’empatture  des  genoux  & des 
varangues.  R vaigres  de  fond.  S carlingue.  T affût 
de  bord.  V la  planche  qui  aide  à former  les  anguil- 
leres,  ôc  qui  les  couvre.  W la  rablure  ou  le  jarlot 
de  la  quille  où  entre  le  gabord.  X eft  la  ligne  qui 
marque  la  largeur  entière  du  vaifl'eau  dans  fon 
gros. 

Suite  de  la  FL  XVI.  Chaloupe  d’un  grand  VaiJJeau . 

Fig,  i.  2.  3.  4.  où  les  memes  lettres  font  employées 
pour  défigner  les  mêmes  parties  vues  différem- 
ment. a les  varangues,  b les  genoux  du  fond,  c les 
carlingues,  d les  ferre -bauquieres.  e bancs  ou  les 
toiles  pour  afleoir  les  matelots  qui  rament. / le 
tillac  ou  le  banc  de  Pavant  de  la  chaloupe,  g bancs 
qui  font  joints  autour  de  l’arriéré  en  dedans,  pour 
la  commodité  de  ceux  qui  y font.  Il  y a auffi  en 
arriéré  un  petit  réfervoir  pour  placer  plufieurs 
uflenfiles.  h le  plancher  ou  le  fond  de  la  chaloupe. 
i les  pièces  de  bois  qui  font  le  haut  ou  le  bord  des 
côtés  de  la  chaloupe,  ce  qu’on  appelle  le  carreau, 
h les  taquets  avec  leurs  échomes,  pour  conferver 
les  carreaux  contre  le  frottement  de  la  rame.  I 
Pencaftillage  ou  la  griffe  , 8c  la  lifte  de  vibord,  m 
le  couronnement  de  la  chaloupe,  n les  petits  cour- 
batons  pour  affermir  les  bancs  du  devant  & de 
l’arriere.  o bourlet  ou  rouleau  de  défenfe,  pour 
défendre  l’étrave  du  choc  des  autres  bâtimens.  p 
chevilles  pour  prendre  les  femelles  ou  dérives. 
Voyei  Semelle,  q trou  dans  la  carlingue,  avec- 
une  encoupure  dans  le  banc  pour  planter  le  mât, 
lorfqu’on  veut  aller  à la  voile,  r défenfes  de  bouts 
de  cables , qu’on  laifle  pendre  le  long  des  flancs 
de  la  chaloupe,  pour  les  conferver  contre  le  choc 
des  bâtimens,  qui  pourroit  les  incommoder,  s le 
bâton  du  pavillon,  t le  gouvernail,  y l’avant  de  la 
chaloupe  à l’étrave,  x i’arriere  de  la  chaloupe  ôc 
l’étambord. 

PLANCHE  XVI  L 

Des  Pavillons  que  la  plupart  des  nations  arborent  en  mer. 

Fig.  1.  Pavillon  royal  de  France  ; il  efl  blanc  femé  de 
fleurs  de  lis  d’or,  chargé  des  armes  de  France  , en- 
touré des  colliers  des  ordres  de  S.  Michel  ôc  du  S. 
Efprit,  Sc  deux  anges  pour  fupport. 

2.  Etendard  royal  des  galeres  de  France  ; il  efl  rouge 
femé  de  fleurs  de  lis  d’or,  chargé  des  armes  de 
France,  entourées  des  colliers  des  ordres  de  S.  Mi- 
chel & du  S.  Efprit. 

|.  Autre  étendard  des  galeres  de  France;  il  efl  fendu 
ôc  de  trois  bandes  rouge,  blanche  ôc  rouge  , la 
blanche  chargée  d’un  écullbn  en  ovale  des  armes 
de  France. 

4.  Pavillon  des  vaifteaux  de  Roi;  il  efl  blanc. 

f.  Pavillon  des  marchands  françois;  il  efl  rouge  femé 
de  fleurs  de  lis  d’or,  chargé  des  armes  de  France. 

6.  Pavillon  des  marchands  françois  fuivant  l’Ordon- 

nance de  1 < 68-9  ; il  efl  bleu  traverfe  d’une  croix 
blanche  , chargé  des  armes  de  France  , entourées 
des  colliers  des  ordres  de  S.  Michel  & du  S.  Efprit. 

7.  Autre  pavillon  des  marchands  françois;  il  teft  de  fept 

bandes  mêlées  à commencer  par  la  plus  haute  blan- 
che , bleue , ain.fi  de  fuite. 

8 Pavillon  de  Normandie  , il  efl  mi-parti  bleu  & blanc. 
Pavillon  de  Provence , il  efl  blanc  traverfé  d’une 
croix  bleue. 

:io.  Pavillon  de  la  ville  de  Marfeille;  il  efl  blanc,  au 
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franc-quartier  d’azur , chargé  d’une  croix  blanche. 
. Pavillon  de  la  ville  de  Calais;  il  efl  bleu  traverfé 
d’une  croix  blanche. 

12.  Pavillon  de  la  ville  de  Dunkerque;  il  efl  blanc,  au 

franc-quartier  d’azur,  chargé  d’une  croix  blanche, 

13.  Autre  pavillon  de  Dunkerque;  il  efl  de  fix  bandes 

mêlées  à commencer  par  la  plus  haute , blanche, 
bleue,  ainfi  de  fuite. 

14.  Autre  pavillon  de  Dunkerque  ; il  efl  blanc  au  franc 
quartier , chargé  d’une  croix  rouge, 

15-,  Pavillon  royal  d’Efpagne ; il  efl:  blanc,  chargé  des 
armes  du  royaume,  qui  porte  coupé  le  chef  parti 
au  premier,  écartelé  de  Caftille  & de  Leon,  au  fé- 
cond d’Arragon,  contre- parti  d’Arragon  ôc  de 
Sicile,  le  parti  enté  en  pointe  de  Grenade,  & char- 
gé au  point  d’honneur  de  Portugal,  la  partie  de  la 
pointe  écartelée  au  premier  d’Autriche,  au  deux 
de  Bourgogne  moderne,  au  trois  de  Bourgogne 
ancien , au  quatre  de  Brabant , fur  Je  tout  d’Anjou  , 
Fécu  entouré  de  l’ordre  de  la  Toifon  d’or. 

16.  Autre  pavillon  royal  d’Efpagne;  il  efl  blanc,  chargé 
des  armes  du  roi  ,qui  font  écartelées  de  Caflille  ôc 
de  Leon,  fur  le  tout  d’Anjou,  Fécu  entouré  des 
ordres  de  S.  Michel,  du  S.  Efprit  ôc  de  la  Toifon 
d’or. 

17,  Pavillon  efpagnol  ; il  efl  plein  des  armes  du  royau- 

me, comme  ci-deftus,//,  1 f . ayant  de  plus  la  par- 
tie d’en  - bas  entée  en  pointe , parti  de  Flandre  ôc 
du  Tirol. 

1 S.  Pavillon  de  Caftille  Sc  de  Leon  ; il  efl:  blanc,  chargé 
d’un  écuflbn  écartelé  de  Caflille  ôc  de  Leon;  c’efl 
aufli  le  pavillon  que  portent  les  galeres  d’Lfpagne 
qui  tiennent  le  premier  rang. 

15».  Pavillon  des  galions  d’Lfpagne  ; i.1  efl  de  trois  ban- 
des, à commencer  par  la  plus  haute  rouge,  blan- 
che & jaune;  la  blanche  chargée  d’un  aigle  noir 
couronné  ôc  entouré  de  l’ordre  de  la  Toifon  d’or. 

10.  Pavillon  particulier/d’Efpagne  ; il  eft  de  trois  ban- 
des, celle  d’en-haut  rouge,  celle  du  milieu  jaune, 
ôc  celle  d’en-bas  bleue. 

21.  Autre  pavillon  particulier  d’Efpagne;  il  efl  de  trois 
bandes , rouge , blanche  ôc  jaune. 

22.  Pavillon  de  la  ville  de  Barcelonne  ; il  eft  bleu,- 
chargé  d’un  moine  vêtu  de  noir,  tenant  un  chape- 
let. 

23.  Pavillon  de  la  province  de  Galice  ; il  eft  blanc, 
chargé  au  milieu  d’un  calice  ou  coupe  couverte 
d’or,  accompagné  de  fix  croix  rouges,  trois  de 
chaque  côté. 

Suite  de  la  Planche  XVII. 

24.  Pavillon  royal  de  Portugal  ; il  eft  blanc , chargé 
des  armes  du  royaume,  qui  font  d’argent,  à cinq 
écuiïons  d’azur  mis  en  croix,  chargés  chacun  de 
cinq  befans  d’argent  en  fautoir  à l’orle  de  gueules, 
chargé  de  fept  tours  d’or. 

2f.  Pavillon  blanc  de  Portugal;  il  eft  blanc,  chargé 
d’une  fphere  célefte  d’or , furmontée  d’une  fphere 
du  monde  d’azur,  avec  une  horizon  d’or  ôc  une 
croix  de  pourpre  au-defliis  : ce  pavillon  ,&  les 
deux  fuivans  font  ceux  que  portent  les  vaiffeaux 
qui  vont  aux  Indes. 

2 6.  Autre  pavillon  blanc  de  Portugal  ; il  eft  chargé 
d’une  fphere  célefte  de  pourpre,  avec  deux  croix 
de  gueules  au  côté , ôc  d’une  de  même  au  defllis  , 
placée  fur  une  fphere  du  monde  d’azur  avec  un 
horizon  d’or,  ôc  au  milieu  de  la  fphere  célefte  eft 
une  autre  fphere  du  monde  d’azur  fur  un  pilier 
d’or. 

27.  Autre  pavillon  blanc  de  Portugal;  il  eft  chargé  à 
feneftre  des  armes  du  royaume,  comme  ci-deffus, 
fig.  24.  ôc  au  milieu  eft  une  fphere  célefte  de  pour- 
pre, furmontée  d’une  fphere  du  monde  d’azur  avec 
un  horizon  d’or  ôc  une  croix  de  gueules  au-defliis, 
foutenue  par  un  pilier  d’or  accotté  des  deux  côtés 
d’une  boule  d’or,  Ôc  à dextre  du  pavillon  eft  un 
moine  vêtu  de  noir, tenant  une  croix  de  gueules 
de  la  main  droite,  & un  chapelet  de  la  gauche. 
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Fig.  2.8.  Pavillon  de  guerre  de  Portugal;  il  eftbleu,  chargé 
d’un  écuflbn  de  gueules  à la  croix  d’argent,  & une 
bordure  de  même,  l’écu  furmonté  d’une  couronne 
royale. 

29.  Pavillon  de  Portugal;  il  eft  dedix-fept  bandes, 
allant  de  feneftïe  à dextre , à commencer  par  la 
dextre,  bleue,  rouge,  blanche,  ainfi  de  fuite,  une 
croix  noire  brochant  fur  le  tout, au  franc  quartier, 
chargé  d’une  croix  blanche. 

30.  Pavillon  des  marchands  Portugais;  il  effc  de  fept 
bandes,  à commencer  parla  plus  haute,  verte, 
blanche,  ainfî  de  fuite. 

31.  Pavillon  de  port-à-port  enPortugal  ; il  eft  d’onze 

bandes,  dont  les  fix  premières,  à commencer  par 
la  plus  haute,  font  vertes,  & les  cinq  autres  blan- 
ches. 

31.  Pavillon  royal  d’Angleterre;  il  eft  blanc,  chargé 
d’un  écuflbn  aux  armes  du  roi  Guillaume  III.  prince 
d’Orange,  qui  font  parti  coupé,  écartélées  au  pre- 
mier quartier  Naflau,  au  fécond  Latzenellebogen , 
au  troilïeme  Vianden,  au  quatrième  Dietz,  fur  le 
tout  de  Cbàlons  écartelé  d’Orange,  fur  le  tout  du 
tout  Genève  , & fur  le  tout  du  premier  & fécond 
quartier  eft  Meurs,  & celui  du  troilïeme  & qua- 
trième eft  Buren;  l’autre  partie  eft  écartelée  au 
premier  '5e  quatrième  contre  - écartelée  de  France 
Sc  d’Angleterre,  au  fécond  d’Ecofle,  & au  troi- 
fieme d’Irlande,  ftipport  un  lion  à droite,  d’or, 
couronné  de  même,  à gauche  une  licorne  d’argent 
ayant  une  couronne  d’or  autour  du  cou,  d'où 
pend  une  chaîne  de  même,  l’écuffon  furmonté 
d’une  couronne  réhauflèe  de  quatre  croix  pattées 
&de  quatre  fleurs  de  lis,  le  tout  d’or  ; pour  devflè 
au~deflus  il  y a en  anglois  : Pour laReligionProte- 
l Jante  & pour  La  Liberté  d Angleterre , 8c  au-deflous  ; 
Je  maintiendrai.  La  flamme  qui  eft  au  - deflus  eft 
chargée  d’un  écuflbn  d argenta  la  croix  de  gueu- 
les : îorfque  cette  flamme  eft  arborée  au-deffus  du 
pavillon,  c’eft  la  marque  d’un  amiral  - général. 

33.  Pavillon  de  Georges  premier,  roi  d’Angleterre;  il 

eft  plein,  écartelé  au  premier  parti  d’Angleterre  & 
d’Ecofle,  au  quatrième  parti  de  Brunfwic  & Lune- 
bourg,  enté  de  gueules  au  cheval  galopantd’argent, 
fur  le  tout  d’Hanovre,  au  fécond  de  France,  au 
troilïeme  d’ftlande. 

34.  Pavillon  du  roi  d’Angleterre;  il  eft  blanc,  chargé 

des  armes  du  roi , qui  font  écartelées  au  premier 
de  gueules  à trois  léopards  d’or  l’un  fur  l’autre, 
armés  & lampaflès  d’azur  qui  eft  Angleterre  , au 
quatrième  d’azur  à la  harpe  d’01*  qui  eft  d Irlande, 
au  fécond  d’or  au  lion  de  gueules,  enfermé  dans 
un  double  trefcheur  fteurdelifé  & contre-fleurde- 
îîfé  de  même  qui  eft  d’Ecofle,  au  troilïeme  d’azur 
à trois  fleurs  de  lis  d’or  qui  eft  de  France,  l’écuflon 
furmonté  d’une  couronne,  réhauflèe  de  quatre 
croix  pattées  8c  de  quatre  fleurs  de  Iis,  diadêmé  de 
huit  diadèmes,  fupportant  un  globe  furmonté 
d’une  croix  pattée,  le  tout  d’or;  l’écu  eft  entouré 
de  l’ordre  de  la  Jarretière  qui  eft  bleu,  bouclé 
d’or;  fur  ladite  jarretière  eft  brodé  en  or  Honny 
Joit  qui  mai  y penfe. 

Pavillon  de  l’union  d’Angleterre  ; il  eft  rouge , 8c 
chargé  en  anglois  des  mots  Pour  la  Religion  Pro- 
teflante  & pour  la  Liberté  d’ Angleterre. 

Nouveau  pavillon  de  l’union  ; il  eft  rouge,  au  franc- 
quartier  bleu,  chargé  d’une  croix  rouge  à la  bor- 
dure blanche,  brochant  fur  un  fautoir  de  même. 

37.  Pavillon  d’amiral  d’Angleterre  ; il  eft  rouge,  chargé 

d’une  ancre  d’argent  mife  en  pal , entalinguée  8c 
entortillée  d’un  cable  de  même.  Lorfque  les  armées 
navales  d’Angleterre  font  divifées  en  trois  efca- 
dres  8c  en  neuf  diviftons , chaque  efcadre  a fon  ami- 
ral , & chaque  amiral  a fon  pavillon,  qui  donne  le 
nom  à l’efcadre ; la  première  eft  la  rouge,  la  fé- 
condé la  blanche  , la  troifieme  la  bleue  ; le  pavil- 
lon de  la  blanche  eft  blanc,  au  franc-quartier  chargé 
d’une  croix  rouge;  celui  de  la  bleue  eft  bleu,  au 
franc  quartier  chargé  d’une  croix  rouge. 

38.  Nouveau  pavillon  d’amiral  d Angleterre  ; il  eft 
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rouge,  chargé  d’une  ancre  d’argent  mife  eft  fa ce5 
entalinguée  & entortillée  d’un  cable  de  même. 

39.  Pavillon  ronge  d’Angleterre;  il  eft  rouge,  au  franc- 
quartier  d’argent, chargé  d’une  croix  rouge. 

40.  Pavillon  de  la  nouvelle  Angleterre;  il  eft  bleu, au 
franc-quartier  d’argent,  chargé  d’un  croix  rouge, 
cantonnée  au  premier  d’une  fphere  célefte. 

41.  Pavillon  du  peuple  d’Angleterre;  il  eft  rouge  8c 
fendu,  chargé  d’un  écuflon  rouge  à trois  léopards 
d’or  à la  bordure  d’argent,  le  pavillon  parti  à fe- 
neftre  d’argent  à la  croix  rouge. 

42.  Pavillon  bleu  d’Angleterre  ; il  eft  bleu,  au  franc- 
quartier  bleu,  chargé  d’une  croix  rouge  à la  bor- 
dure blanche,  brochante  fur  un  fautoir  de  même. 

43.  Pavillon  particulier  d’Angleterre; il  eft  rouge,  au 
franc-quartier  d’argent,  chargé  d’une  croix  rouge, 
à dextre  de  la  pointe  d’en -bas  il  y a un  fautoir 
d’argent. 

44.  Pavillon  d’une  divifion  d’efcadre  ; il  eft  de  treize 
bandes  à commencer  par  celle  d’en-haut , rouge , 
blanche , ainfl  de  fuite , au  franc-quartier  d’argent 
chargé  d'une  croix  rouge. 

4f.  Pavillon  blanc  d'Angleterre;  il  eft  blanc,  chargé 
d’une  croix  rouge,  au  franc  quartier  bleu,à  la  croix 
rouge  bordée  d'argent,  brochante  fur  un  fautoir 
de  même. 

46.  Pavillon  de  beaupré  d’un  iacht  d’Angleterre;  il 
eftbleu,  chargé  d’une  croix  rouge  à la  bordure 
d’argent , brochante  fur  un  fautoir  de  même. 

47-  Pavillon  anglois  d’un  iacht  de  Guinée;  il  eft  rouge, 
femé  de  billettes  d’argent,  chargé  d’un  écuflbn 
quarté  d’argent  à la  croix  rouge. 

48.  Pavillon  des  Indes  orientales  d’Angleterre;  il  eft 
de  neuf  bandes,  à commencer  par  celle  d’en-haut 
rouge , blanche,  ainfl  de  fuite,  au  franc-quartier 
d’argent  chargé  d’une  croix  rouge. 

49.  Pavillon  d’Irlande  ; il  eft  blanc,  chargé  d’un  fautoir 
rouge. 

fo.  Pavillon  de  S Georges;  il  eft  blanc,  chargé  d’une 
croix  rouge. 

fi  Pavillon  anglois  de  la  ville  de  Bugie  ; il  eft  rouge 
au  franc-quartier  d’argent,  chargé  d’une  croix 
rouge  bordée  d’argent , brochante  fur  un  fautoir 
de  même. 

PLANCHE  XVIII. 

Fig.  fl.  Grand  pavillon  d’Angleterre;  il  eft  plein,  écar- 
telé au  premier  & quatrième,  contre -écartelé  de 
France  8c  d’Angleterre,  au  fécond  d’Ecofle,  au 
troifieme  d’Irlande,  &fur  le  tout  de  Naflau. 
f 3.  Pavillon  de  Elle  de  Man;  il  eft  rouge,  chargé  de 
trois  jambes  entées  enfemble,au  franc-quartier 
d’argent  à la  croix  rouge. 

f4-  Pavillon  particulier  d’Angleterre;  fl  eft  blanc,  à la 
croix  rouge , au  franc  - quartier  d’argent  chargé 
d’une  croix  rouge. 

f f.  Pavillon  des  Indes  orientales  d’Ecofle  ; il  eft  rouge; 
chargé  d’un  foleil  levant  d’or  de  deflus  trois  ban- 
delettes, bleue,  blanche,  & bleue, 
f c.  Pavillon  d’Ecofle  ; il  eft  rouge  , au  franc-quartier 
d’argent  chargé  d’une  croix  rouge, 
f 7.  Pavillon  rouge  d’Ecofle  ; il  eft  rouge,  au  franc- 
quartier  bleu,  chargé  d’une  croix  blanche, 
f 8.  Pavillon  de  divifion  d’efcadre  Ecofloife;  il  eft  d’onze 
bandes , fix  bleues  & cinq  blanches , au  franc-quar- 
tier d’argent,  chargé  d’une  croix  rouge, 
f?.  Pavillon  d’Irlande;  il  eft  blanc,  chargé  d’un  fautoir 

rouge.  , 

60.  Pavillon  particulier  d’Irlande;  il  eft  verd,  charge 
d’une  harpe  d’or,  au  franc-quartier  d’argent,  à la 
croix  rouge. 

61.  Pavillon  de  l’Empire  ; il  eft  jaune,  charge  d un  aigle 
éployé  de  fable,  couronné  d’une  couronne  impé- 
riale, cerclé,  langue,  béqué  & membré  de  gueules, 
tenant  en  fes  deux  ferres  un  globe  ou  monde 
d’azur  cerclé,  & furmonté  d’une  croix  d’argent,  & 

de  la  gauche  un  fceptre  d’or  écune  épee  a la  garde 
de  même. 
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Fig , 61.  Pavillon  de  l'empereur;  il  eft  jaune,  chargé  com- 
me ci-deffus , excepté  que  l’aigle  tient  de  fa  ferre 
droite  une  épée,  & de  la  gauche  unfeeptre. 

63.  Pavillon  bleu  de  Bourgogne  ; il  eft  bleu,  chargé 
d’un  fautoir  écoté  rouge. 

6 4.  Pavillon  de  l’Empereur  Charles  III.  il  eft  d’onze 
bandes  qui  font,  à commencer  par  la  plus  haute, 
bleue,  jaune,  & blanche,  chargé  d’un  aigle  éployé 
de  fable,  couronné  d’une  couronne  impériale  d’or 
ôc  de  gueules. 

6y.  Pavillon  du  Brabant;  il  eft  échiqueté  rouge  ôc  blanc. 

66.  Pavillon  de  Beaupré  de  Flandre;  il  eft  jaune,  chargé 

d’un  écufton  auffi  jaune  au  lion  de  fable  , à la  bor- 
dure fleurdelifée  de  même,  furmonté  dune  cou- 
ronne rehauflee  de  quatre  fleurs  de  lis  aufli  de 
fable. 

67.  Pavillon  blanc  de  Bourgogne , il  eft  blanc , chargé 

d’un  fautoir  écoté  rouge. 

68.  Pavillon  de  Flandre  ; il  eft  de  trois  bandes  rouge , 

blanche  ôc  jaune,  la  blanche  chargée  d un  fautoir 
écoté  rouge. 

69.  Pavillon  d’Qftende  en  Flandre  ; il  eft  de  deux  ban- 

des rouge  ôc  jaune. 

70.  Pavillon  des  Etats-  Généraux  ; il  eft  rouge  , chargé 

d’un  lion  d’or  tenant  de  fapatte  droite  un  fabre  d’ar- 
gent, & de  fa  gauche  un  faifeeau  de  fept  fléchés 
d’or,  dont  les  pointes  & pennes  font  bleues. 

71.  Pavillon  de  Hollande  ou  du  Prince,  il  eft  de  trois 

bandes  orangée , blanche  ôc  bleue. 
ji.  Pavillon  de  beaupré  des  Etats- Généraux  ; il  eft  gi- 
ronné  de  douze  pièces  orangées,  bleues  ôc  blan- 
ches , chargé  d’un  écufton  rouge  au  lion  d’or  te- 
nant de  fa  patte  droite  un  fabre  d’argent , ôc  de  fa 
gauche  un  faifeeau  de  fept  fléchés  d’or , dont  les 
pointes  ôc  les  pennes  font  bleues. 

73.  Pavillon  de  Hollande  ou  du  Prince,  qui  eft  double; 

il  eft  de  fix  bandes  des  couleurs  ci-defl'us. 

74.  Pavillon  de  beaupré  du  Prince  ou  de  Hollande  ; il 

eft  gironné  de  douze  pièces  orangées  , bleues  ôc 
blanches. 

7f.  Pavillon  du  Prince  qui  eft  Ample  ; il  eft  gironné  de 
douze  pièces  blanches , rouges  ôc  bleues. 

76.  Autre  pavillon  de  beaupré  du  Prince  ; il  eft  gironné 

de  huit  pièces  blanches , rouges  ôc  bleues. 

77.  Pavillon  d’Amfterdam  ; il  eft  de  trois  bandes  à com- 

mencer par  la  plus  haute , rouge  , blanche  ôc  noi- 
re , la  blanche  chargée  des  armes  de  la  ville,  qui 
porte  de  gueules  au  pal  de  fable  chargé  de  trois 
îàutoirs  d'argent  , 1 écufton  furmonté  d’une  cou- 
ronne impériale,  pour  fupports  deux  lions  d’or. 

78.  Pavillon  des  Indes  Orientales  ; il  eft  de  trois  bandes 

rouge,  blanche  & bleue,  la  blanche  chargée  de 
trois  lettres  entrelacées  A O G.  Celui  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  Occidentales  eft  pareil,  à l’excep- 
tion que  ce  font  ces  lettres  G¥G  qui  font  fur  la 
bande,  également  que  celui  de  la  Chambre  d’Am- 
fterdam, excepté  que  les  lettres  fur  la  bande  font 
auffi  chargées,  ayant  deftus  O C V A entrelacées. 

79.  Pavillon  des  Provinces-Unies  ; il  eft  comme  ceux- 

ci  fig-  78.  n’ayant  que  les  lettres  changées,  celui- 
ci  ayant  trois  P fur  la  bande  du  milieu. 

Suite  de  la  Flanche  XVIII. 

80.  Pavillon  Hollandois  triple;  il  eft  de  neuf  bandes, 

à commencer  par  la  plus  haute,  rouges  , blanches 
ôc  bleues. 

8 1 . Pavillon  d’Hoôrn , ville  de  la  Nort-Hollande , il  eft 

4e  trois  bandes , deux  rouges , celle  du  milieu  blan- 
che, chargée  d’un  cornet  rouge  lié  de  même. 

81.  Pavillon  de  Zélande;  il  eft  de  trois  bandes,  celle 
d’en-haut  orangée,  celle  d’en-bas  bleue,  ôc  celle 
du  milieu  blanche , chargée  des  armes  de  Zélande, 
qui  font  coupées  d’or  & d’argent,  l’or  chargé  d’un 
lion  naiflant , ôc  d’argent  de  trois  faces  ondées 
d’azur. 

83.  Pavillon  du  Pape  ; il  eft  blanc , chargé  d’un  S.  Pierre 
ôc  S.  Paul,  S.  Pierre  tenant  de  fa  main  droite  deux 
clés  en  fautoir,  ôc  de  fa  gauche  un  livre  ouvert; 
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ôc  $.  Paul  tient  de  fa  main  droite  un  livre  , ôc  de  la 
gauche  une  épée. 

84.  Pavillon  de  Rome , il  eft  blanc  , chargé  de  deux 
clés  en  fautoir  d’or  furmonté  d’une  mitre  de  même. 

8 y.  Autre  pavillon  de  Rome;  il  eft  rouge,  chargé  d’un 
cartouche  d’or  mis  en  bande;  l’écuflon  du  cartou- 
che eft  de  gueules  au  pal  d’azur  chargé  de  quatre 
lettres  d’or  qui  font  S P Q R. 

86.  Autre  pavillon  de  Rome  ; il  eft  rouge , chargé  d’un 
ange  d’argent. 

87.  Pavillon  de  Jérufalem ; il  eft  blanc,  chargé  d’une 
croix  potencée  d’or,  cantonnée  de  quatre  croifet- 
tes  de  même. 

88.  Pavillon  royal  de  Suede  ; il  eft  fendu  Ôc  bleu  , trà- 
verfé  d’une  croix  d’or  fortant  en  forme  de  langue 
entre  la  fente  du  pavillon. 

8p.  Pavillon  fuédois  ; il  eft  fendu  ôc  bleu,  traverfé 
Amplement  d’une  croix  d’or. 

po0  Pavillon  des  marchands  fuédois  ; il  eft  bleu  , 
chargé  d’une  croix  d’or. 

pi.  Pavillon  fuédois  de  Riga  eia  Livonie  ; il  eft  bleu, 
traverfé  d’une  croix  chargée  en  coeur  des  armes  de 
la  ville  de  Riga , qui  font  de  gueules  à deux  dés  en 
fautoir,  furmontées  d’une  croix  d’or. 

pz.  Pavillon  royal  de  Danemarck  ; il  eft  fendu  ôc  rou- 
ge, traverfé  d’une  croix  blanche,  fortant  en  forme 
de  langue  entre  les  deux  pointes  du  pavillon. 

P5.  Pavillon  de  Criftian  V.  roi  de  Danemarck;  il  eft 
rouge,  traverfé  d’une  croix  blanche,  formant  au 
milieu  un  écufton  où  font  deux  C ôc  deux  y entre- 
lacés, formant  le  chiffre  du  roi  , furmonté  d’une 
couronne. 

P4.  Pavillon  danois;  il  eft  fendu  ôc  rouge,  traverfé 
d’une  croix  blanche. 

py.  Pavillon  des  marchands  danois;  il  eft  rouge,  tra- 
verfé d’une  croix  blanche. 

p6.  Pavillon  du  Czar  ou  empereur  de  Ruffie;  il  eft 
jaune,  chargé  d’un  aigle  à deux  têtes , éployé  de 
fable,  couronné  de  deux  couronnes  royales  tenant 
quatre  cartes  marines,  une  à chaque  bec  ôc  une  à 
chaque  ferre,  l’aigle  chargé  en  cœur  d’un  éeuflbri 
d’argent,  à un  S.  Georges  de  fable,  foulant  un 
dragon  à deux  têtes;  au-bas  de  l’écuffon  il  y a la 
croix  de  l’ordre  de  S.  André,  le  tout  furmonté 
d’une  couronne  impériale. 

P7«  Pavillon  ruffien;  il  eft  blanc,  chargé  d’un  fautoir 
bleu  avec  une  face  bleue  bronchante  fur  le  tout. 

p8.  Premier  pavillon  ruffien  ; il  êft  blanc,  chargé  d’un 
fautoir  bleu. 

pp.  Second  pavillon  ruffien;  il  eft  bleu , au  franc-quai!-» 
tier  blanc,  chargé  d’un  fautoir  auffi  bleu. 

1 10.  Troifteme  pavillon  ruffien  ; il  eft  rouge,  au  franc- 
quartier  blanc , enargé  d’un  fautoir  bleu. 

ici.  Gaillard  ruffien;  il  eft  rouge , chargé  d’une  croix 
blanche,  au  fautoir  bleu  doublé  de  blanc,  brochant 
fur  le  tout. 

ioz.  Pavillon  amiral  ruffien  ; il  eft  blanc,  chargé  de 
quatre  ancres  en  fautoir  bleu. 

103.  Pavillon  ruffien;  il  eft  de  Ax  bandes,  à comment 
cer  par  la  plus  haute  blanche , bleue  ôc  rouge. 

104.  Pavillon  des  marchands  Ruffiens  ; il  eft  de  trois 
bandes  blanche,  bleue  ôc  rouge. 

10 y.  Pavillon  des  galeres  ruffiennes;  il  eft  rouge  & 
fendu  au  franc-quartier  blanc,  chargé  d’un  fautoir 
bleu. 

106.  Flamme  ruffienne;  elle  eft  fendue  ôc  de  trois  ban- 
des blanche,  bleue  ôc  rouge,  partie  à feneftre 
d’argent  au  fautoir  d’azur. 

PLANCHE  XIX 

Fig.  107.  Autre  flamme  ruffienne  ; elle  eft  ronge,  8c 
fendue  au  franc-quartier  blanc,  chargée  d’un  fait- 
toirbleu. 

108.  Pavillon  royal  de  Pologne;  il  eft  rouge,  chargé 
d’un  bras  qui  fort  d’un  nuage  bleu,  tenant  an 
poing  une  épée  d’argent  à la  poignée  de  fable , 
vêtu  jufqu’au  coude  d’argent,  à une  manchette 
d’or. 
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Fig.  iop,  Pavillon  de  Pologne;  il  eft  rouge,  chargé 
d’un  aigle  d’argent. 

no.  Pavillon  de  Sicile  -,  il  eft  blanc,  chargé  de  quatre 
bandelettes  rouge,  blanche,  rouge  & blanche,  la 
partie  d’en - haut  chargée  d’un  aigle  de  fable,  8c 
celle  d’en -b  a s de  même. 

2 i i.  Pavillon  de  Meffine;  il  eft  blanc,  chargé  d’un  aigle 
à deux  têtes , éployé  de  fable. 

€12.  Pavillon  des  galeres  de  Sicile  ; il  eft  blanc,  chargé 
d’un  aigle  éployé  de  fable. 

î 1 3.  Pavillon  des  deux  Siciles  ; il  eft  bleu , chargé  d’un 
aigle  éployé  d’argent. 

€ 14.  Pavillon  de  Naples  ; il  eft  blanc , chargé  d’un  grif- 
fon de  finople , ou  verd. 

•1  if.  Pavillon  de  Malte  ; il  eft  blanc,  chargé  d’une  croix 
rouge  pattée  , à huit  pointes. 

116.  Autre  pavillon  de  Malte;  il  eft  rouge,  traverfé 
d’une  croix  blanche. 

117.  Autre  pavillon  de  Malte;  il  eft  rouge,  chargé 
d’une  croix  blanche  pattée, à huit  pointes. 

1 1 8.  Pavillon  de  Savoie  ; il  eft  rouge , traverfé  d’une 
croix  blanche  , cantonnée  de  ces  quatre  lettres 
EERT. 

€ 1$).  Autre  pavillon  de  Savoie  ; il  eft  blanc,  chargé  d’une 
image  de  la  Vierge  tenant  un  enfant  Jéfus  dans  fes 
bras. 

220.  Pavillon  deVenife;  il  eft  rouge,  chargé  d’un  lion 
allé  d’or , pofé  fur  une  petite  bande  bleue , tenant 
en  fa  patte  droite  une  croix  d’or,  8c  en  fa  gauche 
un  livre  où  on  lit  : Vax  tibi  Marce  Evangelijla  meus. 

'ï 21.  Autre  pavillon  de  'Venife  ; il  eft  fèmbiable  au  pre- 
mier, excepté  que  le  lion  tient  de  fà  patte  droite 
une  épée  d’azur,  à la  garde  8c  au  pommeau  de 
fable. 

122.  Autre  pavillon  de  Venife;  il  eft  rouge,  chargé 
d’un  lion  ailé  d’or,  tenant  de  fes  deux  pattes  un 
livre. 

125.  Pavillon  de  Tofcane;  il  eft  blanc,  traverfé  d’une 
croix  rouge  bordée  d’or. 

'124.  Autre  pavillon  de  Tofcane;  il  eft  blanc,  chargé 
des  armes  du  grand-duc  qui  font  d’or,  à cinq  tour- 
teaux de  gueules,  furmonté  d’un  fîxieme  aux  armes 
de  France,  f écuffon  en  forme  de  cartouche,  cou- 
ronné d’une  couronne  ducale,  entouré  d’un  ruban 
bleu  d’où  pend  une  croix  rouge,  qui  eft  l’ordre 
de  S.  Etienne. 

^2f.  Pavillon  de  Gènes  ; il  eft  blanc,  traverfé  d’une 
croix  rouge. 

3 2t>.  Pavillon  de  Monaco;  il  eft  blanc,  chargé  d’un 
écuffon  Eu  fêlé  d’argent  8c  de  gueules. 

127.  IJavillon  de  Modène  ; il  eft  bleu,  chargé  d’un  ai- 
gle éployé  d’argent,  béqué  & membre  d’or. 

128.  Pavillon  de  Ragufe;  il  eft  blanc,  chargé  d’un  écuf 
fon  où  eft  écrit  le  mot  Libertas. 

I€2<?.  Autre  pavillon  de  Ragufe,  chargé  d’un  moine 
vêtu  de  noir;  à fes  deux  côtés  eft  écrit.  S1.  Benoît. 

330.  Pavillon  royal  de  Brandebourg  ; il  eft  blanc,  chargé 
d’un  aigle  éployé  de  gueules , couvert  d’un  bonnet 
électoral.,  tenant  de  fa  ferre  droite  une  épée,  8c 
de  la  gauche  un  fceptre  d’or. 

[13 1.  Autre  pavillon  de  Brandebourg;  il  eft  blanc, 
chargé  d’un  aigle  noir,  ayant  fur  le  poitrail  un 
écuffon  renverfé  d’azur,  au  fceptre  d’or,  à la  bor- 
dure d’argent. 

2 32.  Autre  pavillon  de  Brandebourg;  il  eft  blanc,  chargé 
à feneftre  d’un  aigle  noir,  8c  à dextre  d’un  écufton 
d’azur  au  fceptre  d’or. 

133.  Autre  pavillon  de  Brandebourg  ; il  eft  blanc,  chargé 
d’un  pélican  à deux  têtes,  fe  béquetant  les  côtés, 
furmonté  d’une  couronne  de  marquis , tenant  de 
fà  ferre  droite  une  épée,  8c  de  la  gauche  un  fceptre. 

1234.  Autre  pavillon  de  Brandebourg;  il  eft  de  fept 
bandes , quatre  blanches  8c  trois  noires , chargé 
d’un  écufton  d’argent  à l’aigle  de  gueules. 

Suite  de  la  Blanche  XIX. 

Fig.  ï 3f.  Pavillon  de  Sardaigne;  il  eft  blanc,  traverfé 
d’une  croix  rouge,  cantonné  de  quatre  têtes  de 
Mores» 
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i^e.  Pavillon  de  Mantoue,  il  eft  bleu,  chargé  d’iraé 
tête  de  femme,  ayant  un  mafque  noir  pour  coè'f- 
fure,  à l'entour  de  la  bordure  eft  écrit  Al  Bifogno 
EaJJembra  Vhuomo , gira  ilfato. 

«37*  Pavillon  d’ Ancône;  il  eft  de  deux  bandes,  rouge 
8c  jaune. 

138.  Pavillon  de  Majorque;  il  eft  blanc,  chargé  des 
armes  de  cette  île , qui  font  écartélées  au  premier 
& quatrième  de  gueules  à trois  pals  d’or,  au  fécond 
& troifîeme  d’argent  & de  gueules,  entés  l’un  dans 
l’autre , furmontés  d’une  couronne  de  duc  ; il  y a 
deux  étendards  bleus  pafles  en  fautoir,  chargés 
chacun  d’une  tour  d’or,  &deux  canons  de  iînople 
auffi  paffes  en  fautoir;  au  bas  font  deux  poignards 
d’azur  garnis  d’or. 

13p.  Pavillon  de  Livourne;  il  eft  blanc,  chargé  d’une 
croix  ronge,  ayant  une  boule  de  même  à chaque 
bout , qui  fe  termine  en  demi  - cercle. 

140.  Pavillon  des  galeres  de  Livourne;  il  eft  rouge, 
bordé  aux  trois  côtés  de  jaune,  à écu  rond,  chargé 
au  milieu  d’une  croix  rouge  pattée,  à huit  pointes 
rouges. 

141.  Pavillon  deDantzic;  il  eft  rouge,  chargé  aux  qua- 
tre coins  de  quatre  croix  d’argent , furmontées 
chacune  d’une  couronne  royale  d’or. 

142.  Autre  pavillon  de  Dantzic;  il  eft  rouge,  chargé  à 
feneftre  de  deux  croix  pattées  d’argent,  furmon- 
tées d’une  couronne  de  marquis. 

143.  Autre  pavillon  de  Dantzic;  il  eft  rouge,  chargé  à 
feneftre  de  trois  couronnes  royales  d’or. 

144.  Pavillon  de  Corfe  ; il  eft  blanc,  chargé  d’une  tête 
de  More  tortillée  d’une  bande  blanche. 

145-,  Pavillon  de  Hambourg  ; il  eft  blanc,  chargé  à 
feneftre  d’une  tour  de  fable. 

146.  Autre  pavillon  de  Hambourg;  il  eft  rouge,  chargé 
de  trois  tours  d’argent , deux  en  chef,  une  en 
pointe. 

147.  Autre  pavillon  de  Hambourg;  il  eft  bleu,  chargé 
de  trois  tours  d’argent  , deux  en  chef,  une  en 
pointe. 

148.  Autre  pavillon  de  Hambourg;  il  eft  rouge,  chargé 
d’un  château  d’argent  donjonné  de  trois  donjons 
de  même. 

14p.  Autre  pavillon  de  Hambourg,  il  eft  rouge,  chargé 
d’une  tour  d’or  à feneftre. 

1 f o.  Pavillon  de  IConifberg  ; i'1  eft  de  fept  bandes,  qua- 
tre blanches  8c  trois  bleues , chargé  d’un  écuffon 
d’argent  à l’aigle  éployé  de  gueules,  tenant  une 
épée  de  chaque  ferre. 

1 y 1-  Autre  pavillon  de  Konifberg  ; il  eft  de  fîx  bandes, 
trois  noires  8c  trois  blanches. 

ij2.  Pavillon  d’EIbing ; il  eft  de  deux  bandes , blanche 
& rouge,  chargées  chacune  d’une  croix  pattée 
rouge  8c  blanche. 

if 3.  Pavillon  de  Memel;  il  eft  de  trois  bandes,  une 
jaune  entre  deux  vertes. 

1 f 4.  Pavillon  de  Lubec  ; il  eft  de  deux  bandes  blanche 
8c  rouge. 

if  f.  Autre  pavillon  de  Lubec  comme  ci-deffus,  mais 
chargé  d’un  aigle  à deux  têtes,  éployé  de  fable, 
ayant  fur  l’eftomac  un  écuffon , partie  d’argent  8c 
de  gueules,tenant  de  fa  ferre  droite  une  épée  d’azur, 
8c  de  la  gauche  un  fceptre  d’or  furmonté  d’une 
couronne  d’or. 

1 f 6.  Pavillon  de  Lunebourg;  il  eft  rouge , chargé  d’un 
cheval  volant  d’or. 

if 7.  Pavillon  de  Middelbourg;  il  eft  de  trois  bandes 
jaune , blanche  8c  rouge. 

1 f 8 . Pavillon  de  beaupré  de  Middelbourg  ; il  eft  rouge, 
chargé  d’une  tour  crenelée  d’or. 

ifp.  Pavillon  de  Roftock;  il  eft  jaune,  chargé  d’un 
griffon  rouge. 

1 60.  Autre  pavillon  de  Roftock,  il  eft  de  trois  bandes 
bleue,  blanche  8c  rouge. 

161.  Pavillon  de  Fleffmgues  ; il  eft  rouge,  chargé  d’une 
urne  d’argent,  couronnée  de  même. 

161.  Pavillon  de  Breme;  il  eft  de  neuf  bandes,  cinq 
rouges  8c  quatre  blanches , au  pal  à feneftre  chi- 
queté  de  même. 

161: 
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Autre  pavillon  de  Brème  ; il  efl  de  quatre  bandes , 
deux  bleues  8c  deux  blanches. 

164.  Pavillon  de  beaupré  de  Were  en  Zélande  ; il  efl 

f rouge,  chargé  d’un  écuffon  de  fable , à la  bande 
d’argent. 

%6 y.  Pavillon  de  Stralfund  ; il  efl  rouge,  chargé  d’un 
foleil  d’or. 

{166.  Pavillon  deStetin;  il  efl  de  deux  bandes  blanche 
8c  rouge,  chargé  de  deux  belettes  de  même. 

1 67.  Pavillon  deWifmar;  il  efl;  de  fix  bandes,  trois 
rouges  8c  trois  blanches. 

PLANCHE  XX. 

&g-  168.  Pavillon  de  Riga;  il  efl  blanc,  chargé  d’un 
château  flanqué  de  deux  tours  de  gueules,  au  pont- 
levis  de  fable  gardé  par  un  lion,  affronté  d’or, 
furrnonté  de  deux  clés  en  fâutoir,  {Apportant  une 
croix , le  tout  d’or. 

$6$.  Pavillon  de  Revel  ; il  efl  de  fix  bandes , trois  bleues 
& trois  blanches. 

570.  Pavillon  d’Enchufe;  il  efl:  de  treize  bandes,  fept 
rouges  8c  fix  jaunes. 

17 1.  Pavillon  de  Texel  ; il  efl  de  deux  bandes  verte  8c 
bleue. 

171.  Pavillon  de  'Wefl-Frifè  ; il  efl;  bleu , à deux  lions 
d’or  l’un  fur  l’autre,  femé  de  belettes  de  même. 

<173.  Pavillon  de  Roterdam  ; il  efl;  d’onze  bandes,  fix 
vertes  & cinq  blanches. 

s 74.  Pavillon  de  Waterland;  il  efl  de  trois  larges  ban- 
des rouge,  blanche  8c  bleue,  la  blanche  chargée 
d’un  écuffon  quarré  d’azur,  au  cigne  d’argent  na- 
geant fur  une  mer  de  fînople;  le  pavillon  bordé  de 
trois  côtés  de  trois  petites  bandes  rouge , blanche 
&bleue. 

1 7f.  Pavillon  de  Vlieland;  il  efl  de  quinze  bandes  rou- 
ge, blanche,  bleue,  verte,  bleue,  jaune,  verte, 
jaune, rouge, bleue,  jaune,  verte,  rouge,  blanche 
& bleue. 

Pavillon  de  Leuwarde  ; il  efl  verd,  chargé  d’un 
lion  d’or. 

177.  Pavillon  de  Harlingen;  il  efl  jaune,  bordé  en- 
haut  8c  en-  bas  de  bleu,  chargé  d’un  écuflon  d’ar- 
gent, bordé  auffi  de  bleu,  écartelé  au  premier  8c 
quatrième  de  trois  rofes  d’or,  2.  1 , au  fécond  8c 
troifîeme  trois  croix  de  gueules  2.  1. 

Pavillon  de  Staveren  ; il  efl  bleu , chargé  de  deux 
croffes  en  fautoir  d’or. 

Ü79.  Pavillon  des  îles  de  Scelling  8c  de  Flieland;  il  efl 
de  dix  bandes  rouge, blanche,  bleue,  rouge,  bleue, 
jaune , verte , rouge , blanche  & bleue. 

ï8o.  Pavillon  d’Embden;  il  efl  de  trois  bandes  jaune, 
rouge  8c  bleue,  la  jaune  & la  bleue  dépaffant  la 
rouge  en  forme  de  pointe. 

iSBr.  Autre  pavillon  d’Embden ; il  efl  de  trois  bandes, 
deux  rouges,  & une  jaune  for  tant  d’entre  les  rouges 
qui  forment  la  pointe. 

lili.  Autre  pavillon  d’Embden  ; il  efl  de  trois  bandes, 
bleue  au  milieu,  rouge  en  haut  8c  jaune  en  bas. 

s8|.  Pavillon  deNorden*,  il  efl  bleu,  chargé  de  trois 
étoiles  à Ex  rais  d’argent  rangés  z 8c  r . 

S 84.  Pavillon  de  la  compagnie  de  Indes  occidentales 
de  Brandebourg;  il  efl  blanc,  chargé  d’un  aigle  à 
deux  têtes,  éployé  de  fable,  tenant  de  fa  ferre 
droite  une  épée,  8c  de  fa  gauche  un  fceptre  fur- 
monté  d’une  couronne  royale  , le  tout  d’or. 

x8y.  Pavillon  de  Courlande  ; il  efl  de  deux  bandes 
rouge  8c  blanche. 

:éS<5.  Autre  pavillon  de  Courlande;  il  efl  rouge,  chargé 
d’un  cancre  noir. 

[187.  Autre  pavillon  de  Courlande  ; il  efl  rouge,  chargé 
d’un  aigle  noir. 

188.  Pavillon  de  Bergen;  il  efl  rouge,  traverfé  d’une 
bande  blanche , chargé  en  cœur  d’un  écuflon  d’ar- 
gent, au  lion  de  gueules,  armé  d’un  épée  d’azur  à 
la  poignée  de  fable,  le  tout  dans  une  couronne  de 
laurier  de  llnople. 

*89.  Pavillon  de  Sleewik-Holflein;  il  efl  rouge,  chargé 
des  armes  de  Sleewik  qui  font  d’or , à deux  lions 
d’azur  paflant  l’un  fur  l’autre,  l’écuffon  entouré  de 
la  feuille  d’ortie  de  Holflein,  qui  efl  d’argent,  à trois 
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clous  de ‘même,  furmonté  d’une  couronne  royale. 

1510.  De  Helgeland;  il  efl  de  huit  bandes , trois  bleues, 
trois  blanches  & deux  rouges. 

ipi.  Pavillon  de  l’empereur  des  Turcs  ; il  efl  fendu  en 
cornette  verte,  chargé  de  trois  croiflans  d’argent, 
dont  les  pointes  fe  regardent. 

I5?z.  Autre  pavillon  du  Grand-Turc  ; il  efl  fendu  en  cor- 
nette rouge , chargé  d’un  écuffon  en  ovale,  de 
fînople,  à trois  croiflans  d’or , rangés  en  face. 

193.  Autre  pavillon  du  Grand-Turc  ; il  efl  de  dix- fept 
bandes,  neuf  vertes  8c  huit  rouges. 

194.  Pavillon  d’un  hacha  Turc;  il  efl  fendu  en  cor- 
nette bleue,  traverfé  d’une  croix  d’or, chargé  d’un 
écuffon  en  rond,  à trois  croilfans  d’argent  rangés 
en  face. 

19 G Pavillon  turc  ; il  efl  rouge,  chargé  de  trois  croif- 
fans  d’argent  rangés  z 1. 

196.  Autre  pavillon  turc;  il  efl  bleu,  chargé  de  trois 
croiflans  d’argent  rangés  2 1. 

1.97.  Pavillon  des  galeres  turques  ; il  efl  fendu  en  cor- 
nette , rouge,  chargé  de  trois  croiflans  d’or  rangés 
en  face. 

198.  Autre  pavillon  des  galeres  turques  ; il  efl  rouge  8c 
fe  termine  en  pointe. 

199.  Pavillon  de  Tripoli;  il  efl  verd,  chargé  de  trois 
croilfans  dont  les  pointes  fe  regardent,  rangés!  i„ 

zoo.  Pavillon  turc;  il  efl  rouge,  chargé  de  trois  croif- 
fans  d’argent  contournés,  rangés  1 & z. 

zoi.  Pavillon  de  Gonflantinople  ; il  efl  verd  , chargé 
de  trois  croiflans  d’or,  rangés  z 8c  1. 

zoz.  Pavillon  de  Smirne  ;,  il  efl  de  cinq  bandes , trois 
vertes  & deux  blanches. 

103.  Pavillon  de  Candie;  il  efl  de  trois  bandes,  deux 
rouges  8c  une  blanche,  & fe  termine  en  pointe. 

Z04.  Pavillon  des  Grecs  ; il  efl;  tout  noir. 

Suite  de  la  Flanche  XX. 

Fig . loy.  Pavillon  des  Tartares  & de  la  Chine;  il  eft 
jaune,  chargé  d’un  dragon  de  fable  à la  queue  de 
bafilic,  de  même  les  pattes  à cinq  griffes,  la  tête 
tournée  en-dehors. 

2.06.  Autre  pavillon  des  Tartares;  il  efl  jaune,  chargé 
d’un  hibou  de  fable,  à la  gorge  ifabeile. 

207  Pavillon  de  l’empereur  de  la  Chine;  il  efl  blanc, 
chargé  en  cœur  d’une  volute  ronde,  qui  efl  moitié 
rouge  8c  jaune,  autour  huit  figures  ou  caraéleres 
chinois , dans  une  moitié  defquels  il  y a fix  points 
& dans  l’autre  quatre,  à chaque  figure,  avec  une 
ligne  au-deffus. 

108.  Pavillon  de  Nanquin  ; il  efl  de  quatre  bandes 
grife  , bleue , rouge  8c  blanche. 

2.09.  Pavillon  de  Bantam;  il  efl  jaune,  chargé  de  deux 
eflramaçons  en  fautoir  d’argent,  à la  garde  de  fable. 

zïo.  Pavillon  du  roi  de  Bantam  ; il  efl  rouge,  chargé  de 
deux  croilfans  d’or  en  pals,  8c  deux  épées  en  fau- 
toir, à la  lame  flamboyante  d‘azur,à  la  garde  d’or, 
le  pavillon  fe  terminant  en  rond,  bordé  auffi  d’or. 

1 11.  Pavillon  de  l’empereur  du  Japon;  il  efl  rouge, 
chargé  à feneflre  d’un  croiflànt  d’or , & à dextre 
de  deux  épées  en  fautoir,  à la  lame  flamboyante 
d’azur,  la  garde  d’or. 

2,12.  Pavillon  de  Batavia;  il  efl  rouge,  chargé  d’une 
épée  en  pal  d’argent,  furrnonté  d’une  couronne  de 
laurier  de  fînople,  l’épée  entourée  d’une  couronne 
de  même,  formant  dans  le  haut  une  troifieme 
couronne. 

113.  Autre  pavillon  de  Batavia;  il  efl  de  fix  bandes, 
deux  rouges  , deux  blanches , 8c  deux  bleues  , 
chargé  d’une  épée  en  pal,  à la  garde  d or,  entouré 
d’une  couronne  de  laurier  de  fînople , attaché  par 
quatre  rofes  aux  quatre  côtés. 

214.  Pavillon  du  Grand  - Mogol  ; il  efl  verd,  chargé 
d’une  demi-lune  d’or. 

2iy.  Autre  pavillon  du  Grand-Mogol;  il  efl  rouge, 
chargé  d’une  femme  danfante  toute  nue,  avec  ces 
paroles  dans  le  haut,  Noch  niet  half  gev/onnen. 

2,16,  Pavillon  particulier  des  Perfes  ; il  efl  de  cinq  ban- 
des, la  première  & la  cinquième  font  bleues,  char- 
gées chacune  de  trois  rofes  d’or , celle  du  milieu 
entre  deux  croiflans  contournés  de  même,  la  fe» 
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conde  Jffla  troiffefne  font  jaunes,  chargées  cha- 
cune de  deux  croix  rouges,  & la  cinquième  efl 
verte,  fe  terminant  en  forme  de  langue,  chargé 
d’une  épée  pofée  du  fens  de  la  bande , la  lame 
d’azur,  à la  garde  d’or,  & d’une  rofe  aufff  d’or,  à 
côté  de  deux  croiffans  contournés  de  même. 

4.17.  Pavillon  du  fophi  dePerfe  •,  il  efl  jaune,  chargé  de 
trois  croiffans  d’argent,  rangés  2 & 1. 

21  B.  Autre  pavillon  du  fophi  de  Perle  ; il  efl  blanc, 

chargé  de  trois  lions  de  fable  , rangés  2 Sc  1. 

215».  Pavillon  d’Alexandrette  ; il  efl  de  huit  bandes 
rouge,  blanche,  verte,  rouge,  verte,  rouge, 
blanche  , verte,  & fe  termine  en  rond. 

.220.  Pavillon  de  Tripoli;  il  efl  verd,  chargé  de  trois 
croiffans  d’or,  rangés  z Sc  r. 

22 1.  Autre  pavillon  de  Tripoli;  il  efl  de  fept  bandes 
blanche,  verte,  rouge,  blanche,  rouge , verte  & 
•rouge, 

2.2X.  Pavillon  de  Tunis;  il  efl  de  cinq  bandes  bleue, 
rouge,  verte,  rouge,  bleue,  & le  termine  en 
pointe,  la  bande  du  milieu  en  forme  de  langue. 

223.  Autre  pavillon  de  Tunis;  il  efl  de  fix  bandes , trois 
blanches  Sc  trois  rouges.  Il  y a un  troilîeme  pavil- 
lon de  Tunis  qui  efl  verd,  qui  fe  termine  en  pointe. 

224.  Pavillon  d’Efclavonie  ; il  efl  de  deux  bandes  jaune 
& rouge. 

22  p.  Pavillon  d’Alger  ; dans  le  combat  il  efl  bleu,  chargé 

d’un  bras  qui  fort  d’un  nuage  de  fable,  tenant  au 
poing  un  labre  d’argent,  à la  garde  d’or,  le  bras 
entouré  au-deffus  du  coude  d’une  bande  de  fable, 
d’ou  fort  une  manchette  d’or  découpée. 

21 6.  Autre  pavillon  d'Alger  ; il  efl  de  fept  bandes , deux 
blanches , deux  vertes , & trois  rouges. 

227.  Autre  pavillon  d’Alger;  il  efl  rouge,  de  figure 
exagone,  chargé  d’une  tête  de  Turc  coê’ffé  de  fon 
turban. 

228.  Autre  pavillon  d’Alger;  il  efl  de  cinq  bandes  bleue, 
rouge,  verte,  rouge  & bleue. 

222-  Autre  pavillon  d’Alger,  il  efl  de  trois  bandes  rou- 
ge , verte,  rouge,  Sc  fe  termine  en  pointe.  Il  y a 
un  autre  pavillon  d’Alger  pareil  à celui  ci  - deffus, 
excepté  que  la  bande  d en-bas  efl  chargée  de  deux 
épées  en  fautoir. 

230.  Autre  pavillon  d’Alger  ; il  efl  de  deux  bandes  blan- 
che Sc  noire. 

23  1.  Pavillon  de  Salé;  il  efl  de  trois  bandes  jaune,  blan- 

che & rouge,  lablancbe  chargée  de  trois  croiffans 
d’or  en  bande,  Sc  fe  terminent  en  pointe. 

232.  Autre  pavillon  de  Salé  ; il  efl  rouge  , chargé  d’une 
demi-lune  d’or,  & fe  termine  en  pointe. 

>233.  Autre  pavillon  de  Salé;  il  efl  verd,  chargé  d’un 
fabre  à deux  lames,  monté  fur  une  poignée  d’or. 

234.  Pavillon  de  Tétuan;  il  eft  de  trois  bandes  rouge, 
verte,  rouge  : la  verte  fe  termine  en  forme  de 
langue. 

13 f.  Pavillon  des  corfaires;  il  efl  rouge,  chargé  au 
milieu, d’un  bras  ayant  au  poing  un  fabre  d’azur, 

Sc  au-deffus  du  coude  une  bande  d’or  bordée 
d’azur,  â feneftre  d’un  fablier  monté  fur  une  boîte 
à jour,  d’or,  aîlé  d’azur,  & à dextre  d’une  tête 
de  mort  couronnée  de  laurier,  pofée  fur  deux 
os  de  jambe  en  fautoir. 

236.  Pavillon  deSangrian  ;il  efl  de  trois  bandes  jaunes, 
chargé  de. huit  croiffans  d’argent,  trois  en-haut, 
deux  au  milieu , Sc  trois  en-bas  : le  pavillon  échan- 
cré  & bordé, de  deux  côtés  de  trois  petites  bandes 
rouge,  blanche  & bleue,  les  trois  grandes  bandes 
déparées  par  quatre  autres  petites  bandes  , dont 
deux  à chaque  côté  de  la  bande  du  milieu  rouge  & 
bleue. 

2.37.  Pavillon  du  roi  de  Maroc  ; il  efl  rouge,  bordé  de 
pointes  rouge  Sc  blanche  , chargé  au  milieu  de 
eifeaux  ouverts  formant  le  fautoir. 

238.  Pavillon  des  Mores  d’Afrique  ; il  efl  de  deux  ban- 
des , une  petite  verte , Sc  une  grande  rouge. 

P L ANCHE  XX  L 

Fig.  1.  Quartier  de  réduction  dont  on  fe  fert  pour  ré- 
duire les  routes  de  navigation. 

jl.  Quartier  fphérique  dont  on  fe  fert  pour  réfoudre  plu- 
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fleurs  problèmes  d’aflronomîe  relatifs  à la  naviga- 
tion. 

PLANCHE  XXII. 

Fig.  1.  C la  grande  voile.  Die  grand  hunier.  E le  grand 
perroquet. 

Première  fuite  de  la  PL  XXII. 

K perroquet  de  beaupré.  I la  civadiere.  Q Q les  deux 
bonnettes  ou  étais  du  grand  hunier.  P P les  deux 
bonnettes  ou  étais  de  la  grande  voile. 

Deuxieme  fuite  de  la  PI.  XXII. 

F la  mifaine.  G le  petit  hunier.  H le  petit  perroquet; 

Troifeme  fuite  de  la  Pl.  XXII. 

A l’artimon  Sc  la  vergue.  B le  perroquet  de  fougue.  L 
la  grande  voile  d’étai.  M la  voile  d’étai  d’artimon» 
N la  voile  d’étai  du  grand  hunier.  O la  voile  Té- 
tai du  petit  hunier. 

Proportions  de  L artimon  & du  perroquet  de  fougue. 

A l’artimon.  La  vergue  a 5)4  piés,  92  de  voile,  3 S toiles. 
Le  mât  a 78  piés,  Sc  de  voile  60  piés  de  chute.  Au- 
nage de  la  toile  ,313  aunes , toile  à deux  fils  poul- 
davit.  Pour  la  garniture  10  aunes.  Fil  de  voile  15 
liv.  Ralingues  2 pouces  Sc  demi  2 3 braffes , ( diam. 
2 pouces  20  braffes.  Pour  les  aie  Sc  fourre  1 pièces  de 
ligne  un  paquet  de  merlin.  3 pièces  de  quarante- 
nier  pour  ranbander  la  voile. 

B le  perroquet  de  fougue,  3 6 piés,  &la  voile  30  piés  2© 
toiles.  Le  mât,  42  piés.  La  voile,  3 6 piés  de  chute. 
La  vergue  de  fougue,  68  piés,  &de  voile  Ç7  piés 
38  toiles.  Aunage  de  la  toile,  283  aunes , toile  à un 
fil.  Pour  la  garniture  40  aunes.  Fil  de  voile  1 3 liv. 
Ralingues  2 pouces  Sc  demi  28  braffes,  (diam.  un 
pouce  7 braffes.  Pour  les  aie  Sc  fourré , 2 pièces  de 
ligne  2 paquets  de  merlin.  2 pièces  de  quarantenier 
pour  ranbander  la  voile. 

Prepordons  de  la  grande  voile , du  grand  hunier , du 
grand  perroquet. 

C la  grande  vergue  a 102  piés,  la  voile  5)4  piés  61  toi- 
les. Le  grand  mât,  116  piés,  la  voile  46  piés  de 
chute.  Aunage  de  la  voile,  762  aunes  5c  demi  étoi- 
lé de  Brefl  à 3 fils,  21  pouces  de  largeur.  Pour  la 
garniture,  86  aunes.  Fil  de  voile,  36  livres.  Ra- 
lingues <)  pouces  Sc  demi  40  braffes , ( diam.  2 pou- 
ces Sc  demi  20  braffes.  Pour  les  aie  ôc  fourrures , 
8 pièces  de  ligne  Sc  quatre  paquets  de  merlin.  7 
pièces  de  quarantenier  à 12  fils  pour  ranbander  la 
voile. 

D la  vergue  du  grand  hunier  a 70  piés , la  voile  f 8 piés 
38  toiles.  Le  grand  mât  de  hune,  77V'^5>  la  voile 
66 piés,  bordure  90  piés  62  toiles.  Aunage  de  la  toile, 
900  aunes  pouldavit  à 2 fils  à 20  pouces  de  largei 
Pour  la  garniture,  11 1 aunes.  Fil  de  voile  foliv. 
Ralingues  4 pouces  Sc  demi  48  braffes,  ( diam.  2 
pouces  1 2 braffes.  Pour  les  aie  Sc  fourrures , 7 piet 
ces  de  ligne,  4 paquets  de  merlin. 

E la  vergue  du  grand  perroquet,  34  piés , Sc  la  voile  30 
piés  16  toiles.  Le  mât,  3f  piés  & la  voile  19  piésj 
bordure  y 6 piés  30  toiles.  Aunage,  186  aunes  de 
toile  vitrée  renforcée.  Fil  de  voile,  7 livres. Ralin- 
gues, 2 pouces  1 quart  26  braffes,  (diam.  1 pou- 
ce 6 braffes  Sc  demie.  Pour  les  aie&  fourrures,  1 
piece  de  ligne  , 1 paquet  de  merlin  , & pour  les 
ranbander  1 piece  de  ligne. 

Proportions  de  la  mifaine  , du  petit  hunier , Ô'  du  petit 

perroquet. 

F la  vergue  de  mifaine  a 96  piés,  87  piés  de  voile  ^4, 
toiles.  Le  mât  de  mifaine  , 100  piés,  41  piés  de 
voile.  Aunage  de  la  voile,  607  aunes  un  quart  toi- 
le de  Brefl  à trois  fils  21  pouces.  Pour  la  garnitu- 
re, 1 10  aunes  toiles  à parlas  à 1 fil.  Fil  de  voile  , 
3 y livres.  Ralingues,  f pouces  38  braffes,  (diam, 

2 pouces  19  braffes.  Pour  les  aie  & fourrures,  2 
pièces  de  ligne,  $ paquets  de  merlin.  7 pièces  de 
quarantenier  à 12  fils  pour  ranbander  la  voile. 

G la  vergue  du  petit  hunier  a 6f  piés,  f 3 piés  dévoilé, 

3 f toiles.  Le  mât  a 72  piés , 6 1 piés  de  voile , bor- 
dure 84  piés  57  toiles.  Aunage  de  la  voile,  7 6f 
aunes  un  quart  toile  à 2 fils  pouldavit  a 22  pouces,1 
Pour  la  garniture,  100  aunes  toile  à parlas  à 1 fiL 
Ralingues,  4 pouces  4 y braffes,  ( diam. 2 pouces 
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s i braffës.'  Fil  de  voile,  41  livres.  Pour  les  aie  & 
fourrures,  6 pièces  de  ligne,  4 paquets  de  merlin, 
f pièces  de  quarantenier  à 6 fils. 

H la  vergue  du  petit  perroquet  a 3 1 pies,  la  voile  27 
pies  14  toiles.  Le  mata  52  pies  <S<r  2 pies  dévoi- 
lé, bordure  32,  pies  16  toiles.  Aunage  de  la  voile, 
ïf6  aunes  de  toile  vitrée  renforcée.  Fil  de  voile  , 

6 livres.  Ralingues,  2 pouces  24  brades  , ( diam. 

1 pouce  6 brades.  Pour  faire  le  aie  8c  fourrer  , 1 
piece  de  ligne,  1 paquet  de  merlin,  & pour  les 
ranbander  1 piece  de  ligne. 

"Proportions  de  la  civadlere  & du  perroquet  de  beaupré. 

I la  vergue  de  civadiere  a 68  piés,  60  piés  de  voile  39 
toiles.  Le  mât  de  beaupré,  70  piés,  26piés  dévoi- 
lé. Aunage  de  la  voile,  2513  aunes  toile  pouldavità 

2 fils.  Pour  la  garniturer,  10  aunes.  Fil  de  voile  5 
1 1 livres.  Ralingues  de  3 pouces  24 brades,  ( diam. 

1 pouce  8c  demi  13  brades.  Pour  faire  les  aie  8c 
fourrer,  1 peice  de  ligne,  1 paquet  de  merlin.  Pour 
ranbander  la  voile  4 pièces  de  quarantenier. 

K la  vergue  du  perroquet  de  beaupré  a 3 f piés  ,32  piés 
de  voile,  17  toiles  Le  mât  a 26 piés,  la  voile 42 
piés,  bordure  y 8 piés  3 1 toiles.  Aunage  de  la  voie 
276  aunes  toile  vitrée  renforcée.  Fil  de  la  voile,  10 
livres.  Ralingues,  2 pouces  8c  demi  32  brades, 

( diam.  1 pouce  7 brades.  Pour  faire  les  aie  & ran- 
bander la  voile,  2 pièces  de  ligne,  1 paquet  de 
merlin. 

Proportions  des  quatre  voiles  d’étal. 

L |a  grande  voile  d’étai.  Envergure  a 76  piés  3 1 toiles. 
Chute,  fo  piés.  Aunage,  222  aunes  8c  demie  à un 
fil.  Fil  de  voile  , 9 livres.  Ralingues,  3 pouces  24 
brades ,( diam.  1 pouce  & demi  ^brades.  Pour 
faire  les  aie  & les  randander , 3 pièces  de  ligne. 
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M la  voile  d’étai  d’artimon  a 70  piés  23  toiles.  Chute,, 
44  piés.  Aunage,  133  aunes  toile  vitrée  renforcée. 
Fil  dévoilé,  3 livres.  Ralingues,  2 pouces  2obrafi- 
fes,  ( diam.  1 pouce  iqbrafles.  Pour  faire  les  aie  8c 
les  ranbander,  2 pièces  de  ligne. 

N la  voile  d’étai  du  grand  hunier.  Envergure  a 70  piés 
23  toiles.  Chute,  44  piés.  Aunage  ,133  aunes  toile 
vitrée  renforcée.  Fil  de  voile,  3 livres.  Ralingues, 
2 pouces  20  brades  , (diam.  1 pouce  14  brades. 
Pour  faire  les  aie  8c  les  ranbander,  2 pièces  de  ligne; 

O la  voile  d’étai  du  petit  hunier.  Envergure  a 6<j  piés 
20  toiles.  Chute,  38  piés.  Aunage  de  la  voile,  102 
aunes  & demie  toile  vitrée  renforcée.  Fil  de  voile  , 
4 livres.  Relingues,  1 pouce  & demi  15)  brades, 
diam.  1 pouce  r3  brades.  Pour  faire  les  aie  8c  les 
ranbander,  2 pièces  de  ligne. 

Proportions  des  quatre  bonnettes  en  étai. 

P P l’arcboutant  du  grand  mât  a f 6 piés , la  voile  42' 
piés  de  bordure.  Chute  de  la  voile  a p piés.  En- 
vergure 6 piés  3 toiles.  Aunage  de  la  toile,  134 
aunes  un.  quart  vitrée  commune.  Fil  de  voile , y li- 
vres. Ralingues  de  2 pouces  30  brades.  Pour  les 
deux  bonnettes  en  étai  de  la  grande  yoile , 'aunage 
des  deux,  268  aunes  8c  demie,  fil  10  liv. Ralingues, 
60  brades. 

Q Qles  boute-hors.  Pour  les  deux  bonnettes  en  état 
du  grand  hunier,  40  piés , 8c  de  voile  37  piés  if- 
toiles.  Chute  de  la  voile,  72  piés.  Envergure  3 piés 

2 toiles.  Aunage  de  la  voile,  167  aunes  & demie 
vitrée  commune.  Fil  de  voile,  6 livres.  Ralingues 
de.  2 pouces  3 6 brades.  Pour  les  deux  bonnettes 
en  étai  du  grand  hunier,  aunage  pour  les  deux  s 

3 3 f aimes , fil  12  livres,  ralingues  72  brades. 

LOUIS. 


Le  grand  mât.  I Z 
Le  mât  de  mifaine.  . . . 

Le  mât  d’artimon.  . . . 

Le  grand  mât  de  hune. 

Le  mât  du  petit  hunier.  . 

Le  mât  du  beaupré.  . . 

Le  mât  du  perroquet  de  fougue 
Le  mât  du  grand  perroquet. 

Le  mât  du  petit  perroquet. 

Le  mât  du  perroquet  de  beaupré 
Envergures. 

La  grande  vergue.  .... 

La  vergue  de  mifaiue.  . . 

La  vergue  d’artimon.  . . 

La  vergue  de  civadiere.  , 

La  vergue  du  grand  hunier. 

La  vergue  du  petit  hunier. 

La  vergue  de  fougue.  . , 

La  vergue  du  perroquet  de  fougue 
La  vergue  du  grand  perroquet, 

La  vergue  du  petit  perroquet. 

La  vergue  du  perroquet  de  beaupré 
Envergure  du  perroquet  de  beaupré 
Envergure  de  la  grande  voile  d’étai 
Envergure  delà  voile  d’étai  d’artimon 
Envergure  de  la  voile  d’étai  du  grand 
hunier.  . . . ...  . . 

Envergure  de  la  voile  d etai  du  petit 

hunier 

La  vergue  de  la  bonnette  en  étai  de 

la  grande  voile.  

La  vergue  de  la  bonnette  en  étai  du 
grand  hunier.  ...... 


Les  trois  tentes,  . . . . 1000  à 40  liv. 

Les  deux  bonnettes  maillées , 172 1 

PLANCHE  XXIII.  Signaux. 

Pig.  1.  Pour  appareiller  Quand  le  général  veut  faire 
appareiller  tous  les  vaifleaux  de  fà  flotte  pour 
faire  voile  , il  donne  le  lignai  convenu  dans 
l’ordre  -,  celui  que  je  donne  ici  efi  de  deux  fanaux 
ou  lanternes  attachées,  l’une  dans  les  haubans  du 
grand  huilier , 8c  l’autre  à celui  de  beaupré,  U ne 
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faut  pas  compter  le  grand  fanal  de  l’arriéré*  qui 
brûle  en  tout  tems  de  nuit. 

Pour  diflinguer  les  vaifleaux  de  nuit.  Le  général 
peut  diflinguer  tous  les  vaifleaux  de  fa  flotte  pen- 
dant la  nuit  par  un  lignai  de  correfpondance,  fui- 
vant  l’ordre  donné  â chacun  en  particulier , qu£ 
avertit  les  officiers  qui  font  defliis , de  faire  telles 
& telles  chofes  ? ou  de  lui  venir  parler  k fon  boni 


MAR 

üe  fignal  ci-joint,  que  je  donne , eft  une  lanterne 
•fichée  au  bâton  de  barrière. 

•$.  Pour  revirer.  Revirer,  c’eft  faire  tourner  un  vaif- 
feau par  la  manœuvre  des  voiles  & par  le  jeu  du 
gouvernail.  Cet  ordre  eft  ici  donné  par  une  lan- 
terne mife  au  bâton  de  barrière  comme  îa  précé- 
dente, &par  une  autre  à l’un  des  haubans  du  mât 
de  beaupré,  avec  un  coup  de  canon  tiré  à poudre. 

4.  Pour  mettre  à la  cape  l’amure  à ftribord.  Mettre  à 
la  cape  ou  à la  tête,  c’eft  faire  tourner  un  vaiffeau 
par  le  moyen  du  gouvernail , fur  le  rumb  ou  air 
de  vent  que  l’on  veut  fuivre  •,  Sc  l’amure  à ftribord  * 
c’eft  de  maintenir  la  direétion  de  la  route  vers  la 
droite  du  vaiffeau.  Le  lignai  que  je  donne  ici  eft 
une  lanterne  attachée  au  bâton  de  l’arriéré,  avec 
un  coup  de  canon. 

f.  Pour  mettre  à la  cape  l’amure  à bas -bord.  Cette 
manœuvre  eft  la  même  que  celle  que  je  viens  de 
décrire,  à la  différence  que  la  route  doit  être  dirigée 
vers  la  gauche  du  vaiflèâu.  Le  lignai  que  je  donne 
ici,  eft  une  lanterne  qui  eft  attachée  dans  les  hau- 
bans du  grand  huiner;  c’eft  la  fécondé  partie  du 
grand  mât , & la  troilieme  partie  qui  fuit,  s’appelle 
mât  du  grand  perroquet , & chaque  partie  à qui  l’on 
donne  aufîi  le  nom  de  mât,  a des  échelles  de  cor- 
des , que  les  marins  appellent  haubans , qui  fervent 
à monter  jufqu’au  bâton  du  mât  du  grand  perro- 
quet. 

4.  Pour  mettre  les  voiles  après  la  cape.  La  cape  ligni- 
fie La  tête , La  proue , F avant,  & l'éperon  du  vailfeau  : 
mettre  les  voiles  après  la  cape,  c’eft;  mettre  la 
proue  ou  l’éperon  d’un  vaifteau  fur  un  rumb  de 

c vent  du  compas  ou  de  la  bouftole  qui  foit  paral- 
lèle à la  quille  du  vaiffeau  : ce  qui  fe  fait  par  la 
difpofition  & la  manœuvre  du  gouvernail,  & par- 
celle des  voiles,  pour  faire  route  fur  quelques  ob- 
jets qu’on  veut  fuivre  & attraper,  qu  on  ne  quitte 
point  de  vue  ,&  que  la  cape  ou  la  tete  du  vaiiïeau 
regarde  toujours.  Le  lignai , qui  eft  joint  ici,  eft:  un 
pavillon  blanc  , mis  au  bâton  du  mat  du  grand 
perroquet,  avec  deux  coups  de  canon. 

y,  Pour  un  vaiffeau  incommode.  Vaiiïeau  incommo- 
dé, fe  dit  d’un  vaiffeau  qui,  lors  d’un  combat  fe 
trouve  avoir  perdu  quelqu  un  de  fès  mats , ou  qui 
eft  en  danger  de  périr  par  la  quantité  d eau  qu  il 
fait  par  les  trous  des  boulets  de  canon.  Pour  de- 
mander du  fecours,  il  fe  fert  d’un  fignal  convenu 
par  l’ordre  du  general.  Celui  que  je  donne  ici  font 
fix  lanternes  ou  fanaux,  la  première  eft  attachée  a 
l’un  des  haubans  du  grand  mât , la  fécondé  a 1 un 
des  haubans  du  grand  hunier , la  troifieme  a 1 un 
des  haubans  du  mât  de  mifaine,  la  quatrième  à l’un 
des  haubans  du  hunier  ou  le  troifieme  mât  de 
mifaine,  la  cinquième  à bun  du  mât  d’artimon, 
ainfi  que  la  fixieme  a fon  mat  de  hune. 

Z.  Pour  la  découverte, de  la  terre  ou  de  quelques  dan- 
gers. Le  capitaine  d’un  vaiffeau  qui  apperçoit  le 
premier  une  terre  que  1 on  cherche,  foit  pour  y 
faire  une  defeente,  foit  que  1 on  craigne  quelques 
dangers  fur  la  côte,  ou  qu’il  s’y  trouve  lui-même 
en  péril,  ne  tarde  pas  d’en  donner  avis,  par  un 
fignal  pris  d’après  1 ordre.  Celui  que  je  donne  ici 
eft  de  quatre  fanaux  ou  lanternes , la  première  eft 
acrochée  à l’un  des  haubans  du  grand  mat,  la  fé- 
condé à bun  des  haubans  de  fon  grand  hunier,  la 
troifieme  â bun  des  haubans  du  mat  de  mifaine , 

& la  quatrième  au  hunier  d’artimon. 

PLANCHE  XXIV. 

flg.  o.  Pour  appareiller  de  jour.  Appareiller,  c’eft  de 
lever  les  ancres,  les  v oiles,  & mettre  toutes  les  ma- 
nœuvres  en  état  de  faire  route  ou  faire  voile.  Cet 
avis  fè  donne  de  la  part  du  general , par  un  lignai 
pris  d’après  l’ordre  qu’il  a communique  a tous  les 
capitaines  de  l’efcadre,  comme  je  1 ai  dit  ci-devant. 
Celui  que  je  donne  ici  eft  de  mettre  au  bâton  du 
grand  perroquet  le  grand  pavillon  blanc,  ainfi 
qu’au  bâton  de  l’arriere > avec  un  coup  de  canon 
tiré  à poudre. 


ï N E. 

10.  Pour  appeller  les  capitaines  à bord.  Quand  le  géné- 
ral veut  appeller  les  capitaines  à fon  bord,  pour 
les  attendre  fans  jetter  1 ancre  à la  mer  ni  abaiflèr 
les  voiles , il  fait  feulement  mettre  fon  vaiffeau  en 
panne  , c eft  le  faire  virer  vent  devant  ou  de  proue, 
au-lieu  de  vent  d’arriere  ou  de  pouppe,  qui  efl 
1 ordinaire  ; cette  manœuvre  eft  obfervée  dans  le 
petit  vaifteau  ci-joint , où  l’on  voit  la  direétion 
du  vent  fur  les  pavillons  & les  girouettes,  avec 
très-peu  d’impreflion  fur  les  voiles.  Le  fignal  efl 
celui  de  1 ordre  qui  fe  renouvelle  toujours  après 
quelque  affaire  , a caufè  des  prifonniers  ; pour 
qu’il  ne  foit  point  révélé , le  général  ne  le  donne 
jamais  à terre  ; ce  n’eft  que  lorfque  la  flotte  qu’il 
va  commander  eft  fortie  du  port,  & qu’elle  eft  à 
la  rade  -,  c’eft  être  ancré  à la  vue  du  port  ou  de 
quelques  côtes.  Le  fignal  que  je  donne  ici  eft  le 
pavillon  blanc  mis  au  bâton' du  grand  mât,  & 
des  girouettes  aux  autres  mâts , ainfi  qu’à  l’arriéré. 

11.  Pour  appeller  les  capitaines  avec  leurs  principaux 
pilottes.  Lorfque  le  commandant  veut  confuîter 
les  capitaines  & les  principaux  pilottes , il  fait  met- 
tre fon  vaifteau  en  panne , & il  les  appelle  par  un 
fignal  qui^  leur  a été  communiqué  par  fon  ordre. 
Celui  qu’011  voit  au  petit  vaiffeau  eft  un  grand 
pavillon  rougé  pofé  au  bâton  de  l’arriéré. 

1 z.  Pour  parler  au  commandant.  L’officier  qui  a quelque 
avis  à donner  au  commandant,  donne  fon  fignal 
de  correfpondance,  le  commandant  lui  en  donne 
un  autre,  & pour  1 attendre  il  fait  mettre  fon  vaif- 
feau en  panne.  Le  fignal  que  je  donne  ici  eft  un 
coup  de  canon  tiré  à poudre. 

13.  Pour  la  découverte  des  vaiffeaux.  Dans  l’ordre 
donné  par  le  commandant,  le  premier  vaxflèaa 
qui  commence  à découvrir  quelques  vaiffeaux  éga- 
lés de  fon  efeadre , doit  auffi-tôt  en  donner  avis 
aux  vaiffeaux  de  la  flotte,  par  un  fignal  défigné 
dans  bordre  ; il  met  le  premier  fon  vailfeau  en 
panne,  en  contrariant  Je  vent,  il  les  attend,  & 
tous  les  autres  de  l’efcadre  en  doivent  faire  au- 
tant. En  tems  de  guerre  pareil  avis  fè  donne  aufll 
pour  fe  tenir  fur  les  gardes.  Le  fignal  que  je  re- 
préfente ici,  eft  un  grand  pavillon  blanc  mis  au 
bout  du  bâton  de  l’arriéré  &c  de  la  girouette  du 
grand  mât  & de  celles  de  mifaine  & d’artimon. 

14.  Pour  faire  paflèr  les  vaiflèaux  derrière  le  comman- 
dant. Cette  manœuvre  fe  fait  en  deux  occafions: 
la  première,  quand  il  s’agit  de  fe  mettre  en  ligne 
pour  un  combat,  & le  commandant  en  prendre  îa 
droite  ; la  fécondé  , lorfqu’il  veut  fe  mettre  en 
ordre  de  marche,  il  en  prend  la  tête.  Il  eft  bien 
entendu  que  le  vaiffeau  du  général  doit  être  en 
panne  pendant  cette  manœuvre  ; ce  fignal  eft 
comme  les  autres  pris  d’après  bordre.  Celui  qu  ofl 
voit  ici  eft  de  deux  girouettes  aux  mâts  de  mifaine 
& d’artimon,  & d’une  au  bâton  de  l’arriéré. 

1 Pour  la  découverte  d’une  terre  où  bon  veut  abor- 
der. Un  capitaine  qui  reconnoît  le  premier  une 
terre  où  l’on  doit  defeendre  , fait  mettre  fon 
vaiffeau  en  panne,  il  en  avertit  le  général  & tous 
les  vaiffeaux  de  l’armée  par  un  lignai  convenu  dans 
bordre.  Celui  qui  fe  trouve  ici  eft  défigné  par  trois 
girouettes,  l’une  mile  au  grand  mât,  & deux  au- 
tres à ceux  de  mifaine  & d’artimon,  avec  le  grand 
pavillon  blanc  au  bâton  de  l’arriéré. 

16.  Pour  la  découverte  de  quelques  dangers.  L’on 
pourra  fuivre  l’explication  qui  fe  trouve  au  n°.  S. 
qui  eft  la  même  que  celle  que  je  pourrois  donner 
ici,  il  n’y  a de  différence  que  celle  du  fignal  de 
nuit  à celui  de  jour;  ce  petit  vaifteau  a les  mêmes 
fignaux  que  le  précédent,  & il  y a de  plus  un  coup 
de  canon  tiré  à poudre. 

PLANCHE  XXV. 

Fig.  A Pour  fè  reconnoître  pendant  la  nuit. 

B Pour  fe  reconnoître  de  jour. 

C En  continuant  la  route  de  deux  en  deux  horloges# 
ou  d’heure  en  heure. 

D Pour  changer  de  route  ou  revirer. 


MARINE, ÉVOLUTIONS  NAVALES 

Contenant  sept  Planches . 


IO.  Ordre  de  marche  par  trois  colonnes  an  plus  près- 
du  vent. 


PLANCHE  Iere. 

Fig.  i.  jl/ÎEthode  générale  pour  joindre  un  vaifîeau  qui 
A eft  fous  le  vent,  par  la  route  la  plus  courte. 

z.  Maniéré  de  connoîcre  fî  l’on  eft  au  vent  ou  fous  le 
vent  d’un  autre  vailleau  à la  voile. 

3.  Aller  par  le  plus  court  chemin  à un  vailleau  qu’on 
chafïè,  & fur  lequel  on  peut  mettre  le  cap,  fans 
louvoyer. 

PLANCHE  II. 

Fig.  4.  Utilité  du  quarré  pour  une  armée  navale. 

J.  Ordre  de  marche  au  plus  près  du  vent,  fur  une 
ligne. 

6.  Maniéré  de  revirer  par  la  contre-marche , au  plus 
près  du  vent,  fur  une  ligne. 

PLANCHE  III. 

Fig.  7.  Revirer  dans  l’ordre  de  marche , au  plus  près  du 
vent,  fur  une  ligne. 

8.  Suite  du  même  problème,  au  cas  qifaprès  avoir 
fait  revirer  en  même  tems  tous  les  vaiflèaux  de  la 
ligne  AB,  on  remette  le  pavillon  de  Malte  à la 
place  du  pavillon  bleu. 

PLANCHE  IV. 

Ordre  de  marche  fur  trois  colonnes. 


PLANCHE  V. 

Fig.  1 r.  Autre  ordre  de  marche  fur  trois  colonnes,  au 
plus  près  du  vent.  Faire  donner  vent  à tous  les. 
vailfeaux  en  même  tems,  un  pavillon  bleu  air 
même  endroit  , le  pavillon  de  Malte  ôté. 

1 Zi  L’armée  marchant  fur  trois  colonnes.  Maniéré  de 
faire  mettre  en  bataille  fefcadre  de  delTous  le 
vent,  mettant  de  panne  un  pavillon,  blanc  , am* 
deilus  de  la  vergue  d’artimon. 

PLANCHE  VI. 

Fig.  13.  & 14.  L’armée  marchant  fur  trois  colonnes,  la 
mettre  en  bataille. 

1 y . 8c  16.  Ordre  d’une  armée  qui  force  un  paffage. 

PLANCHE  VII. 

Fig  17.  & 18.  Ordre  de  marche. 

15?.  Ordre  d’une  armée  qui  garde  un  paffage. 

zo.  Même  problème,  du  vent  de  nord-ouefL 

z 1 . Même  problème , du  vent  d’efL 


FORGE  DES  ANCRES, 

Contenant  treize  Planches . 


PLANCHE  Pre. 

LA  vignette  repréfente  l’intérieur  de  la  forge  du  côté 
de  l’entrée. 

A,  AA,  arbre  de  la  roue  du  marteau,  tournant  fui- 
vant  l’ordre  des  lettres  CDEF;  les  bras  font  lever  le 
marteau.  R le  marteau.  N la  hufle.  N R le  manche  du 
marteau  embraffé  par  la  braye  P.  S l’enclume,  tt  les 
fourchettes.  A cT*  Je  drome.  El  le  court  carreau.  G le 
grand  carreau.  KL  jambes  du  drome  8c  l’aiguille  qui 
les  aflemble.  i , f , coins.  3 talTeau.  MY  le  reflort.  Y 
coin  du  reflort.  X mortoife  de  la  clé  du  reflort.  V 
foie  de  bafîinage.  Æ foyer  où  l’on  chauffe  les  verges. 
g un  des  foufflets.  (E  autre  foyer  où  l’on  chauffe  les  bras. 
m un  des  deux  foufîlets  de  cette  chaufferie.  W fofle  re- 
couverte de  madriers.  Z enclume  pour  fouder  les  mifes. 
b b cc  ddg rue  pour  le  fervice  de  la  première  chaufferie. 
B B C C D D grue  pour  le  fervice  de  la  féconde  chauf- 
ferie. n troifieme  chaufferie  pour  les  organeaux,  n un 
de  fes  deux  foufîlets.  a taque  ou  plaque  de  fer  fur  la- 
fi  quelle  on  applatit  les  organeaux. /petite  forge  dont  le 
foufflet  efl  de  cuir,  & où  on  accommode  les  outils,  e 
l’enclume  de  cette  forge. 

Bas  de  la  Blanche . 

Le  plan  général  de  la  forge  8c  des  quatre  courfiers. 

1 , f-,  courher  de  la  roue  du  marteau.  1 la  pelle  qui 
le  ferme,  p , 10  la  roue  du  marteau.  A,  AA  arbre  de  la 
roue  du  marteau.  B chandelier  qui  porte  un  de  fes  tou- 
rillons. G,  H plans  du  grand  & du  court  carreau.  2,  6 
courber  de  la  roue  des  foufîlets  de  la  chaufferie  Æ 
des  verges.  1 1 12.  la  roue,  k k , k arbre  de  cette  roue,  k 
chandelier  qui  porte  un  des  tourillons,  g,  g les  foufîlets. 
b b dd  bras  de  la  grue  de  la  première  chaufferie,  r en- 
clume pour  fouder  les  gouvernails.  3 , 7 courfier  de  la 
roue  des  foufîlets  de  la  chaufferie  (E  des  bras.  3 la  pelle 
qui  le  ferme.  13  , 14  la  roue.  17,  iS  arbre  de  la  roue. 
17  chandelier  qui  porte  un  des  tourillons,  mm  les  fouf- 
flets. W fofle  couverte  de  madriers.  B B D D bras  de  la 
grue  de  la  fécondé  chaufferie.  4 pelle  & entrée  du  cour- 
ber de  la  roue  de  la  chaufferie  des  organeaux,  iç  16  la 
roue,  19  2.0  arbre  de  la  roue,  19  chandelier  qui  porte  un 
des  tourillons,  nn  les  foufîlets.  2 1 la  chaufferie  qu’on  fait 
auflî  fervir  d’affmerie.  I fon  enclume,  a taque  ou  plaque 
de  fer.  p tour  pour  tourner  les  organeaux./’ petite  forge 
pour  les  outils,  ff  fon  foufflet  de  cuir,  e l’enclume  pofée 
fur  un  billot  de  bois. 

On  voit  par  ce  plan  que  le  batiment  qui  contient  la 
forge  a extérieurement  environ  foixante  piés  de  lon- 
gueur fur  une  largeur  de  quarante  piés,  non  compris 
les  efpaces  où  font  établis  les  quatre  courfiers.  Chacun 
de  ces  efpaces  ou  foflés  a deux  toifes  de  largeur.  L’eau 
efl;  conduite  dans  les  courfiers  par-deffous  des  ponts  pla- 
cés au-devant  des  quatre  empellemens. 

L’arbre  A A , A de  la  roue  du  marteau  a vingt-deux 
piés  de  longueur,  fur  trois  piés  & demi  de  dia- 
mètre -,  au  défaut  d’un  arbre  de  cette  grofléur  on  le 
compofe  de  quatre  pièces,  ferrées  les  unes  contre  les 
autres  par  un  grand  nombre  de  frettes  de  fer,  comme 
on  voit  dans  la  figure  ’ les  bras  ont  fix  piés  de  long,  8c 
font  garnis  de  fabots.  La  roue  p,  10  du  marteau  a qua- 
torze piés  de  diamètre,  y compris  les  aubes,  qui  ont 
dix-huit  pouces  de  rayon,  fur  trente  de  large. 

PLANCHE  ÏI. 

La  vignette  repréfente  la  forge  vue  du  côté  oppofé  à 
celui  de  la  Planche  précédente, 

ABC  perche  fixée  en  A & en  B par  des  chaînes  de  fer, 
aux  entraits  de  la  charpente  du  comble  de  la  forge.  C D 
tirant  de  fer  terminé  en  gueule  de  loup,  pour  recevoir 
la  fourchette  P E , par  laquelle  les  foufflets  font  fufpen- 


dus.  EF  courge.  H K crémaillères,  auxquelles  font  ac- 
crochés les  anneaux  des  foufflets  nn.  19  chandelier  qui 
porte  les  tourillons  de  l’arbre,  garni  de  fix  cames,  qui 
appuyent  alternativement  fur  les  baflîgognes  ou  baflè- 
condes  des  foufflets.  / enclume  montée  fur  fon  billot,  à 
côté  efl:  la  chaufferie  des  organeaux , fervant  auffi  d’af- 
finerie.  p tour  à tourner  les  organeaux,  a taque  ou  pla- 
que de  fer  fur  laquelle  on  les  dreffè.  17  chandelier  de 
l’arbre  des  foufflets  m de  la  chaufferie  des  bras,  b b cc 
dd  grue  de  la  chaufferie  des  verges.  W fofle  couverte 
de  madriers.  Z enclume  pour  fouder  les  mifes.  On  voit 
plus  loin  la  féconde  grue,  le  gros  marteau  qui  repofé 
fur  le  bois  debout  8c  fon  enclume,  g g,  g foufflets  de  la 
chaufferie  des  verges,  k chandelier  de  l’arbre  des  fouf- 
fîets. / petite  forge  pour  les  outils,  //fon  foufflet  de 
cuir,  e enclume  de  cette  forge  montée  fur  fon  billot. 

Bas  de  la  Blanche. 

Fig.  2.  Profil  de  l’ordon  du  marteau,  A ^ le  drome,  G le 
grand  carreau.  A étai  du  grand  carreau.  H le  court 
carreau.  G M le  reflort.  Y coin  du  reflort.  X mor- 
toife de  la  clé  du  reflort.  a entre  - toifé  des 
deux  carreaux.  6 V jambe  du  drome  du  côté  de 
l’arbre.  E fabliere.  F,  FF  entrait.  V foie  de  badi- 
nage. A foie  du  court  carreau.  C foie  du  grand  car- 
reau. B entre  - toife  des  foies  des  deux  carreaux. 
D D fblins.  N P R le  manche  du  marteau.  P la  bray. 
R le  marteau.  Qle  bois  debout.  S l’enclume.  Z le 
ftoc  dans  lequel  il  efl  encaffré.  T une  des  four- 
chettes en  profil.. 

Les  folins  D D , fur  lefquels  font  placées  toutes 
les  pièces  de  l’ordon  , reçoivent  dans  des  entailles 
les  trois  foies  C,  A,V,  qui  font  elles -mêmes  en- 
taillées en-deffous  3 ils  ont  environ  dix-huit  pou- 
ces de  hauteur  fur  douze  de  largeur  , 8c  font  au 
nombre  de  trois,  efpacés  également  au-deflous  des 
foies. 

La  foie  G du  grand  carreau  a feize  piés  de  long 
fur  24  pouces  de  large,  & vingt  pouces  d’épaif- 
feur.  La  foie  A du  court  carreau  a les  mêmes  di- 
menfions.  La  foie  de  bafîinage  V de  même  lon- 
gueur & épaifleur  que  les  deux  autres,  a trente- 
deux  pouces  de  large  ; fa  face  fupérieure , dans  la- 
quelle font  creufés  les  baflins  qui  reçoivent  Je 
pié  des  jambes,  efl  recouverte  de  fortes  bandes  de 
fer  qui  entourent  les  baflins  3 ces  bandes  qui  font 
encaffrées  de  leur  épaifleur  dans  la  foie,  y font 
fixées  par  des  frettes  de  même  métal. 

Le  grand  carreau  G a environ  douze  piés  de 
longueur  , non  compris  les  tenons  par  lefquels  il 
s’aflémble  avec  la  foie  C & la  fabliere  E qui 
couronne  les  murs  de  la  forge;  fa  largeur  efl  de 
vingt- deux  pouces  fur  une  face,  & de  vingt-quatre 
pouces  fur  la  face  en  retour,  comme  on  le  voit 
dans  la  PL  fuivante.  Legrand  carreau  efl  percé  de 
fix  mortoifes,  dont  deux  feulement  traverfent  d’ou- 
tre en  outre  fon  épaifleur.  La  première  mortoife 
ou  la  mortoife  inférieure  efl:  élevée  au-deffus  du 
rez  -de - chauffée  de  deux  piés  8c  demi;  elle  n’a 
que  quelques  pouces  de  profondeur,  8c  reçoit  le 
tenon  de  l’entre  - toife  a3  qui  y efl  embrevée  ; au- 
deffus  de  cette  mortoife  en  efl  une  autre  percée 
obliquement  de  part-en-part  pour  recevoir  la  queue 
G du  reflort  GM  & le  coin  Y,  qui  affermit  la 
queue  du  reflort  dans  cette  mortoife,  qui  a huit 
pouces  de  large,  fur  quinze  à feize  pouces  de 
haut,  fa  partie  inférieure  efl  élevée  de  trois  piés 
8c  demi  au-deflus  du  rez-de-chauffée. 

Dans  la  même  face , 8c  à neuf  piés  8c  demi  au- 
deffus  ,du  rez  - de -chauffée,  efl  percée  la  grande 
mortoife  qui  reçoit  le  tenon  du  drome  marqué 

A 


F O R G E DES  ANCRE  & 


à 

des  lettres  A cette  mortoife  qui  a huit  pouces  j 

de  large  fur  deux  pies  de  haut , eft  percée  d’outre- 
•en-outre  : ce  font-là  les  trois  mortoifes  de  la  face 
antérieure  du  grand  carreau. 

A la  face  oppofée,  à Ex  poücès  environ  au- 
deftous  de  la  mortoife  du  tenon  du  drome  , eft 
mie  autre  mortoife  embrevée  qui  reçoit  le  tenon 
fupérieur  de  Tétai  A du  grand  carreau;  le  tenon 
inférieur  de  cet  étai  eft  reçu  & appuyé  fur  une 
piece  de  bois  placée  au-delà  du  courfier.  Les  deux 
autres  mortoifes  font  pratiquées  aux  faces  latéra- 
les , 8c  reçoivent  les  tenons  fupérieurs  des  liens  ou 
contre  vents  qui  foutienment  le  grand  carreau  dans 
la  lîtuation  verticale. 

Le  court  carreau  I H a neuf  piés  8c  demi  de 
long,  non  compris  les  tenons  de  demi-pié  de  lon- 
gueur fur  huit  pouces  d’épaiffeur,  par  lefquels  il 
eft  aflemblé  inférieurement  avec  la  foie  A,  «5c  fiipé- 
ïieurement  avec  le  drome.  La  largeur  dans  la  face 
que  la  figure  repréfente  eft  de  vingt-deux  pouces, 

8c  la  face  en  retour  en  a vingt- quatre;  Je  court 
carreau  eft  percé  de  trois  mortoifes  , dont  deux  le 
traverfent  d’outre-cn- outre;  la  première  mortoife 
pratiquée  dans  les  faces  en  retour  a dix  pouces  en 
quarré,  elle  eft  percée  obliquement  pour  recevoir 
le  reftort  GM,  enforte  que  la  partie  inférieure  de 
la  mortoife  du  côté  de  la  face  antérieure  eft  élevée 
de  quatre  piés  trois  pouces  au-deflus  du  rez  de- 
chauflce,  & feulement  de  trois  piés  dix  pouces  à 
la  face  oppofée  ; cette  mortoife  a dix  ou  onze  pou- 
ces de  haut,  fur  huit  à neuf  pouces  de  large. 

La  deuxieme  mortoife  X,  qui  traverfe  égale- 
ment de  part- en- part  le  court  carreau,  eft  defti- 
née à recevoir  la  piece  de  bois  qu’on  nomme  la 
clé  du  rejjort.  Cette  mortoife  a fix  pouces  de  large 
fur  huit  ou  neuf  de  hauteur.  La  clé  du  reftort  qui 
a les  mêmes  dimenfions,  eft  reçue  dans  une  en- 
taille pratiquée  à la  face  inférieure  du  reftort,  en- 
forte  que  la  clé  étant  placée  dans  fa  mortoife,  il 
ne  fauroit  fortir  de  celles  des  deux  carreaux  où  il 
eft  placé. 

La  troifieme  mortoife  eft  pratiquée  à la  face 
poftérieure  du  court  carreau  , elle  reçoit  le  tenon 
<de  l’entre-  toife  a qui  y eft  embrevée. 

Le  reftort  GM,  qui  eft  ordinairement  de  bois 
de  ffêne  , a douze  piés  de  longueur  fur  dix  pouces 
de  groffeur  réduite  dans  fon  milieu,  fa  tête  M a 
vingt  pouces  de  large  fur  fix  pouces  d’épaifteur. 

La  jambe  V «5,  nommée  jambe  fur  l’arbre  a,  ainli 
que  l’autre  jambe,  ou  jambe  fur  la  main,  qu’on 
ne  peut  voir  dans  cette  figure  , douze  piés  8c  demi 
de  longueur,  fur  un  pié  de  gros  fur  toute  face,  elles 
font  démaigries  aux  endroits  convenables  pour 
qu’elles  s’appliquent  exa&ement  aux  baffins  de  la 
foie  de  baffinage  V,  & aux  faces  latérales  des  en- 
tailles du  drome  , dans  lefquelles  elles  font  affer- 
mies par  des  coins  i,  f,  chaffés  de  haut  en-bas, 
félon  qu’on  force  plus  ou  moins  l’un  des  deux  coins; 
on  fait  incliner  la  jambe  6 vers  A en  ferrant  le 
coin  i , ou  vers  l’autre  côté  é en  defferrant  celui- 
ci  8c  ferrant  le  coin  ; la  fécondé  jambe  eft  de 
même  garnie  de  deux  coins  fervant  au  même 
nfage.  Chaque  jambe  eft  percée  de  deux  mortoifes, 
la  fupérieure  pratiquée  au-deffous  du  drome  eft 
pour  recevoir  la  clé  tirante  K,  dont  on  ne  voit  ici 
que  la  tête;  au-deffus  de  la  clé  eft  le  taffeau  ou 
tabarin , dans  l’entaille  duquel  la  clé  eft  reçue  ; 
cette  clé  a fix  pouces  de  large  ou  de  haut,  fur  trois 
pouces  d’épaifteur. 

Les  mortoifes  inférieures  font  pratiquées  aux 
faces  oppofées  des  jambes,  elles  ont  deux  piés  de 
long,  cinq  pouces  de  large  8c  autant  de  profondeur, 
elles  font  deftinées  à recevoir  les  boîtes  de  fonte 
dans  les  trous  defquelles  roulent  les  pivots  ou  tou- 
rillons de  la  huffe  du  manche  du  marteau,  qui  font 
élevés  d’environ  deux  piés  trois  pouces  au-deflus 
du  rez  de-chauflee  ; les  bords  de  ces  dernieres  mor- 
toifes font  garnis  de  bandes  de  fer  aftujetties  par 
des  frettes  que  Ton  a oublié  de  repréfenter  dans  | 


cette  figure,  mais  que  Ton  trouvera  bien  repréfen» 
tées  dans  la  Planche  fuivante. 

Le  drome  A é eft  une  forte  piece  de  bois  dé 
quarante- quatre  pies  de  longueur,  fur  vingt  à 
Vingt  - quatre  pouces  d’équarriffage  au  gros  bout 

où  eft, pratiqué  le  tenon  qui  traverfe  le  grand 
carreau,  Pâture  extrémité  du  drome  porte  fur  un 
chevalet  adofté  à la  muraille  oppofée,  le  plan  de 
ce  chevalet  eft  indiqué  dans  la  Planche  première  , 
par  deux  quarrés  coupés  par  les  diagonales,  ces 
deux  quarrés  font  placés  entre  la  chaufferie  GE  8t 
le  baffm  ou  bâche  plein  d’eau,  où  on  rafraîchit  les 
outils. 

Le  manche  NR  du  marteau  R eft  de  frêne  on 
de  hêtre,  il  a environ  neuf  piés  de  longueur,  y 
compris  l’excédent  du  tenon  qui  traverfe  l’œil  » 
la  groffeur  du  manche  eft  d’environ  un  pié  de  dia- 
mètre, il  eft  garni  d’une  braye  de  fer  P,  à TendroiS 
où  les  bras  de  l’arbre  tournant  viennent  l’élever* 
Le  tenon  du  manche  eft  entaillé  en-deffus  pour 
recevoir  la  tête  du  marteau  ; il  eft  auffi  .traverfe 
d’une  clavette  pour  retenir  le  marteau,  & eft  garni 
d’une  fretre  pour  l’empêcher  de  fendre  ; le  vuide 
de  l’œil  du  marteau  au  - deffous  du  tenon  du  man- 
che eft  rempli  par  plufieurs  calles  8c  coins  chaffés 
à force. 

Le  marteau  R qui  pefe  860  livres,  a deux  piés 
huit  pouces  de  long;  fa  tête  dans  laquelle  eft  pra- 
tiqué l’œil,  a neuf  pouces  en  quarré,  8c  la  panne 
qui  frappe  fur  l’ouvrage  a quinze  pouces  de  long, 
dans  le  fens  de  la  longueur  du  manche,  fur  fur 
pouces  de  large. 

Le  bois  debout  Q eft  une  bûche  de  quatre  piés  de 
long,  emmanchée  comme  on  voit  dans  la  figure  • 
on  place  le  bois  debout  fous  le  manche  du  mar- 
teau pour  le  tenir  élevé,  tandis  que  les  ouvrier© 
placent  fur  l’enclume  les  pièces  qu’ils  veulent  fon- 
der. 

L’enclume  S eft  de  fonte,  fa  table  ou  partie  Car 
périeure  a deux  piés  de  long  fur  un  pié  de  large, 
fa  bafe  diftante  de  trois  piés  de  la  table,  a deux 
piés  cinq  pouces  de  long  dans  le  fens  de  la  lon- 
gueur du  marteau,  8c  quinze  pouces  de  largeur, 
l’élévation  de  la  table  au-deffus  du  rez-de-chauf- 
fée  eft  de  quatorze  pouces. 

Le  ftoc  ou  efto  Z,  du  verbe  fiare , pour  expri- 
mer la  ftabiiité  que  doit  avoir  l’enclume,  a quatre 
ou  cinq  piés  de  diamètre,  fur  une  longueur  telle 
que  le  bois  le  Comporte  ou  que  le  permet  le  fol 
fur  lequel  on  veut  l’établir  ; au  défaut  d’un  arbre 
auffi  gros , on  y fupplée  par  des  chaffis  ou  chan- 
tiers pofés  fur  un  fort  grillage  de  charpente,  c’eft 
dans  le  ftoc  que  font  plantées  verticalement  les 
deux  fourchettes  T qui  fervent  de  point  d’appui 
aux  leviers  avec  lefquels  les  ouvriers  meuvent 
le  paquet  de  verges  ou  de  bras  fur  l’enclume,  ainfi 
qu’il  eft  repréfe'ntédans  une  des  Planches  fuivantes. 

3.  Elévation  en  face  du  marteau.  Le  marteau  a,  ain-* 
fi  qu’il  a été  dit , deux  piés  huit  pouces  de  long  , 
fa  tête  a neuf  pouces  de  large  , l’œil  a quatre 
pouces  de  large  fur  une  longueur  de  feize  pou- 
ces , le  tenon  3 du  manche  eft  traverfe  oblique- 
ment par  une  clé  ou  coin  1 , 1 qui  eft  de  fer  forgé 
ainfi  que  le  marteau  ; le  vuide  de  l’œil'  au-deflous 
du  tenon  3 eft  rempli  par  des  calles  de  boisée  des 
coins  de  fer  qui  y (ont  chaffés  à force. 

4.  Elévation  en  face  d’une  des  fourchettes.  L’éçhan-» 

crure  femi  - circulaire  que  Ton  voit  au  haut  de 
la  fourchette,  & qui  lui  a fait  donner  ce  nom, 
eft  deftinée  à recevoir  les  leviers  ou  ringards  qui 
lèrvent  à mouvoir  les  pièces  d’ancres  dans  le  fens 
de  leur  longueur,  comme  il  fera  expliqué  ci-a- 
près : la  mortoife  que  Ton  voit  au  milieu  de  la 
longueur  de  la  fourchette  eft  deftinée  à recevoir 
ime  clavette,  qui  en  appuyant  fur  le  ftoc,  limite 
l’enfoncement  des  fourchettes. 

PLANCHE  III. 

Fig.  f . Elévation  en  face  de  l’ordon  du  marteau,  A Par» 


FORGE  DE 

bre  de  la  roué  du  matteau , de  trois  pies  8c  demi  ï 
de  diamètre.  H I le  court  carreau.  G partie  du  | 
grand  carreau.  E E fabliere.  F entrait.  A Je  drome.  7,  j 
■p  , jambe  fur  l’arbre  de  la  roue  du  marteau.  6,10  | 

jambe  fur  la  main  ou  fécondé  jambe.  KL  clé  ou  j 
aiguille  des  jambes.  3 le  tadeau.  1 , 1 coins  des 
jambes.  M tête  du  redort.  N la  hulfe.  7,  6 fes  pivots. 
VV  foie  de  badinage  coupée  félon  fa  longueur. 

D D D folins.  1 r coins  de  la  jambe  immobile,  iz 
13  coin  8c  taifeau  de  la  jambe  mobile.  8,  8 liens 
ou  contre -vents  pour  affermir  latéralement  le 
grand  carreau. 

La  jambe  fur  l’arbre  eft  terminée  à fa  partie 
inférieure  en  queue  d’aronde,  comme  on  voit  dans 
la  figure , le  coin  11  remplit  exactement  le  relire 
du  vuide  du  badin,  enforte  que  la  jambe  placée 
dans  la  foie  du  badinage  ne  peut  pas  être  élevée 
par  l’adrion  des  bras  de  l’arbre  fur  le  manche  du 
marteau,  aélion  qui  tend  à élever  le  pivot  7 de  la 
liude. 

Le  pié  de  la  fécondé  jambe  edr  entouré  de  trois 
coins  fervant  à la  fixer  dans  la  longue  mortoife  de 
la  foie  de  badinage  ; le  coin  iz  & le  tadeau  1 3 qui 
remplit  une  partie  confidérable  de  la  mortoife, 
fervent  à ferrer  en  joint  la  jambe  mobile  vers  la 
hude,  enforte  que  fes  pivots  7 8c  6 portent  au  fond 
des  trous  des  boîtes;  les  deux  autres  coins,  l’un 
antérieur  & l’autre  poftérieur,  fervent  à éloigner 
ou  à avancer  le  pié  de  la  jambe  mobile,  autant 
qu’il  faut  pour  que  la  panne  du  marteau  convienne 
avec  le  milieu  de  la  largeur  de  l’enclume,  ou  avec 
une  de  fes  rives,  comme  il  fera  dit  ci  - après  > en 
parlant  de  la  maniéré  d’amorcer  la  verge. 

0.  Elévation  de  la  face  intérieure  de  la  jambe  mobile 
cotée  10.  1 mortoife  de  la  clé  des  jambes.  6 boîte 
qui  reçoit  un  des  tourillons  de  la  hude.  14  & 1 f les 
coins  fervant  à affujettir  antérieurement  8c  pofté- 
fcieurement  la  partie  inférieure  de  la  jambe  dans 
la  foie  du  badinage.  V coupe  tranfverfale  de  la 
foie  de  badinage. 

1 , 3 : z , 4 bandes  de  fer  encadrées  de  leur  épaif 
Leur  dans  le  bois , elles  fervent  à coiiferver  les  vives 
arêtes  de  la  mortoife  qui  reçoit  la  boîte,  fig.  8. 
Cette  mortoife  a vingt  pouces  de  long,  fix  pouces 
de  large,  8c  cinq  de  profondeur,  ainfi  elle  ed  de 
quatre  pouces  plus  longue  qUe  la  boîte  qui  doit  y 
être  placée,  enforte  qu'au  moyen  de  quelques  ca- 
les de  bois  de  différente  épailîeur,  que  l’on  place 
dans  la  mortoife , au-dedus  ou  au-dedous  des  boî- 
tes, on  peut  élever  ou  abaider  l’un  ou  l’autre  pivot 
7 , 6 de  la  hude  N ,fig. précèd.  pour  établir  le  paral- 
lelifme  de  la  panne  du  marteau  avec  la  table  de 
l'enclume,  ou  l’obliquité  requife  dans  d’autres  cas, 
dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite. 

7.  Clé  tirante , ou  aiguille  qui  ademble  les  jambes  re- 
préfentée  en  perfpeétive.  K la  tête  de  la  clé.  L K le 
corps  de  la  clé , de  fix  pouces  de  large  fur  trois 
d’épaideur,  8c  quatre  piés  & demi  de  longueur; 
au-dedus  de  la  clé  ed  le  tadeau  coté,  fig.  3.  dans 
fentailie  duquel  pade  la  clé.  Le  tadeau,  qui  n’ed 
qu’un  petit  morceau  de  bois,  fert  à défendre  le 
drome  des  meurtridures  que  la  dé  ne  manqueroit 
pas  d’y  faire , 8c  on  peut  le  renouveller  aifément 
8c  à peu  de  frais;  il  n’en  ed  pas  de  même  du  dro- 
me,  qui  ed  une  piece  importante. 

Au-dedous  de  la  clé  on  voit  la  garniture  de  fa 
mortoife,  cotée  fig.  4.  8c  f.  La  fig.  4.  ed  le  petit 
tadeau , il  ed  entaillé  pour  recevoir  l’épaideur  de 
la  clé  du  côté  de  la  mortoife  qui  ed  vers  L ; la fig. 
f . ed  la  clavette  ou  coin  qui  fe  place  entre  la  face 
de  la  jambe  mobile  8c  celle  du  taffeau  qui  lui  ed 
oppofée. 

Une  des  boîtes  de  la  hude  en  perfpeétive  ; ces  boîtes 
font  de  fonte  8c  font  percées  de  deux  trous  coni- 
ques, didans  de  neuf  pouces  l’un  de  l’autre,  dedi- 
nés  à recevoir  fucccdivement  les  pivots  de  la  hude  ; 
elles  ont  feize  pouces  de  long,  fix  pouces  de  large 
dans  la  face  où  font  les  trous,  8c  cinq  pouces  d’é- 
paideur;  c’eft  le  trou  fupérieur  dont  on  fait  ufage. 
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8c  lorfque  par  un  long  fcrvice  ce  trou  eft  élargi 
âu-delà  du  nécedaire,  on  change  la  boîte  bout 
pour  bout;  ce  fécond  trou  ufé,  on  les  renouvelle. 

Bas  de  la  Blanche, 

Elévation  d’une  des  grues  8c  développement  de 
fes  garnitures. 

Fig.  9.  Gouîifïe  de  la  grue  repréfentéè  en  perfpeéHveî 
e entaille  pour  recevoir  les  anneaux  de  la  crémaih 
lere  ,fig.  11.  ou  de  la  demi-lune  ,7%.  n.  g g g les 
bras  8c  crochets  de  la  coulide  dedinés  à recevoir 
les  anneaux  des  jauges , comme  il  fera  dit  plus  bas. 

10.  Elévation  de  la  grue.  B G arbre  vertical.  DF  bras. 
I B contre-fiché  qui  foutient  le  bras.  IK  étrier  on 
rouleau  de  deffus  de  la  coulide.  GE,  GH  jauge 
pour  faire  avancer  ou  reculer  la  coulide,  en  em~ 
barrant  ce  levier  fur  l’une  ou  l’autre  des  chevilles 
de  fer  qui  traverfent  le  bras  de  la  grue;  il  y a une 
fémblable  jaugé  de  l’autre  côté,  dont  on  fe  fert 
lorfque  l’une  des  deux  n’ed  pas  fuffîfante. 

11,  Sufpenfion  de  l’ancre  tranfportée  à la  fécondé  for- 

ge. E L trevier  ou  anneau.  L M morillon  ou  éme- 
rillon.  S l’S.  O chaînes  de  la  demi-lune.  P la  demi- 
lune. 

ïz.  Crémaillère  qui  foutient  lés  paquets  de  verges  & 
de  bras  dans  le  foyer  de  la  chaufferie.  E R trevier. 
RT  boulon  de  la  crémaillère.  T V le  coulant. 
SX  Y la  crémaillère. 

Le  corps  de  chaque  grue  ed  compofé  de  trois 
pièces  de  bois , de  l’arbre  vertical  B C de  feize  pou- 
ces d’équarridage , terminé  en  B par  un  pivot  qui 
roule  dans  une  crapaudine  fcellée  dans  un  dé  de 
pierre  au  rez-de-chaudée  de  la  forge , 8c  de  l’autre 
bout  G par  un  tourillon  qui  traverfe  de  forts  ma- 
driers, établis  8c  chevillés  fur  les  entraits  du  com- 
ble de  la  forge;  la  fécondé  piece  de  bois  ed  le  bras 
AD,  de  feize  pouces  de  haut  fur  douze  pouces 
d’épaideur,  8c  une  longueur  convenable,  pour  que 
l’arc  que  fon  extrémité  décrit  pade  au-dedus  d’un 
des  angles  de  l’enclume  > ainfi  qu’on  peut  remar- 
quer au  plan.  Planche  première;  il  ed  adembié  à 
l’arbre  vertical  par  un  fort  boulon  8c  un  étrier  de 
fer  A ; la  troifieme  pièce  ed  le  lien  ad , affemblé 
8c  enbrevé  haut  8c  bas  dans  le  bras  8c  l’arbre  de 
la  grue. 

C’ed  par  erreur  que  l’échelle  de  cette  Planche 
éd  cotée  quatre  piés,  il  faut  lire  douze  piés,  l’é* 
chelle  devant  être  la  même- que  celle  de  la  Plan- 
che précédente. 

PLANCHE  IV. 

Cette  Planche  contient  le  plan  8c  le  profil  d’une  des 

chauderies. 

Fig.  1.  & z.  Soufflets  de  bois  d’une  des  chauderies.  La 
caide  de  celui,  fig.  r.  ed  fupprimée,  pour  laider 
voir  les  liteaux  qui  entourent  la  table  de  dedous, 
les  mentonets  qui  les  retiennent,  8c  les  redorts 
qui  les  compriment. 

Le  quarré  ponedué  au  - devant  du  mur  B G 
indique  faire  ou  âtre  de  la  forge.  L’aire  ed  élevée 
au-dedus  du  rez-de-chaufiée  d’environ  huit  pou- 
ces. B C mur  de  la  forge.  A ouverture  de  la  tuyere 
placée  au  milieu  du  contre  - cœur , condruit  en 
tuileaux;  on  voit  ce  contre -cœur  au-dedus  du 
foyer  Æ Planche  première.  DE  embrafure  prati- 
quée derrière  le  mur  de  la  forge,  pour  placer  les 
bufes  des  fouffiers  ; on  voit  ces  embrafures  dans 
la  vignette  de  la  fécondé  Planche.  F A la  tUyere  de 
cuivre  rozette,  coupée  par  un  plan  parallèle  à fà 
bafe.  GF,  HF  les  bufes  ou  bures  des  foufflets.  G 
8c  H têtieres.  IK,  LM  tête  des  foufflets.  IK  li- 
teaux de  la  tête  du  foufflet.  Ii,  K-f,  liteaux  des 
longs  côtés  du  foufflet.  i /L  liteaux  de  la  têtiere  en 
deux  parties,  p q ouvertures  auxquelles  on  adapte 
les  foupapes. 

t.  Soufflet  entier,  garni_ de  fa  baffigogne  ou  baifb 
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‘tonde.  ï LM  x,  volant  ou  caiffe  fupérieu-re  du 
foufflet  , aux  quatre  faces  intérieures  duquel  s’ap- 
pliquent les  liteaux.  O N baffigogne  ou  balfeeonde 
de  fer,  fur  la  partie  N de  laquelle  s’appliquent 
fucceffivement  les  cames  des  arbres  tournans  des 
roues  des  foufflets.  1,4  cheville  ouvrière  qui  fert 
-de  centre  de  mouvement  au  volant,  x,  3 pitons 
qui  affujettiffent  la  cheville  ouvrière  dans  l’entaille 
de  la  têtiere  du  foufflet  : les  pitons  font  clavettes 
en-deffous  des  têtieres  qui  repofent  fur  un  chan- 
tier de  bois  foutenu  par  un  maffifde  maçonnerie. 

3.  Elévation  géométrale  de  la  tête  d’un  des  deuxfouf» 
flets.  Cette  partie  efl:  ceintrée  en  portion  de  cylindre 
dont  l’axe  feroit  la  cheville  ouvrière,  ab  cd  ban- 
des  de  fer,  terminées  en  b & en  d par  des  cram- 
pons ou  crochets  encadrés  dans  l’épaifleur  de  la 
tête;  les  parties  fupérieures  a & c font  formées 
en  pitons  ou  anneaux  pour  recevoir  les  crochets 
de  l’arc  a H c,  qui  eft  fufpendu  en  H par  la  cré- 
maillère qui  defcend  de  la  courge  , comme  on 
peut  voir  dans  la  vignette  de  la  Planche  II. 

.4.  Repréfentation  perfpe&ive  de  la  ferrure  qui  affem- 
ble  le  volant  avec  la  cailfe  inférieure  du  foufflet. 
ï , 4 cheville  ouvrière  ou  boulon  qui  fert  de  cen- 
tre de  mouvement  au  volant;  ce  boulon  traverfe 
les  deux  pitons  a & b.  cci  clavette  qui  traverfe 
auffi  les  mortoifes  inférieures  des  pitons  , cette 
clavette  fè  place  au-defious  de  la  têtiere,  après  que 
les  pitons  en  ont  traverfé  toute  l’épaifleur. 

'f . A la  tuyere  qui  reçoit  les  bufès  G A,  H A des  fouf- 
fîets,  ôc  la  quenouille  de  fer  y A,  dont  on  fe  fert 
pour  modérer  la  violence  du  vent  en  la  pouffant 
plus  ou  moins  vers  le  trou  de  la  tuyere.  On 
peut  même  fupprimer  entièrement  le  vent  fans 
arrêter  le  mouvement  des  fou  fflsts  en  pondant 
l’œuf  de  la  quenouille  dans  d’œil  de  la  tuyere, 
alors  le  vent  efl  entièrement  réfléchi  vers  les  tê- 
îieres  des  foufflets. 

-6.  Elévation  latérale  ou  profil  d’un  des  foufflets. 

A la  tuyere.  A G la  bufe  du  foufflet.  G la  têtiere 
-du  foufflet  pofée  fur  un  chantier  ï A piton.  1 che- 
ville ouvrière  ou  boulon  pâlie  dans  l’œil  du  piton 
.&  dans  la  ferrure  du  prolongement  des  longs  côtés 
du  volant,  c clavette  pallée  fous  la  table  ou  fond 
du  foufflet  fervant  à affermir  le- tout.  O P n N baf- 
figogne ou  baffe -conde.  N palette  de  la  baffigo 
;gne  oui  reçoit  de  haut  en  bas  la  preffion  des  cames 
de  l'arbre  tournant  qui  fait  mouvoir  les  fouffl  ts. 

P piton  & coin,  qui  aftermiflent  la  balle- conde  Tui- 
le volant  ou  caifle  fupérieure  du  foufflet. 

PLANCHE  V. 

J Fig.  7.  Coupe  longitudinale  du  volant  ou  caiffe  de 
..deflus  du  foufflet  par  le  milieu  de  fa  largeur. 

N n tête  du  volant  ceintrée  cylindriquement, 
d’après  le  trou  de  la  cheville  ouvrière.  N 2.  le  déf- 
iais du  volant  P piton  pour  affujetrir  la  baffigogne. 

S.  Coupe  longitudinale  de  la  table  inférieure  par  le 
milieu  de  fa  largeur  ; cette  table  efl;  garnie  de  fes 
liteaux. 

A G coupe  de  Iabufè  qui  eft  de  fer  G têtiere  du 
'foufflet.  1 -cannelure  qui  reçoit  la  moitié  du  diamè- 
tre de  la  cheville  ouvrière,  x emplacement  du  coté 
1 du  volant,  fig.préced.  B tête  de  la  table.  P ouver- 
ture des  foupapes. 

y.  Coupe  longitudinale  du  foufflet  par  le  milieu  de  fa 
largeur.  On  voir,  par  cette  figure  comment  le  volant 
s’adapte  à là  table  ou  cailfe  inférieure  dont  il  em- 
boîte exactement  les  liteaux.  A G la  bufe.  G têtiere. 

1 cheville  ouvrière  marquée  par  un  petit  cercle 
près  du  chiffre  z.  z têtiere  du  volant  à la  face  de 
laquelle  les  liteaux  s’appliquent  intérieurement.  3, 
ç,  7,  9 mentonets  qui  retiennent  le  liteau  d’un 
.des  grands  côtés  fur  le  rebord  de  la  table.  4,6,  & 
porte-reffort  pour  faire  appliquer  le  liteau  à la 
face  intérieure  du  côté  du  volant.  B extrémité  de 
• lia  table  du  côté  de  la  tête.  Mzz  tête  du  volant,  n 1 
table  au  - deflus  du  volant.  P piton  dans  lequel 
■-doit  paffer  la  queue  de  la  baffigogne. 
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Nota,  Toutes  les  figures  qui  fuivenî  dans  cette 
Planche  font  deffinées  fur  une  échelle  double. 

•10.  A liteaux  du  côté  de  la  bute  vus  par  deflus.,  B les 
mêmes  liteaux  vus  par  le  côté  qui  regarde  l’inté- 
rieur  du  foufflet.  C & D les  mêmes  liteaux  en  per- 
fpedive.  G la  piece  à rainure.  D la  piece  à lan- 
guette. 

n.  Aies  mêmes  liteaux  vus  par-deflbus  ou  du  côté 
qu’ils  s’appliquent  aux  rebords  de  la  table,  B côté 
qui  s applique  a la  partie  du  voiant  marquée  1 dans 
7‘  G j D les  memes  liteaux  en  perfpeétive 
vus  par  le  defiôus  ou  du  côte  qu’ils  s’appliquent, 
au  bord  de  la  caiffe  aiùdeffus  du  vuide  de  la  têtiere, 
C la  piece  à rainure.  D la  piece  à languette. 

Les  fi  g.  IZ.-17  font  les  développement  des 
liteaux  de  la  tête  B du  foufflet, 7%.  9.  ce  font  ceux 
-qui  s’appliquent  à la  face  concave- cylindrique  cîe 
la  tête  M n du  volant. 

ix.  Liteaux  de  la  tête  vus  par-deffus,  1,  x : 1,  x ref- 
forts  de  dilatation  pour  faire  alonger  les  liteaux 
autant  que  le  permet  le  vuide  des  parois  latérales 
du  volant. 

13.  Les  mêmes  liteaux  vus  par-deffous  ou  du  côté  qui 
s’applique  aux  rebords  de  la  table  inférieure. 

14.  Les  mêmes  liteaux  vus  par  leur  épaiffeur  & du  côté 
qu’ils  s’appliquent  à la  furface  concave  du  volant. 

iç.  Les  mêmes  liteaux  vus  par  leur  épaiffeur  Ôc  du 
côté  de  l’intérieur  du  foufflet. 

16.  Les  trois  pièces  des  mêmes  liteaux  feparées  Sc  vues 
en  pevfpe&ive  par  le  deflus  & du  côté  quelles 
s’appliquent  à la  ftce  intérieure  de  la  tête  du  vo- 
lant. A & G pièces  des  extrémités , ou  pièces  à lan- 
guettes. <2,  c les  languettes.  B piece  du  milieu  ou 
piece  à rainures,  b rainure  qui  reçoit  la  languette  ac 
d rainure  qui  reçoit  la  languette  c. 

17.  Les  trois  mêmes  pièces  vues  par-deffous  Sc  du  côté 
qui  regarde  l’intérieur  du  foufflet.  A & C les  piè- 
ces des  extrémités  ou  pièces  à languettes,  a 6c  c les 
languettes;  les  entailles  a mi-epaifleur,  pratiquées 
aux  parties  oppofées  aux  languettes,  font  defti- 
nées  à recevoir  de  femblabies  entailles,  faites  aux 
extrémités  des  longs  liteaux  des  côtés  du  foufflet, 
B piece  du  milieu  dont  les  rainures  b ôc  d reçoi- 
vent les  languettes  a ôc  c des  deux  autres  pièces. 

On  n’a  point  reprcfenté  les  liteaux  des  côtés 
du  foufflet , parce  qu’ils  n’ont  rien  de  particulier; 
ils  font  d’une  feule  piece , ainfi  qu’on  le  peut  voir 
au  plan  jïg.  1. 

iB.  Un  des  porte  - refforts  garni  de  fon  reffort. 

19.  Un  des  mentonets  qui  affujettiflent  les  liteaux  fur 
le  rebord  de  la  table,  & entre  lequel  & les  men- 
tonets ils  peuvent  giiffer  en  obéiffant  à l’adion 
des  refforts  ,j%.  18.  qui  tendent  continuellementà 
éloigner  les  liteaux  du  centre  du  foufflet,  ôc  à les 
appliquer  exa&ement  aux  quatre  faces  intérieures 
du  volant. 

PLANCHE  VL 

Configuration  des  paquets  de  verges  Sc  de  bras,  <$f 

des  barres  qui  les  compofent , pour  les  ancres  de  diffé- 

rens  poids. 

F/g,  1.  Paquet  compofé  de  trois  barres  pour  former  les 
verges  ôc  les  bras  des  ancres  du  poids  de  100  livres 
à xoo  livres.  G gouvernail.  CG  couvertures. 

x.  Paquet  compofé  de  cinq  barres,  pour  des  ancres 
•du  poids  de  3 00  livres  à 400  livres.  G gouvernail. 
A , A barres  à talon.  C C couvertures. 

3.  Paquet  compofé  de  neuf  barres,  pour  des  ancres 

du  poids  de  300  livres  à 800  livres.  G gouvernail. 
A A A O barres  à talon.  B B barres  du  milieu.  C G 
couvertures. 

4.  Paquet  compofé  de  quinze  barres,  pour  des  ancres 
du  poids  .de  900  livres  jufqu’à  xooo  livres.  G gou- 
vernail. AAA&  barres  à talon.  B B barres  de 
milieu.  C C couvertures. 

4.  Paquet  compofé  de  vingt- cinq  barres,  pour  des 
ancres  du  poids  de  xioo  livres  à 4000  livres.  G 
gouvernail.  A A A A & barres  à talon.  BB  B & bar- 
res de  milieu.  C G couvertures, 
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G.  Paquet  compofé  de  trente  - cinq  barres , pour  des 
ancres  du  poids  de  rtoo  livres  à 8oco  livres.  G 
gouvernail.  A AA©1  barres  à talon.  B B B & barres 
de  milieu.  G G couvertures. 

Nota.  Toutes  les  figures  qui  fuivent  font  relati- 
ves à la  fig,  6.  & font  le  développement  des  bar- 
res de  chaque  rang,  proportionnées  pour  une  an- 
cre de  Ex  milliers-,  les  largeurs  font  prifes  fur  une 
échelle  quatre  fois  plus  grande  que  celle  des  lon- 
gueurs. 

On  nomme  gouvernail  le  prolongement  de  la 
barre  du  milieu  du  paquet,  qui  doit  excéder  de 
deux  pies  environ  -,  la  moitié  de  ce  prolongement 
eft  forgée  quarrément  pour  recevoir  les  tourne-à- 
gauche  , qui  fervent  à donner  quartier  au  paquet; 
l'autre  moitié  réduite  à huit  pans , eft  étirée  un  peu 
en  pointe,  comme  on  peut  voir,  fig.  13.  de  la 
même  Planche.  Les  gouvernaux  font  cotés  de  la 
lettre  G dans  toutes  les  figures  où  ils  fe  trouvent. 

On  nomme  couvertures  les  dernieres  barres  ou 
le  de  fins  & le  défions  du  paquet;  elles  font  cotées 
C dans  toutes  les  figures. 

On  nomme  barres  a talon  celles  qui  ont  vers  le 
gros  bout,  8c  d’un  feul  côté,  une  coupe  oblique, 
que  les  couvertures  ont  des  deux  côtés,  comme 
on  peut  voir  ,fig.  12.  qui  repréfente  une  couver- 
ture de  paquet  de  verge.  C côté  des  bras,  c côté  de 
l’organeau.  xy , u?  talons  ; toutes  les  barres  à ta- 
lons font  cotées  des  lettres  A a. 

On  nomme  barres  du  milieu  ou  barres  de  milieu 
celles  qui  n’ont  pas  de  talon  ; elles  font  cotées  Bù 
dans  toutes  les  figures  ; elles  font,  ainfi  que  toutes 
les  autres  barres,  de  forme  pyramidale, c’eft-à-dire 
plus  étroites  à un  bout  qu’à  l’autre 

7.  Rang  du  gouvernail  pour  une  ancre  de  Go 00  liv. 
G g gouvernail  que  l’on  a fracturé , étant  fembla- 
ble  à celui  de  la  fig.  13.  B b , B b barres  de  milieu. 

A a , A a barres  à talon. 

8.  Rang  de  cinq  barres  ; il  eft  employé  deux  fois , au- 
defliis  & au  deflous  du  rang  du  gouvernail.  B b , 

B b,  B b barres  de  milieu.  A a>  A a barres  à talon. 

ÿ.  Rang  de  quatre  barres  ; il  eft  employé  deux  fois, 
au-deftiis  & au-deftous  des  rangs  précédais.  B b, 

B b barres  de  milieu.  A a , A a,  barres  à talon. 

fïo.  Rang  de  trois  barres  ; il  eft  employé  deux  fois,  au- 
defliis  & au- deflous  des  rangs  précédais.  B b barre 
de  milieu.  A a , A a barres  à talon 

ï 1.  Rang  de  deux  barres;  il  eft  employé  deux  fois,  ail- 
deflus  & au  - deflous  des  rangs  précédais.  A a , A a 
barres  à talon. 

112,.  Rang  d’une  barre  ou  couverture;  employé  auffi 
deux  fois,  au  - deflus  8c  au-deflous  du  paquet.  Ce 
couverture. 

Les  figures  qui  fuivent  font  le  développement 
du  paquet  d’un  des  bras  de  la  même  ancre. 

U3.  Rang  de  gouvernail.  G g le  gouvernail,  où  on  voit 
diftinétement  la  partie  quarrée  qui  eft  reçue  dans 
les  crochets  des  tourne-à-gauche  & la  partie  oc- 
togone que  les  ouvriers  tiennent  avec  leurs  mains. 
Bé,  B b,  barres  de  milieu.  Aa,  A a barres  à talon. 

14.  Rang  de  cinq  barres  ; il  eft  employé  deux  fois,  au- 
delius  & au-deftous  du  rang  du  gouvernail.  B b, 

B b , B b barres  de  milieu.  A a,  A a barres  à talon. 

[I  Rang  de  quatre  barres  ; il  eft  employé  deux  fois , 
au- deflus  & au -deflous  des  rangs  précédais.  B b, 
Bé  barres  de  milieu.  Aa,  Atfbarres  à talon. 

|i <3.  Rang  de  trois  barres  ; il  eft  employé  deux  fois,  aü- 
deflus  & au-deflous  des  rangs  précédens.  B b barre 
de  milieu.  Aa,  A a barres  à talon. 

U 7.  Rang  de  deux  barres  ; il  eft  employé  deux  fois,  au- 
deflus  & au-deflous  des  rangs  précédens.  Aa,  A a 
barres  à talon. 

!l8.  Rang  d’une  barre  ou  couverture  , employé  auffi 
deux  fois,  au- deflus  & au-deflous  du  paquet  de 
bras.  C c couvertures. 

Toutes  les  barres  qui  compofènt  un  paquet  doi- 
vent être  pofées  en  liaifon  les  unes  fur  les  autres, 
enforte  que  le  plein  de  l’une  recouvre  les  joints 
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des  deux  autres , comme  on  le  voit  dans  les  fig,  4, 
<j  & 6 de  cette  Planche. 

Il  rcfulte  de  ce  qui  vient  d’être  dit,  que  l’ancre 
de  6000  livres,  dont  nous  allons  fuivre  la  fabrica- 
tion, eft  compofée  de  cent  cinq  barres,  trente- 
cinq  barres  pour  le  paquet  dont  011  doit  former  la 
verge,  & autant  pour  les  paquets  dont  chacun 
des  bras  doit  être  formé. 

Dans  chaque  paquet  le  gouvernail  G eft  unique, 
les  barres  B B B & de  milieu  font  au  nombre  de 
quatorze,  les  barres  à talon  AA  A & au  nombre 
de  dix- huit,  & les  couvertures  C G au  nombre  de 
deux. 

Les  ancres  au-deflous  de  y 00  liv.  jufqu’à  ziôo  liv, 
font  compofées de 7 y barres,  2 y barres  pour  le  paquet 
de  la  verge  , autant  pour  les  paquets  de  chaque  bras. 
Dans  chaque  paquet  dont  la  figure  y.  repréfente  la  coupe, 
le  gouvernail  G eft  unique , les  barres  de  milieu  B B B & 
font  au  nombre  de  huit  ; les  barres  à talon  A A Ad» 
font  au  nombre  de  quatorze,  & les  couvertures  G C au 
nombre  de  deux. 

Les  ancres  au-deflous  de  zooo  liv.  jufqu’à  5)00  liv. 
font  compofées  de  43  barres,  1 y barres  pour  le  paquet 
de  la  verge  , autant  pour  les  paquets  de  chaque  bras. 
Dans  chaque  paquet  dont  la  fig.  4.  repréfente  la  coupe, 
le  gouvernail  G eft  unique , les  barres  du  milieu  B B font 
au  nombre  de  deux  ; les  barres  à talon  A A A & au  nom- 
bre de  flx,  & les  couvertures  G C au  nombre  de  deux. 

Les  ancres  au-deffous  de  800  livres  jufqu’à  yoo  li- 
vres , font  compofées  de  27  barres,  neuf  barres  pour  le 
paquet  dont  la  verge  doit  être  formée,  autant  pour  les 
paquets  de  chaque  bras.  Dans  chaque  paquet  dont  la  fig. 
3.  repréfente  la  coupe,  le  gouvernail  G eft  unique,  les 
barres  à talon  A A A C»  au  nombre  de  iix  ; les  couvertu- 
res C G au  nombre  de  deux. 

Les  ancres  au-deflous  de  400  liv.  jufqu’à  3ooliv.  font 
compofées  de  quinze  barres,  cinq  barres  pour  le  pa- 
quet de  la  verge , autant  pour  les  paquets  de  chaque 
bras.  Dans  chaque  paquet  dont  la  fig.  z.  repréfente  la 
coupe,  le  gouvernail  G eft  unique;  les  barres  à talon 
A A (ont  au  nombre  de  deux,  de  même  que  les  cou- 
vertures C C;  les  barres  à talon  dans  ces  paquets  diffe- 
rent de  celles  des  paquets  précédens,  en  ce  qu’elles  ont 
un  talon  de  chaque  côté , comme  en  ont  toutes  les  cou- 
vertures. 

Les  ancres  au-deflous  du  poids  de  zoo  liv.  font  com- 
pofées  de  neuf  barres,  trois  barres  pour  le  paquet  de  la 
verge,  autant  pour  les  paquets  de  chaquebras.  Chaque 
paquet  dont  la  fig.  1.  repréfente  la  coupe,  eft  compofé 
du  gouvernail  G 8c  de  deux  couvertures  G G. 

PLANCHE  VIL 

La  vignette  repréfente  une  partie  de  l’intérieur 
de  la  forge, & l’opération  de  fouder  ou  étirer  la 
verge. 

On  voit  en  A le  chandelier  de  fonte  de  fer  fur 
le  fomrnet  duquel  roule  le  pivot  de  l’arbre  du  mar- 
teau ; ce  chandelier  a deux  pies  & demi  en  quarré 
àfabafe,  & autant  de  hauteur  au-deifus  du  fol  de 
la  forge;  l’extrémité  de  l’arbre  garni  de  frettes  de 
fer,  ainfi  qu’il  a été  dit,  eft  défendue  de  la  grande 
ardeur  du  fer  chaud  placé  fur  l’enclume , par  une 
forte  plaque  de  tôle  qu’on  nomme  couvercle.  N 
hus  dans  laquelle  le  manche  du  marteau  eft  fixé.  P 
b raye  de  fer  dont  le  manche  du  marteau  eft  garni  à 
l’endroit  où  les  bras  de  l’arbre  tournant  le  ren- 
contrent pour  l’élever.  P le  marteau.  S l'enclume; 
K L aiguillle  ou  clé  tirante  qui  ferre  les  jambes  dans 
les  entailles  du  drome  A;  au-deflus  de  la  clé  8c  en- 
tre les  deux  jambes  on  voit  le  tafleau,  placé  entre 
la  clé  8c  la  face  inférieure  du  drome.  M le  reffort 
■ qui  renvoyé  avec  force  ce  marteau  fur  l’enclume. 
T , t les  fourchettes  placées  au  devant  de  l’en- 
clume. bb,  cc,  dd  grue,  à , l’extrémité  du  bras 
de  laquelle  le  paquet  de  la  verge  eft  fufpendu  au 
moyen  de  la  crémaillère  repréfentée  Planche  IIL 
fig,  11.  W folle  de  la  chaufferie  des  bras,  recou-’, 
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verte  de  madriers.  Z enclume  fervant  à parer , 
comme  il  fera  dit  ci-après. 

Avant  de  décrire  Topératioii  que  la  vignette 
repréfente , il  convient  d’expliquer  la  maniéré  dont 
en  chauffe  le  paquet  de  verge  fig.  9.  de  cette  Plan» 
che, ou  le  paquet  de  bras  fig.  30.  de  la  Planche  fui- 
vante.  Le  paquet  rangé  comme  il  a été  dit  8c  cer- 
clé de  plufieurs  anneaux  de  fer , dans  le  vuide  défi 
quels  on  chaffe  à force  plulîeurs  coins  de  même 
métal,  eft  placé  en-travers  de  la  forge  Æ , Planche 
première,  8c  parallèlement  au  contre-cœur,  où  il 
eft  foutenu  parlagrue  tournante  bb,  dd , La  partie 
du  paquet  que  l’on  veut  chauffer,  doit  être  élevée 
au-deffus  du  vent  de  la  tuyere  d’environ  quatre 
pouces,  8c  diftante  du  contre-cœur  de  la  même 
quantité  ; en  cet  état  on  verfe  dans  le  foyer  une 
corbeille  ou  deux  de  charbon  de  bois,  que  l’on 
range  de  maniéré  que  la  partie  que  l’on  veut  chauf- 
fer en  foit  entourée  des  quatre  taces,  delfous  ou 
du  côté  du  vent  où  on  a mis  quelques  charbons 
allumés,  du  côté  du  contre-cœur,  du  côté  oppofe, 

8c  par-deffus.  On  recouvre  le  tout  de  charbon  de 
terre  mouillé  8c  de  fraziers  aux  endroits  conve- 
nables. On  donne  enfuite  l’eau  à la  roue  des  fiouf- 
flets,  dont  on  modéré  le  vent  au  moyen  de  la 
quenouille,  fig.  5.  PI.  III.  Le  charbon  de  bois  s’al- 
lume infenüblement  8c  enflamme  celui  de  terre, 
qui  fe  coagule  8c  forme  comme  une  efpece  de 
voûte  autour  de  l’efpace  qu’occupoient  les  char- 
bons de  bois  avant  d’être  confommés;  on  augmente 
fucceflivement  la  force  du  vent,  foit  en  retirant 
la  quenouille  d’auprès  de  l’ouverture  de  la  tuyere, 
foit  en  levant  la  vanne  ducourfier  & donnant  plus 
d’eau  à la  roue , jufqu'à  ce  que  la  chaude  foit  au 
degré  convenable  pour  porter  les  paquets  fous  le 
gros  marteau.  Alors  un  des  ouvriers  pouffe  la  que- 
nouille dans  l’œil  de  la  tuyere  pour  fupprimer  le 
vent,  & au  moyen  de  la  grue  tournante,  à la- 
quelle le  paquet  eft  fufpendu , les  autres  ouvriers 
le  tirent  du  feu,  & le  conduifent  fur  l’enclume.  A 
chaque  chaude  que  l’on  donne,  foit  pour  fouder 
les  barres  du  paquet  les  unes  aux  autres,  foit  pour 
étirer  ou  achever  les  verges  ou  les  bras  , on  met 
une  corbeille  de  charbon  de  bois  dans  le  foyer, 
ce  charbon  empêche  la  furface  du  paquet  d’être 
brûlée,  ou  fon  flogiftique  revivifie  les  parties  qui 
auroient  pu  être  calcinées. 

Comme  des  paquets  auffi  confidérables  que  ceux- 
ci  font  difficilement  pénétrés  par  le  feu  jufqu’à 
leur  centre,  on  ôbferve  de  diminuer  le  vent  après 
que  les  barres  extérieures  font  fuffifamment  chauf- 
fées pour  donner  le  tems  au  feu  dont  elles  font 
pénétrées , de  fe  porter  8c  communiquer  à celles 
du  centre , on  tourne  auffi  plufieurs  fois  le  paquet 
fur  lui -même  au  moyen  du  gouvernail  & des 
tourne-à-gauche,  obfervant  de  déranger  le  feu 
le  moins  qu’il  eft  poffible. 

Les  ouvriers  qui  travaillent:  dans  cet  attelier 
étant  expofés  à la  grande  chaleur  d’une  maffe  de 
fer  auffi  confidérable  que  le  paquet  de  verge  ou 
de  bras  chauffé  à la  forge,  & placé  fur  renclume 
à la  hauteur  à-peu-près  des  genoux,  ils  ont 
foin  pour  s’en  garantir  de  fe  garnir  les  jambes  de 
grèves  ou  botines  de  devant,  compofées  de  plu- 
sieurs doubles  de  vieux  chapeaux,  qui  couvrent 
depuis  le  deffus  du  genou  jufqu’aux  fabots  qui  leur 
fervent  de  chauftùre. 

1..  Le  maître  ancrier  : il  tient  de  la  main  gauche  le 
bâton  m A dp  la  bafeule  de  la  pelle  qui  ferme  le 
courfier  de  la  roue  du  marteau,  pour  donner  plus 
ou  moins  d’eau  à la  roue,  & par  ce  moyen  accélé- 
rer ou  diminuer  la  vîteflè  3 il  indique  de  la  main 
droite  aux  autres  ouvriers  les  mouvemens  qu’ils 
doivent  faire. 

A fes  piés  font  les  deux  compas  d’épaiffeur  ou- 
verts , l’un  de  la  largeur  8c  l’autre  de  l’épaiffeur 
que  doit  avoir  la  partie  de  l’ancre  qui  eft  fur  l’en- 
clume*, ces  largeurs  8c  épaiffeurs  font  prifes  fur  le 
gabarit  ou  épure  tracé  fuivant  la  table  des  propor- 
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tions , que  l’on  trouvera  à la  fin  de  ces  explica- 
tions. 

2.  Contre- maître •,  il  tient  le  gouvernail  de  la  verge, 
& guide  le  mouvement  des  deux  ouvriers,  fig.  3. 
€^4.  qui  l’accompagnent  -,  c’eft  par  la  faute  du  gra- 
veur que  le  gouvernail  qu’il  tient  dans  les  mains 
fembîe  paffer  à côté  du  paquet  au-lieu  de  fortir  de 
fou  centre  comme  à la  fig.  9.  du  bas  de  la  Planche. 

3.  & 4.  Ouvriers,  qui  chacun  avec  un  tourne-à-gauche 
dont  le  crochet  embraffe  le  quarré  du  gouver- 
nail, font  tourner  la  verge  fur  elle-même  au  com- 
mandement du  maître  ancrier. 

f.  & 6.  Ouvriers  qui  avec  de  grands  ringards  font  mou- 
voir la  verge  en-avant  ou  en-arriere,  félon  fa  lon- 
gueur, pour  que  les  coups  de  marteau  tombent 
fiicceffi veinent  en  différens  endroits  ; les  ringards 
dont  ils  fe  fervent  agiffent  comme  leviers  du  pre- 
mier genre , auxquels  les  fourchettes  fervent  d’hy- 
pomoclion  ou  point  d’appui.  Ils  tranfportent  la 
verge  dans  le  tems  que  le  marteau  eft  relevé. 

7.  Ouvrier  qui  avec  un  ringard  repouffe  la  verge  vers 
Je  milieu  de  l’enclume,  après  que  les  ouvriers  ,fig» 
3.  64.  f en  ont  fait  fortir  en  lui  donnant  quartier 
vers  les  fourchettes  ; le  ringard  dont  il  fe  fert  agit 
comme  levier  du  fécond  genre,  auquel  le  ftoc 
fert  de  point  d’appui. 

Bas  de  la  Blanche. 

Kg,  8.  Gabarit,  planche  fur  laquelle  font  tracées! les 
mefures  de  la  verge  de  l’ancre,  la  longueur  divi- 
fée  en  piés,  la  largeur  & l’épaiiïeur.  Celui  de  la 
figure  eft  pour  une  ancre  de  6000  livres,  dont  la 
fuite  des  chaudes  eft  repréfentée  par  les  figures 
fuivantes. 

S>.  Paquet  de  verges  lié  par  des  anneaux  de  fer,  tel 
qu  il  eft  quand  on  le  met  au  feu.  On  commence 
par  fouder  & forger  le  petit  bout  qui  doit  être  la 
culaffe  de  la  verge  ; on  continue  en  plufieurs  chau- 
des jufqu’au  milieu  de  la  verge. 

O V la  verge.  O le  bout  du  côté  de  l'organeau. 
V le  gros  bout  du  côté  des  bras.  V G gouvernail,. 
1,2,3  anneaux  ou  liens  de  fer  ferrés  avec  des 
coins. 

10.  La  même  verge  à moitié  corroyée.  On  attache  une 
griffe  gh  au  quarré  O , on  chauffe  le  gros  bout  V 
pour  couper  le  gouvernail  V G,  on  continue  de 
chauffer  pour  fouder  le  gros  bout  8c  le  forger  de 
proportion. 

On  fupprime  enfuite  le  lien  2,  & en  plufieurs 
chaudes  confécutives  on  foude  8c  on  corroyé  les 
parties  qui  ne  l’ont  pas  encore  été,  en  allant  de  V 
vers  O i à chaque  chaude  on  foude  un  pie  ou  un 
pié  & demi  de  la  longueur  de  la  vergé. 

1 1.  La  verge  entièrement  forgée,  g h la  griffe,  h les  cro- 
chets de  la  griffe,  i anneau  de  fer  ferré  avec  des 
coins  fur  la  griffe  8c  le  quarré  de  la  verge.  O bouc 
du  côté  de  l'organeau.  V le  gros  bout  du  côté  des 
bras;  on  ôte  enfuite  la  griffe,  du  quarré,  & on  en 
met  une  autre  au  gros  bout. 

12.  Mife  pour  former  un  des  tourillons,  ha  la  mifeau 
bout  de  laquelle  eft  foudé  un  ringard  aFj  c’eft  la 
partie  inférieure  que  l’on  chauffe  pour  l’appliquer 
à la  partie  du  quarré  de  la  verge  où  elle  doit  être 
placée. 

13.  Verge  dont  legrosboutV  eft  armé  d’une  griffe gk 
fixée  pat  l’anneau  i 8c  fur  le  quarré  O de  laquelle 
eft  foudé  un  tourillon  t . 

Après  que  la  mife  eft  foudée  on  coupe  le  rin- 
gard en  a , figure  précédente,  8c  avec  la  tranche  8c 
des  chaffes  de  forme  convenable,  on  achevé  de 
donner  au  tourillon  la  forme  qu’il  doit  avoir. 

14.  Mife  pour  former  l’autre  tourillon,  de  la  mife.  eF 
le  ringard;  c’eft  la  partie  qui  eft  en- deffus  que 
l’on  doit  chauffer  pour  l’appliquer  à la  partie 
inférieure  du  quarré  O de  la  verge,  figure  précé- 
dente, que  l’on  chauffe,  8c  y former,  après  avoir 
retourné  la  verge,  le  tourillon  T de  là  figure  fui- 
vante. 
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;ry.  Verge  fur  laquelle  les  deux  tourillons  font  foudés. 
gh  la  griffe,  i l’anneau.  O le  quatre,  t,  T les  tou- 
rillons qui  doivent  être  placés  exactement  vis-a- 
vis l’un  de  l’autre. 

PLANCHE  VII  î. 

Suite  des  chaudes  de  la  Verge  & celle  d’un  des  Bras. 

Fig.  1 6.  Mandrin  pour  percer  le  trou  de  l’organeau. 

17.  Tenailles  à mandrin,  b becs  ceintrés  de  la  tenaille. 
c poignées. 

18.  Griffe,  h crochets  de  la  griffe.  A g ringard  ou  tige 
de  la  griffe,  i anneau  qui  affermit  le  ringard  de  la 
griffe  fur  la  verge,  comme  on  le  voit  ,7%.  ip. 

15?.  Verge  dont  le  trou  de  l’organeau  eft  percé.  O cu- 
lalfe  ou  quarré  de  la  verge,  a trou  de  l’organeau.  V 
le  gros  bout  eft  garni  d’une  griffe  ; on  fait  chauffer 
les  crochets  de  la  griffe  Iorfqu’on  veut  la  mettre  en 
place,  &au  moyen  de  quelques  coups  de  marteau 
à main , on  fait  approcher  les  crochets  vers  la  ver- 
ge qu’ils  doivent  embralfer. 

Pour  percer  le  trou  de  l’organeau  on  fait  chauf- 
fer la  culafle  O de  la  verge, en  préfentant  fuccefîi- 
vement  fes  deux  faces  oppofées  au  foyer  de  la 
forge  ; la  piece  étant  fuffifàmment  chauffée  on  la 
porte , au  moyen  de  la  grue  tournante,  fur  l’en- 
clume, le  marteau  étant  tenu  élevé  par  le  bois  de- 
bout, alors  un  des  forgerons  prend  le  mandrin, 
fig.  16.  avec  les  tenailles  ceintréés , Jîg.  17.  il  le 
préfente  fur  le  quarré  de  la  verge  en  a;  le  maître 
ancrier  leve  alors  la  pelle  du  courfier  pour  don- 
ner l’eau  à la  roue  du  marteau,  qui  en  trois  ou 
quatre  coups  fait  entrer  le  mandrin  dans  le  quarré 
de  la  verge,  dont  il  traverfe  toute  l’épaiffeur  ; cette 
épaiffeur  eft,  dans  l’exemple  préfènt,  d’environ  lix 
pouces. 

Le  mandrin  en  s’imprimant  dans  le  quarré  de 
la  verge , foule  la  matière  qu’il  rencontre  devant 
lui  ; pour  déboucher  entièrement  le  trou  on  pré- 
fente au  - deffous  de  la  verge  la  croupiere  ,fig.  10. 
qui  pofe  fur  l’enclume,  en  continuant  de  frapper 
avec  le  gros  marteau,  le  mandrin  pâlie  d’outre 
en-outre  ; on  retire  enfuite  le  mandrin  8c  on  le 
fait  rentrer  par  le  côté  oppofé,  pour  que  les  deux 
ouvertures  du  trou  de  l’organeau  foient  égales. 

2.0.  Croupiere  dans  l’œil  de  laquelle  paffe  le  bout  du 
mandrin  lotfqu’on  perce  le  trou  de  l’organeau. 

21.  Couperet  pour  trancher  le  fuperflu  de  la  verge  & 
des  bras;  l’ouvrier  tient  cet  outil  par  le  manche, 
& le  gros  marteau  qui  vient  frapper  fur  la  partie 
oppofée  au  tranchant,  lui  fait  couper  en  deux  ou 
trois  coups  le  bout  du  quarré  de  la  verge,  quoi- 
qu’elle ait  cependant  Ex  ou  huit  pouces  en  quarré; 
on  coupe  avec  le  même  outil  8c  fous  le  gros  mar- 
teau , le  fuperflu  des  mifes  qui  fortifient  l’encola- 
ge , ainfi  qu’il  fera  dit  ci  - après. 

âz.  cd  Barre  compofée  de  trois  barres,  corroyée  8c 
arrondie  pour  former  l’organeau,  a coupe  ou 

r extrémité  des  trois  barres  avant  d’être  fondées  8c 
corroyées,  b coupe  de  la  barre  après  quelle  eft 
arrondie. 

âj.  L’organeau  ployé  & amorcé,  prêt  à entrer  dans  le 
trou  de  la  verge,  e/les  amorces. 

24.  L’organeau  en  plan. 

M*  La  verge  8c  l’organeau  dans  la  fituation  où  il  eft 
lorfqu’on  le  foude.  O quarré  de  la  verge.  V gros 
bout. 

Pour  paffer  l’organeau  dans  le  trou  de  la  verge 
on  chauffe  la  partie  de  l’organeau  oppofée  diamé- 
tralement aux  amorces  e9f,fig.  2.3.  afin  de  pouvoir 
le  ployer  & rapprocher  les  amorces,  on  renverfe 
enfuite  l’organeau  du  côte  du  quarré  O , enforte 
que  les  amorces  qui  font  rapprochées  foient  dans 
le  foyer  de  la  forge;  on  donne  une  chaude  filante 
aux  amorces,  & on  foude  avec  des  marteaux  à 
bras  fur  l’enclume  r.,  placée  fur  le  fol  de  l’attelier  , 
au-devant  de  la  chaufferie  Æ ( Planche  première) 
«n  retourne  enfuite  la  verge  le  dcftîis  en  défions. 
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pour  donner  une  chaude  de  l’autre  côté  de  l’or- 
ganeau, qui  ainfi  eft  fondé  en  deux  chaudes. 

16.  Forte  plaque  de  fer  que  l’on  met  fur  la  verge  8C 
fous  l’organeau  quand  on  le  foude,  pour  empê- 
cher que  la  verge  qui  eft  parée  ne  foit  meurtrie  par 
la  compreftîon  de  l’organeau  fur  fes  vives  arêtes. 

27.  Coupe  tranfverfàle  de  la  verge  au  gros  bout. 

28.  Coupe  tranfverfale  de  la  verge  au  petit  bout;  ces 
coupes  conviennent  auflî  aux  bras.' 

2 2.  Verge  amorcée  pour  y fonder  les  bras. 

Pour  amorcer  la  verge  on  change  la  fituation 
du  marteau, & on  l’amene  à celle  repréfentée ,fig* 
5?.au-bas  de  la  Planche  fiiivante,  de  maniéré  que  la 
rive  de  la  panne  du  marteau  convienne  avec  le  bord 
de  l’enclume  du  côté  de  la  chaufferie,  ce  qu’on 
obtient  en  éloignant  le  pié  de  la  jambe  mobile  10, 
6,fig . y.  Planche  III.  de  l’enclume;  pour  cela,  Jîg. 

6.  même  Planche,  on  defferre  le  coin  14,  & 011 
frappe  fur  le  coin  1 y.  Ce  changement  des  coins 
fait  marcher  le  pié  de  la  jambe  mobile  dans  fou 
baflîn  V vers  le  court  carreau,  & par  conféquent  le 
pivot  6 de  la  hufl’e,  mouvement  quiporte  le  mar- 
teau vers  la  chaufferie  ; c’eft  pour  que  le  refibrt  M, 
fig.  y.  PI.  III.  puifle  encore  rencontrer  le  manche 
du  marteau  dans  cette  fituation,  que  l’on  donne  à 
fa  tête  une  aufii  grande  largeur.  La  chaude  étant 
donnée  au  gros  bout  de  la  verge,  on  la  préfente 
fur  le  travers  de  l’enclume  8c  fous  le  travers  de  la 
panne  du  marteau,  qui  à grands  coups  redoublés 
amincit  cette  partie  de  la  verge,  8c  y forme  les 
deux  amorces  V &«que  l’on  voit  dans  la  figure. 

Les  figures  qui  fuivent  contiennent  la  fuite  des 
chaudes  d’un  des  bras  ; on  donne  ces  chaudes  à la 
chaufferie  CS , Planche  première. 

30.  Paquet  des  bras  pour  une  ancre  de  6000  livres, 

, tel  qu’il  eft  quand  on  le  met  au  feu  ; on  commence 

par  fouder  8c  étirer  le  petit  bout  P , le  paquet  eft 
lié  par  deux  anneaux  de  fer  1 & 2.  B R gouvernail. 

31.  Paquet  de  bras,  fur  le  petit  bout  P duquel  on  a 
foudé  un  gouvernail  rR,  on  chauffe  enfuite  & 011 
foude  le  gros  bout  B en  plufieurs  chaudes. 

3 2.  Le  bras  amorcé,  après  que  le  gros  bout  eft  foudé  8c 
étiré  de  proportion,  on  l’amorce  fur  le  milieu  de 
l’enclume  vis-à-vis  duquel  011  a replacé  le  mar- 
teau. B l’amorce  qui  n’eft  que  d’un  côté  du  bras. 
P petit  bout  fur  lequel  on  a foudé  auparavant  un 
ringard  ou  gouvernail  rR,  pour  porter  ie  bras  dans 
la  chaufferie  8c  le  manœuvrer  facilement  fur  l’en- 
clume. 

33.  Bras  dont  on  a forgé  le  rond  B O;  pour  forger  le 
rond  du  bras  on  incline  le  marteau  de  côté  comme 
la  fig.  8.  de  la  Planche  fuivante  le  fait  voir,  ce  qui 
fe  fait  en  fupprimant  quelques-unes  des  calles  que 
nous  avons  dit,  qui  font  au-deftous  de  la  boîte  de 
la  jambe  mobile  10 , PI.  ULfig.  y.  & 6.  ce  qui  fait 
baiffer  le  pivot  6 de  la  lui  fie,  & par  conféquent  in- 
cliner le  marteau  de  maniéré  que  fa  panne  fa  fie,, 
avec  la  table  de  l’enclume , un  angle  égal  à l’incli- 
naifon  des  côtés  de  la  partie  conique  du  bras  : par- 
tie qu’on  nomme  le  rond. 

34.  Bras  fur  l’amorce  duquel  on  a fondé  un  gouver- 
nail r R,  pour  pouvoir  étirer  8c  forger  le  quarré 
OP. 

PLANCHE  IX. 

La  vignette  repréfente  f opération  de  fouder  les 
pattes  aux  bras. 

On  voit  par  cette  vignette  que  cette  opération  fè  fait 
près  de  la  chaufferie  , Planche  première , 8c  fur  le 
bord  de  la  foffe  recouverte  de  madriers , dont  on  par- 
lera dans  la  fuite.  B B,  CC,  DD  grue  tournante,  à 
l’extrémité  de  laquelle  le  bras  B eft  fufpendu  par  la 
crémaillère  erstuxy.  <?r  trevier  placé  en  e dans  l’en- 
taille de  la  couliffe.  rt  boulon  de  la  crémaillère,  tu  le 
coulant,  sx y le  crémaillère.  £ enclume  fur  laquelle  le 
quarré  du  bras  eft  placé. 

On  voit  dans  le  fond  la  chaufferie  des  mifes,  h 
taque  ou  plaque  de  fonte  a,  fin*  laquelle  on  dreffe  les 
organeaux  pour  les  rendre  plans,  & le  tour  ou  poteau p 

B ij 


s FORGE  DES 

autour  duquel  on  les  contourne  comme  il  fera  dit  ci-  f 
après.  f 

Fig.  i.  Le  maître  ancrier  tenant  une  réglé  de  fer  avec 
laquelle  il  montre  aux  forgerons  les  endroits  oit 
ils  doivent  faire  tomber  les  coups  de  leurs  mar- 
teaux. 

z.  Forgeron  qui  tient  de  la  main  gauche  le  gouver- 
nail R du  bras  j & de  la  main  droite  un  tourne-à- 
gauche  pour  en  empêcher  le  devers, 
f . 4.  f.  6.  Quatre  forgerons  dans  l’ordre  où  ils  appli- 
quent leurs  coups  de  marteaux  fur  l’ouvrage. 

Cette  opération  eft  celle  de  la  fabrication  de 
Tancre  où  les  ouvriers  éprouvent  la  plus  grande 
•chaleur  j étant  obligés  de  fo  tenir  près  d’une  maffe 
de  fer  enflammée  très  - considérable  , auflî  leurs 
botines  leur  font  alors  très-utiles. 

Dans  une  patte  , fig.  3-.  ou  ^ au  bas  de  la  Plan- 
che, on  diftingue  le  talon  & le  bec.  Le  talon >ppp 
eft  la  partie  large  de  la  patte;  le  bec  h ou  P eft  la 
partie  qui  finit  en  pointe. 

Avant  de  Souder  la  patte  au  bras,  on  commence 
par  lui  faire  prendre  la  courbure  du  quarré|du  bras 
-auquel  elle  doit  s’appliquer  exaétement.  Pour  cela 
4a  patte  étant  garnie  d’une  griffe,  comme  la  fig.  3. 
du  bas  de  la  Planche  la  repréfente,,  on  la  chauffe 
dans  toute  fon  étendue,  on  la  porte. enfuite  fur  le 
bras , & frappant  fur  la  patte  à grands  coups  de 
înafife,  fi  la  patte  eft  d’une  médiocre  grandeur,,  ou 
en  la  préfèntant  fous  le  gros  marteau  & deffus  l’ap- 
pareil que  la  fig.  10.au  bas  de  la  Planche  repréfen  - 
te.,  on  parvient  à lui  faire  prendre  la  courbure  du 
bras. 

Pour  fabriquer  une  patte,  ou  prend  deux  miles 
foudées  chacune  à l’extrémité  d’un  ringard,  on  les 
chauffe  à deux  feux,  de  maniéré  qu’elles  foient  frian- 
tes ; ondes  foude  l’une  fur  l’autreious  leg.ros  mar- 
teau , on  coupe  un  des  ringards,  on  reporte  à la 
chaufferie  , & on  ajoute  une  troifieme  mifè  en 
travers , quel’on  fonde  fur  les  deux  premières,  c’eft 
cette  derniere  mifè  qui  doit  former  le  talon  de 
Ja  patte.  On  étire  enSiiite  le  tout  fous  un  gros  mar- 
teau dont  la  panne  eft  un  peu  arrondie  ou  convexe, 
pour  mettre  au  large;  on  pare  enfuite  fous  un  mar- 
teau à panne  droite  ; 8c  après  que  la  patte  eft  rebor- 
dée, on  coupe  le  ringard  qui  tient  au  bec&a  Servi 
de  gouvernail  pendant  toute  fa  fabrication. 

ILeft  aifé  de  concevoir  que  s’agiflànt  de  fonder 
la  patte  au  quarré  du  bras , on  a dû  chauffer 
l’une  8c  l’autre  de  ces  pièces  à deux  chaufferies 
différentes  ; le  bras  a été  chauffé  à la  chaufferie  (E 
8c  du  côté  de  la  concavité,  la  patte  a été  chauffée 
1 la  chaufferie  des  verges  cotée  Æ , Planche  pre- 
mière ,8c  rapportée  fur  le  bras  au  moyen  d’une 
griffe fig.  4.  au  bas  de  la  Planche. 

Bas  de  la  Flanche . 

Fig.  1. ‘Patte  brute,  à la  pointe  de  laquelle  eft  foude 
un  gouvernail  ; les  lignes  tracées  dans  cette  figure 
font  entièrement  inutiles,  p P la  patte.  P g gouver- 
nail terminé  en  g par  un  anneau  dans  lequel  eft 
paffé  un  bâton  a b devers  la  patte. 

’z.  Ceintre  ou  patron  fuivant  le  contour  extérieur  du- 
quel on  reborde  la  patte  en  coupant  le  fuperflu 
avec  la  tranche. 

£.  Patte  rebordée  dont  le  gouvernail  a été  coupé,  '8c 
auquel  on  a fubftitué  une  griffe  g h pour  tenir  lieu 
de  gouvernail  ; la  griffe  eft  terminée  en  g par  un 
anneau  dans  lequel  on  paffe  un  bâton  comme  à la 
fig  1.  Les  crochets  h de  la  griffe  font  paffés  fous  le 
bec  de  la  patte  qui  eft  enfermé,  ainfi  que  la  tige 
de  la  griffe  dans  un  anneau  de  fer. p>pp 'talon  de 
la  patte. 

C’eft  dans  cet  état  que  Ton  porte  la  parte  au 
foyer  de  la  chaufferie  des  verges,  où  on  la  difpofe  de 
•maniéré  que  le  vent  des  foufflets  foit  dirigé  dans  le 
fens  de  fa  longueur,  & que  le  milieu  de  la  largeur 
du  talon  foit  placé  au-delfus  du  vent  , le  côté  con- 
nexe de  la  .patte  étant  tourné  en-deffous  : onrecou- 
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vre  le  deffus  d argïlîe  pour  empêcher  qu’il  ne  bru  le, 
on  chauffe  vivement , enforte  que  la  patte  eft  entiè- 
rement rouge  ; alors  deux  ouvriers  tenant  chacun 
une  des  extrémités  de  la  barre  de  fer  fig.  7.  dont  ils 
paflent  le  milieu  fous  le  bec  de  la  patte,  aident  à 
celui  qui  tient  le  gouvernail  à la  tranfporter  fur  le 
ht  as  que  d autres  ouvriers  ont  tiré  de  la  chauffe- 
rie  (S  (vignette)  & placé  convenablement  fur  l’en- 
clume 1 y alors  les  forgerons  munis  de  marteaux 
du  poids  de  vingt-cinq  ou  trente  livres , frappent 
a tours  de  bras  fur  la  patte,  que  l’on  foude  par  ce 
moyen  au  quarre  du  bras,  oblervant  que  le  milieu 
du  talon  de  la  patte  réponde  exa&ement  au  mi- 
lieu du  bras. 

Après  que  la  patte  eft  fondée  au  talon,  on  ôte 
3a  griffe,  8c  on  reporte  le  tout  à la  chaufferie  pour 
fouder  le  bec, le  quarré  eft  tourné  vers  la  tuyere, 
on  couvre  de  terre  le  dedans  de  la  patte  du  côté 
du  bec  pour  l’empêcher  de  brûler,  on  donne  une 
chaude  fuante,  8c  on  foude  le  bec,  que  l’on  pare 
enfuite^ avec  la  tranche  8c  différentes  chaffes  ap- 
propriées , le  bras  eft  alors  achevé. 

4.  Griffe  a bec  pour  tranfporter  la  patte  de  la  chauffe- 
rie fur  le  bras  où  elle  doit  être  ployée  & foudée.  h 
crochets  de  la  griffe,  i anneau,  hg  gouvernail  ou 
tige  de  la  griffe,  g œil  qui  reçoit  un  bâton. 

f.  Patte  en  perfpeétive,  ployée  fuivant  le  contour  du 
quarré  du  bras.  p,pp  talon  de  la  patte.  P bec. 

6.  Griffe  à bras  dont  on  fo  fort  après  que  les  pattes 
font  foudées. 

Les  crochets  h k de  la  griffe  embraflent  l’épaifo 
four  du  talon  de  la  patte  aux  deux  côtés  du  quarré 
du  bras , comme  on  le  voit  dans  la  vignette  de  la 
Planche  fuivante  ; l’anneau  1 embraffe  le  bec  P de 
la  patte,  g extrémité  du  gouvernail  de  la  griffe. 

7.  Barre  de  fer  dont  on  fe  fort  pour  tranfporter  la 
patte , fig.  3.  de  la  chaufferie,  à l’endroit  où  on 
veut  la  fouder. 

8.  Situation  refpective  du  marteau  & de  l’enclume 
pour  forger  le  rond  des  bras. 

9.  Situation  refpeétive  du  marteau  8c  de  l’enclume 
pour  amorcer  la  verge. 

10.  Bancs  couverts  de  fortes  plaques  de  fer  forgé  que 
1 on  place  autour  de  l’enclume,  pour  avec  Je  gros 
marteau  ceintrer  les  bras.  P & O bancs  ou  trétaux 
.entre  lefquels  eft  fuppofée  l’enclume.  X tréteau  au- 
devant  de  l’enclume,  en  place  des  fourchettes,  que 
Ton  fupprime  pendant  cette  opération,  8c  dont  il 
tient  lieu,fervant  de  point  d’appui  aux  ringards  avec 
lefquels  les  ouvriers,  f.  8c  6.  de  la  vignette, 
PI.  VII.  font  avancer  ou  reculer  le  bras  pour  que 
les  coups  du  gros  marteau  tombent  aux  endroits 
convenables,  8c  que  le  quarré  du  bras  qui  a été 
chauffé  prenne  la  courbure  requifo  ; les  plaques 
de  fer  dont  les  tréteaux  font  couverts  fervent  à 
les  garantir  du  feu  pendant  l’opération. 

PLANCHE  X. 

La  vignette  repréfonte , dans  l’intérieur  de  la  forge, 
la  maniéré  d’encoller  le  premier  bras  fous  le  gros  mar- 
teau. 

On  voit  une  partie  du  dreme  coté  A ; la  même  let- 
tre fe  rapporte  aufli  à la  bafcule  de  la  pelle  de  la  roue 
du  marteau  8c  au  bâton  A m,  au  moyen  duquel  on 
l’ouvre  ou  on  la  ferme.  M le  reffort  qui  renvoyé  le 
marteau.  R Je  marteau  que  l’on  a remis  dans  la  fïtuation 
indiquée  par  la  fig.  9.  PI.  IX.  Q bois  debout  emmanché 
qui  foutient  le  marteau  élevé.  BB,  CC,DDgrue  de 
la  chaufferie  (E  des  bras,  ad  lien  ou  fupport  de  cette 
grue.  Ge  couliffe qui  porte  la  demi-lune />,  qui  eftfuf- 
pendu  par  des  chaînes  à FS  n accrochée  à l’éniérillon  m 
/,  qui  l’eft  lui-même  au  trévier  b e accroché  à l’extrémité e 
de  la  couliffe.  GH  jauge  pour  faire  avancer  la  couliffe. 

La  grue  de  la  chaufferie  Æ,  porte  la  crémaillère  qui 
fufpend  la  verge  ; près  de  l’autre  chaufferie  (E  eft  la  folle 
couverte  de  madriers. 

Fig.  1.  Forgeron  qui  avec  un  tourne-à-gauche  foutient 
le  devers  de  la  verge,  pour  que  le  plan  des  cou-; 
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vertures  foit  parallèle  à la  table  de  l’enclume.'  O V 
la  verge  à laquelle  les  ouvriers ,7%.  1.  8c  1.  ont  fait 
faire  un  demi-tour  fur  elle-même  dans  le  crochet 
de  la  crémaillère  * en  même  rems  que  fufpendue 
par  la  fécondé  grue  ils  ont  conduit  l’amorce  fur 
l’enclume;  dans  le  même  tems  les  ouvriers  de  la 
fécondé  chaufferie  apportent  auffî  le  bras  B P fuf- 
pendu  par  la  demi-lune />,  qui  l’eft  elle-même  par 
des  chaînes  de  fer  à l’S  qui  eft  accrochée  à l’éme- 
rillon  m,  fufpendu  par  le  trevier  L e.  Les  ouvriers 
dirigent  le  mouvement  du  bras  au  moyen  de  la 
griffe  à bras  h k R qui  embralle  fa  patte,  de  ma- 
niéré que  f amorce  qui  eft  en  defïous  & a été  chauf- 
fée en  cette  fituation  à la  forge  (E,  vienne  fe  placer 
fur  l’amorce  de  la  verge  placée  fur  l’enclume  S ; en  • 
même  tems  le  maître  ancricr  placé  dans  l’angle 
que  forme  la  verge  avec  Je  bras,  porte  avec  une 
réglé  de  fer  la  meftire  de  la  diftance  entre  un  point 
marqué  fur  la  verge  8c  la  pointe  du  bec  de  la  patte, 
pour  que  le  bras  air  avec  la  verge  l’indinaifoh 
requife;  cette  diftance  eft  égale  à la  corde  de  l’arc 
que  le  bras  repréfente. 

Le  bras  mis  en  fituation,  l’ouvrier ,fig.  7.  quitte 
le  ringard  qu’il  tient  dans  fes  mains,  tire  la  per- 
che mA  pour  donner  l’eau  a la  roue  du  marteau*, 
à la  première  levée  le  bois  debout  Q tombe  de 
côté,  ou  eft  retiré  par  un  autre  ouvrier,  les  coups 
les  plus  violens  (e  fticcedent  avec  rapidité,  pour 
profiter  de  la  chaude  Liante  que  l’on  a donnée  aux 
deux  pièces  : c’eft  auffî  par  la  même  raifon  que  les 
opérations  que  nous  venons  de  décrire  s’exécutent 
avec  la  plus  grande  célérité,  enforte  que  le  bras 
eft  encollé,  c eft-à  dire  foudé  à la  verge,  en  moins 
de  tems  qu  il  n’en  faut  pour  lire  la  defcription  de 
l’opération  *,  on  verra  dans  la  Planche  fuivante 
comment  on  encolle  le  fécond  bras. 

2,  Autre  forgeron  qui  tient  la  culaffe  de  la  verge  pour 
pouffer  l’amorce  fur  l’enclume. 

3.  & 4.  Forgerons  qui  tiennent  le  gouvernail  de  la 

griffe  du  bras  & le  conduifent  vers  l’enclume. 

f.  Autre  forgeron  qui  tient  l’extrémité  du  gouver- 
nail de  la  griffe  pour  pouller  le  bras  & faire  appli- 
quer Ion  amorce  fur  celle  de  la  verge. 

6.  Forgeron  qui  tire  à lui  la  jauge  pour  pouffer  la 
couhffe  de  la  grue  à l’extrémité  de  laquelle  le  bras 
eft  fufpendu. 

7.  Forgeron  qui  fe  difpofe  à pouffer  en  joint  avecfon 

ringard  le  bras  qui  eft  préfenté  fur  l’enclume. 

Bas  de  la  Flanche. 

Fig.  1.  Croifée  de  l’ancre  dont  les  deux  bras  font  encol- 
lés. V u partie  de  la  verge. V colet  de  la  verge.  B/j  le 
bras  qui  a été  encollé  le  premier.  B P le  fécond 
bras.  B a,  B O le  rond  des  bras.  Près  de  u il  y a 
de  petites  étoiles  qui  fervent  de  reperes  pour 
porter  la  mefure  dont  on  a parlé,  & faire  que 
les  diftances  up , u P foient  égales,  ou  que  les 
bras  foient  egalement  écartés,  a a anneau  de 
corde  dont  la  verge  eft  entourée,  pour  empê- 
cher la  demi- lune  de  glifler  le  long  de  la  verge. 

1 » V 1 > 3 vuides  qui  reftent  au  colet  & entre  les 
bras;  on  remplit  ces  vuides  avec  des  mifes  quar- 
tes 8c  des  mifes  plates  ; les  mêmes  vuides  fè 
voyent  auffî  de  l’autre  côté  de  l’ancre. 

2.  La  meme  croifee  vue  du  côté  extérieur, où  on  voit 
les  vuides  3 8c  3 , qui  doivent  être  remplis  avec  lés 
mifes  quarrées  & les  miles  plates. 

V tenon  de  la  verge  pris  entre  les  tenons  des 
bras  qui  lui  font  foudés , l’un  d eft  us  8c  l’autre  défi 
fbus.  V/>,  V P les  bias.  Vu,  V O le  rond  des  bras. 

°P  s O P les  pattes. 

3.  Mife  plate  vue  par  deffus,  8c  deftinée  pour  le  colet 

ï , 1 de  la  verge. 

La  mife  b e eft  Coudée  au  bout  d’un  ringard  er , 
qui  fer t à la  tranfporter  facilement  de  la  chauffe- 
rie fur  le  colet  1 , z ou  elle  eft  foudée  par  le  sros 
marteau,  c eft  la  partie  arrondie  ou  le  defïous  dans 
cette  figure  , qui  a reçu  à la  chaufferie  une  chaude 
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fuante,  ainiî  que  le  côté  du  colet  auquel  on  veut 
l’adapter. 

4.  Mife  plate  vue  par-deftous,  8c  deftinée  pour  l’autre 
côté  du  collet  de  la  verge. 

Cette  mit  e ac  de  même  foudée  à un  ringard  cr 
eft  vue  du  côté  convexe,  qui  eft  celui  que  l’on 
préfente  à la  tuyere  ; après  que  les  mifes  font  fon- 
dées on  coupe  les  ringards  avec  la  tranche  ou  Je 
couperet. 

f.  Mife  plate  pour  le  vuide  1,3  du  bras,  vue  par- 
deftous  ou  du  côté  qu’elle  doit  être  chauffée,  a r 
ringard. 

6.  Mile  quarrée  pour  remplir  Je  vuide  du  bras,  vue 
par-deftous  ou  du  côté  qu’elle  doit  être  chauffée; 
on  place  cette  mile  avant  la  mife  plate.  M ringard! 

7.  Autre  mife  plate  pour  le  vuide  de  l’autre  bras,  vue 
par  deflus  ou  ducôtc  que  frappe  le  marteau.  b3  rr 
fon  ringard. 

8.  Autre  mife  quarrée  pour  le  vuide  de  l’autre  bras, 
vue  par  deiîus  ou  du  côte  que  trappe  le  marteau. 

5).  Une  patte  vue  du  côte  concave  oppofé  au  bras,  ab 
talon  de  la  parte,  p le  bec. 

10.  Une  patte  vue  du  côté  convexe  ou  du  bras,  où  on 
diftingue  les  façons  1 P : 2.  P du  bec  P.  A B talon. 
O naiftance  du  rond  du  bras:  ces  deux  dernières 
figmes  (ont  aeffinees  fut  une  échelle  double* 

PLANCHE  XI.  * 

La  vignette  repréfente  l’opération  d’encoller  le  fécond 

bras.  ' 

Le  fpeéfcateur  eft  fuppofé  placé  à l’entrée  de  la  porte 
qui  communique  au  pont  fur  le  courber  de  la  roue  du 
marteau.  A„  le  drome.  L clé  tirante  ou  aiguille  quiaft* 
femble  les  deux  jambes.  L P jambe  mobile.  On  voit 
dans  ia  foie  de  baffînage  deux  des  trois  coins  qui  atfïi- 
renMe  pic  de  la  jambe;  le  coin  au-deilous  de  la  patte 
de  l’ancre ^eft  celui  coté  iz  dans  la Jig.  y.  PL  m )e  fe_ 
cond  du  côté  du  court- carreau  X eft  celui  coté  14  dans 
h Jig.  6.  de  la  même  PL  Xmortoife  de  la  clé  du  refi- 
fort.  M lereflort.  N la  huile.  P la  braye.  R le  marteau.  S 
1 enclume.  CC,  D D grue  de  la  chaufferie  des  bras. bb 9 
cc,  d d grue  de  la  chaufferie  des  verges. 

, ba  verge  O V B & les  bras  B P précédemment  encol- 
les, font  fuipendus  a la  giue  tournante  par  la  demi-lune 
V,  l’S  0 n , l’éménllon  nm  L,8c  le  trévier / dd.  Le  bras 
B lMftï  foutenu  dans  la  fituation  horizontale  par  une 
chaîne  P a,  qui  après  avoir  été  nouée  autour  du  rond 
du  bras,  vient  faire  le  tour  du  bec  P,  8c  delà  va  s’atta- 
cher en  a au  trévier. 

Le  bras  B P,  premièrement  encollé  8c  chauffé  à la 
chaufferie  des  verges  où  U étoir  tourné  de  l’autre  côté, 
a été  venverfé  dans  la  fituation  que  la  figure  repréfente1 
pour  que  l’amorce  de  la  verge  foit  en-delfus,  & quelle 
(e  préfeme  à celle  du  bras  B h que  l’on  a chauffe  a la  fé- 
condé chaufferie.  Pour  aider  à renverfer  ainiî  le  bras 
après  que  la  piece  eft  tirée  du  foyer  & apportée  près  de 
l’enclume,  on  attache  une  corde  par  un  crochet  de  fer 
qui  la  terminera  que, que  maillon  de  la  chaîne  près  le 
bec  P du  bi  as.  Cette  corde  qui  paffe  fur  une  poulie  fixée 
à une  des  traverfes  du  comble  de  la  forge,  va  fe  rendre 
à un  treuil  dont  le  plan  eft  repréfenté  PL  première  près 
de  la  porte  qui  communique  au  pont  fur  le  courber  de 
la  roue  du  marteau.  Au  moyen  de  ce  treuil  on  renverfe 
avec  facilite  le  bras  de  1 ancre  que  l’on  met  ainfi  fur 
1 enclume  dans  la  fituation  que  la  vignette  repréfente. 

Pendant  cette  operation,  d’autres  ouvriers  tirent  le 
fécond  bras  de  la  chaufferie,  & Je  conduifent  au  moyen 
de  la  fécondé  grue  fur  l’amorce  de  la  verge  deftinée  à 
le  recevoir.  Le  bras  eft  porté  par  une  demi  - lune  fuf- 
pendue par  des  chaînes  & une  corde  à une  poulie  pla- 
cée pour  cela  à l’extrémité  D D du  bras  de  la  grue; 
cette  corde  va  s'enrouler  fur  un  treuil  vifible  dans  la  PL 
IX,  8c  qui  eft  caché  dans  celle-ci  par  le  gros  marteau  8c 
un  ouvrier. 

Fig.  1.  Lemaître  ancrier,  qui  avec  une  réglé  de  fer  dont 
il  applique  une  des  extrémités  au  bec  de  la  patte, 
8c  l’autre  à un  repaire  marqué  fur  la  verge , donne 
au  bras  que  fon  va  fonder,  l’écartement  néedfeire. 
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ai n fi  qu’il  a été  dit  en  expliquant  la  fig.  i.  du  bas 
de  la  PI.  précédente, 

2.  Aide  du  maître  ancrier,  qui  foutient  une  des  extré- 

mités de  la  réglé. 

3.  Forgeron  qui  tient  la  culaffe  O de  l’ancre,  pour  la 

gouverner  8c  la  pouffer  fur  l’enclume. 

4.  Forgeron  qui  avec  un  levier  paffé  dans  la  partie  in- 

férieure de  l’organeau,  maintient  le  devers  de 
l’ancre. 

f.  Forgeron  qui  tire  à lui  la  jauge  pour  faire  avancer 
la  couliffe  de  la  grue  à laquelle  la  verge  eft  fufpen- 
due. 

6.  Forgeron  qui  avec  un  ringard  pouffe  en  joint  le  bras 

que  l’on  va  fonder-,  ce  bras  eft  fufpendu  à la  fécon- 
dé grue. 

7.  8c  8.  Forgerons  qui  tiennent  le  gouvernail  de  la  grif- 

fe à bras  représentée  fig.  6 PI.  IX.  pour  préfenter 
le  bras  à la  place  où  il  doit  être  fou  dé. 

t Bus  de  la  Planche. 

Il  repréfente  les  outils  dont  les  forgerons  fe fervent, 
deffinées  fur  une  échelle  double. 

Fig.  1.  Tourne-à-gauche,  b c crochet  qui  embraffe  la 
partie  quarrée  des  gouvernaux  des  paquets  de  ver- 
ges ou  de  bras,  b a tige  ou  manche  du  tourne-à- 
gauche,  réduit  à huit  pans  ou  arrondi  vers  aj  cet 
outil  eft  entièrement  de  fer. 

2.  Taillet  tenant  lieu  de  tranche , 8c  avec  lequel  les  ou- 

vriers coupent  fous  le  gros  marteau  le  fer  fuperftu 
des  miles,  b tête  du  taillet  fur  laquelle  frappe  le 
gros  marteau,  c le  taillant  acéré,  b a le  manche  qui 
eft  de  fer. 

3.  Fonfoir.  Sorte  de  chaffe  ronde  qui  fert  fous  le  gros 

marteau  à enfoncer  les  miles  quarrées  ,fig.  G. 8c  8. 
PI.  précédente,  dans  les  vuides  1 , 3 de  h fig.i.  b 
partie  du  fonfoir  fur  laquelle  frappe  le  gros  mar- 
teau. c partie  qui  enfonce  les  mifes  quarrées.  b ale 
manche  qui  eft  de  fer. 

*4.  Tranche , le  tranchant  c eft  acéré, 
j.  Tranche  emmanchée,  b tête  de  la  tranche  fur  la- 
quelle les  forgerons  frappent  avec  leurs  marteaux. 
c le  taillant.  1,  1 , <zle  manche  qui  eft  de  bois.  1,  z 
anneaux  ou  frettes  de  fer  pour  empêcher  le  man- 
che de  fendre. 

6.  Marteau,  b la  tête,  cia  panne,  a le  manche  de  bois 

de  cornouillier  ; cet  outil  eft  acéré  par  les  deux 
bouts. 

7.  Marteau  à parer,  b la  tête,  c la  panne,  ale  manche  de 

bois-  Cet  outil  eft  acéré  par  les  deux  bouts. 

8.  Chalîè  à chanfrin  à droite,  b tête  fur  laquelle  les  ou- 

vriers frappent  avec  leurs  marteaux,  c côté  acéré 
de  la  challe.  a le  manche  qni  eft  de  bois. 

9.  Chaffe  à chanfrin  à gauche,  b tête  de  la  chaffe.  c 

partie  acérée,  a le  manche  qui  eft  de  bois. 

10.  Chaffe  quarrée  qui  n’eft  inclinée  ni  d’un  côté  ni  de 

l’autre,  b la  tête  fur  laquelle  les  ouvriers  frappent 
avec  leurs  marteaux,  c partie  acérée,  a le  manche 
qui  eft  de  bois. 

1 1.  Chaffe  à panne,  b la  tête  de  la  chaffe.  c la  panne  acé- 

rée & arrondie  comme  celle  du  marteau  fig.  G.  avec 
cette  différence  que  la  longueur  de  la  panne  eft  pa- 
rallèle à l'œil  ou  trou  qui  reçoit  le  manche  du  bois 
a y au  lieu  qu’aux  marteaux  cette  longueur  eft  per- 
pendiculaire à la  direétion  du  manche. 

,iz.  Gouvernail  pour  ployer  les  organeaux.  A B gouver- 
vernail.  B & C anneaux  qui  reçoivent  la  barre  ar- 
rondie,^. zz.  PI.  VIII.  dont  l’organeau  doit  être 
formé,  que  l’on  ployé  en  cette  forte,  après  qu’on 
l’a  fait  rougir  dans  toute  fa  longueur,  en  la  faifant 
entrer  fucceffivement  dans  le  trou  de  la  bande  de  fer 
du  tour  repréfenté  en  P dans  la  vignette  de  la  Plan- 
che II. 

13.  Crochet  ou  tifonnier.  a b la  tige,  b crochet.  Cet  ou- 

til eft  de  fer. 

14.  Rouabie.  b ratiffoire  du  rouable.  c douille  qui  reçoit 

le  manche  c a qui  eft  de  bois. 

1 Pelle,  b la  pelle,  c douille,  c a manche  de  bois. 

16.  Ringard.  Il  eft  quarré  8c  aminci  vers  b3  8c  réduit  à 8 
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pans  du  côté  de  a.  Cet  outil  eft  de  fer,  il  y en  a 
de  différentes  longueurs. 

PLANCHE  XII.  j 

V opération  de  parer. 

La  vignette  repréfente  la  partie  de  la  forge  où  eft  la 
foffe  dont  on  a découvert  une  partie  pour  y laiffer  paf- 
fer  un  des  bras  de  l’ancre. 

A é le  drome.  é extrémité  du  drome  qui  porte  fur  un 
chevalet.  BB,  CC,  DD  grue  tournante  de  la  fécondé 
chaufferie  (E,  à laquelle  l’ancre  eftfufpendue.  C’eft  au 
bas  de  cette  grue  que  doit  être  placé  le  treuil  que  l’on 
voit  PL  IX.  qui  a de  même  été  omis  dans  la  PI.  X , com- 
me ne  fervant  point  aux  opérations  qu’elles  repréfen- 
tent.  Derrière  la  grue&  fous  une  arcade  on  voit  le  cof- 
fre où  les  ouvriers  renferment  leurs  menus  outils.  W, 
la  foffe  couverte  en  partie  de  madriers.  Z enclume  de 
la  foffe  pofée  fur  deux  chantiers, 

Lorfque  l’on  foude  les  mifes  repréfentées  au  bas  de 
laPl.  X,  mifes  qui  font  fondées  fous  le  gros  marteau, 
il  faut  que  la  foffe  foit  entièrement  découverte  pour 
que  l’on  puiffe  retourner  l’ancre  en  même  tems  qu’on 
la  tire  du  foyer  de  la  chaufferie  (1 , 8c  qu’au  moyen  de 
la  grue  on  la  tranfporte  fur  1 enclume.  Les  bras  qui  dans 
le  foyer  de  la  chaufferie  ont  la  fituation  horizontale  , 
prennent  en  paflànt  au-deffus  delà  foffe  la  fituation  ver- 
ticale, 8c  en  achevant  de  leur  faire  décrire  un  demi- 
cercle,  la  partie  de  l’ancre  qui  étoit  deffous  8c  regar- 
doit  la  tuyere,  fe  trouve  deffus  8c  tournée  vers  le  mar- 
teau. Ces  deux  mouvemens  de  virer  l’ancre  fur  elle- 
même  , 8c  de  la  tranfporter  à l’enclume,  s’exécutent  en 
même  tems  pour  profiter  de  la  chaleur  des  pièces  -,  la 
foffe  qui  a été  creufée  pour  faciliter  ce  mouvement, 
refte  couverte  pendant  toutes  les  autres  opérations. 

Après  que  toutes  les  mifes  tant  du  collet  delà  verge 
que  celles  des  bras,  ont  été  foudées  fous  le  gros  mar- 
teau , 8c  qu’avec  le  taillet  ,fig.  z.  PI.  XI.  on  a coupé  le 
fer  fuperftu , on  rapporte  l’ancre  fur  l’enclume  Z de  la 
folle  qu’on  a recouverte  de  fes  madriers  -,  la  croifée  de 
l’ancre  étant  couchée  horizontalement  fur  l'enclume  8c 
non  verticalement  comme  la  figure  le  repréfente,  fitua- 
tion relative  aune  autre  opération  que  l’on  décrira  dans 
la  fuite,  on  achevé  de  trancher  avec  la  tranche  le  fer 
que  le  taillet  n’a  pu  emporter.  On  perteétionne  les  an- 
gles des  aiflelles  avec  les  châties  à chanfrin  tournées  du 
fens  convenable , opérations  qu’on  ne  pourroit  faire 
fous  le  gros  marteau. 

Fig.  r.  Le  maître  ancrier  qui  préfente  la  tranche,  fig.  f. 
de  la  PI.  précédente  , fur  les  parties  de  l'ancre  où 
il  y a du  fer  à retrancher.  L ancre  eft  fuppofée, 
ainfi  qu’il  vient  d’être  dit,  dans  la  fituation  hori- 
zontale, telle  qu’elle  étoit  fur  l’enclume  du  gros 
marteau,  à cette  différence  près  que  la  culaffeO  de 
la  verge  O V de  l’ancre  qui  eft  tournée  adluelle- 
ment  vers  l’arbre  vertical  de  là  grue,  étoit  tournée 
dans  le  fens  de  la  longueur  du  drome.  C’eft:  pour 
faciliter  ce  mouvement  que  l’on  a ajouté  à la  fuP 
peniîon  l’émérillon  1 M N,  fig.  iz.  PI.  III.  duquel 
on  n’a  pas  alors  expliqué  i’ufage.  Le  boulon  M 
tournant  dans  l’étrier  de  l’émérillon  fe  prête  à tous 
les  mouvemens. 

z.  & 3 . Deux  forgerons  qui  avec  des  marteaux  à frapper 
devant , frappent  fur  la  tête  de  la  tranche , pour 
lui  faire  couper  le  fer  fuperflu. 

Les  mêmes  ouvriers  frappent  de  même  fur  les 
chaffes,^.  S.  9.  & 10.  PI.  XI.  lorfque  le  maître 
ancrier  en  fait  ufage  pour  renformer  les  angles 
rentrans  des  aiftèlles. 

4.  Forgeron  qui  maintient  la  verge  de  l’ancre. 

f . Forgeron  qui  tire  la  jauge  H G pour  pouffer  l’ancre 
auprès  de  l’enclume. 

1 , z : 3,4  deux  ringards  paffés  en  croix  dans 
l’organeau,  pour  foutenir  la  verge  dans  la  fitua- 
tion que  la  figure  repréfente,  fituation  qu’on  lui 
donne  pour  parer  le  rond  du  bras  8c  quelques  au -* 
très  parties. 

Parer  l’ancre,  c’eft  la  marteler  avec  les  petits 

marteaux 
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marteaux,  j%.  7.  PI.  XI.  que  les  ouvriers  trempent 
dans  des  féaux  pleins  d’eau  placés  auprès  d’eux  $ 
cette  opération  qui  fe  pratique  fur  la  fin  des  chau- 
des fert  à applanir  les  plus  petites  inégalités,  8c  à 
faire  tomber  les  écailles  ou  fcories  que  le  feu  a 
fait  lever  de  deifiis  l’ouvrage. 

Bas  de  la  Blanche . 

ïïig.  1.  Ancre  de  fix  milliers  entièrement  achevée. 

O la  culalfe  8c  l’organeau.  T T un  des  touril- 
lons; les  memes  lettres  indiquent  aufli  l’emplace- 
ment du  jas.  O V la  verge.  VP,  V p bras.  VO, 

V o rond  des  bras. 

z.  Vue  de  l’ancre  du  côté  extérieur  des  pattes. 

p,  P becs./?  ab,  P AB  les  pattes.  AB,  a b talon 
des  pattes. 

3.  Partie  de  la  verge  8c  le  jas  de  l’ancre.  O la  culalfe 

& l’organeau.  O V partie  de  la  verge. 

4.  Coupe  tranfverfale  des  deux  Saches  qui  compofent 
le  jas , par  le  milieu  de  leur  longueur. 

A B les  deux  Haches.  1 & z emplacement  des  tou- 
rillons. 

£.  Face  intérieure  d’une  des  deux  Haches,  où  on  voit 
l’emplacement  du  quarré  de  la  verge  & celui  des 
tourillons  T t j à côté  eft  le  profil  d’une  des  Ha- 
ches. O emplacement  de  la  moitié  de  la  culalfe. 

P L A N C FI  E XIII. 

Elle  repréfente  la  machine  à radouber  les  ancres  dans 
les  ports  où  on  n’a  point  de  chute  d’eau  pour  faire  lever 
un  martinet. 


ANCRES.  n 

La  vignette  repréfente  l’intérieur  d’une  forge  8c  une 
partie  de  la  machine,  les  deux  chaufferies.  On  y voit 
fix  forgerons  occupés  à faire  aller  la  machine,  en  tirant 
des  cordes  accrochées  à des  chevilles  plantées  perpendi- 
culairement fur  un  des  rais  des  balanciers,  auxquels  elles 
fervent'  de  manivelle.  Sur  l’enclume  on  voit  une  ancre 
prête  à être  encollée,  8c  plufieurs  forgerons  qui  en  fou- 
tiennent  les  différentes  parties,  qui  font  aulfi  fuppor- 
tées  par  les  grues  ou  potences  tournantes,  qu’on  voit 
dans  la  figure. 

Bas  de  la  Blanche . 

Fig.  «>.  Montre  plus  en  grand  l’extrémité  de  la  bafcule 
fupérieure;  on  y voit  comme  la  douille  du  T eft 
jointe  par  une  clavette  à la  cheville  du  cric. 

10.  Le  T vu  féparément. 

11.  Coupe  longitudinale  de  la  machine  par  le  milieu 
de  fa  largeur. 

12.  Cheville  poftérieure  du  cric,  & clavette  qui  retient 

la  douille  du  T. 

13.  Elévation  géométrale  du  tambour  de  la  lanterne  8c 
du  cric;  c’eft  fur  les  extrémités  de  l’arbre  de  ce 
tambour,  qui  font  quarrées,  que  l’on  monte  les 
balanciers  ou  volans. 

14  Vue  perfpeéfive  du  refiort  & de  la  platine  fur  la- 
quelle il  eft  monté. 

iy.  Vue  perfpeéfive  de  toute  la  machine,  x cheville 
fèrvant  de  manivelle,  &fixr  laquelle  la  corde  que 
les  forgerons  1,4,3  vignette  tirent  eft  ac- 
crochée. 
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MA.ROQ 

Contenant  ci 
PLANCHE  I^e. 

T A Vignette  repréfonte  l’attelier  où  fo  fait  le  travail 
de  riviere  8c  celui  des  pleins. 

a baquet  où  l’on  met  tremper  les  peaux  de  bouc  ou  de 
chevre  dans  l’eau  croupie,  pour  les  ramollir  & en- 
fuite  les  rétaller  fur  le  chevalet,  b c pont  fur  la  ri- 
viere d’où  l’on  rince  les  peaux  dans  l’eau  cou- 
rante. 

Fig.  ï.  Ouvrier  qui  rétalle  ou  tond  une  peau. 

i.  & 3.  Ouvriers  qui  placent  les  peaux  dans  un  plein*, 
ils  fe  fervent  pour  cela  de  longues  tenailles.  A 
plein  dans  lequel  les  peaux  font  étendues.  B plein 
dont  on  a retiré  les  peaux  pour  les  mettre  en  re- 
traite, comme  on  voit  en  G&  en  D. 

4°  Trois  ouvriers  qui  pilent  les  peaux  r ils  ont  chacun 
un  pilon  représenté  fig.~j.2n  bas  delà  planche. 

Bas  de  la  Blanche. 

Fig . 1.  Queufe  ou  couteau  pour  peler  les  peaux;  il  eft 
compofé  d’une  ardoile  emmanchée  dans  un  fuftde 
bois. 

1.  La  pierre  ou  ardoife  féparée  de  fon  fuft. 

3.  Chevalet  de  l’ouvrier,  fig.  1.  dans  la  vignette  , fur 
lequel  on  travaille  de  riviere. 

■4.  Coupe  verticale  d’un  plein;  il  a 3 pies  de  diamètre 
8c  f de  profondeur. 

f.  Tenailles  dont  fe  fort  l’ouvrier  ,7%.  3 . de  la  vignette. 

6.  Autres  tenailles  dont  fe  fort  l’ouvrier  , fig.  2.  pour 

étendre  les  peaux  dans  le  plein. 

7.  Pilon. 

PLANCHE  IL 

Plan  général  de  f attelier  de  la  teinture  du  maroquin, 

clans  lequel  on  voit  la  difpof  tion  des  uftenfiles  qui  fer- 
vent à cette  opération. 

A chaudière  dans  laquelle  on  compofe  la  teinture  ou 
l’eau  d’alun. 

B fécondé  chaudière. 

C troifîeme  chaudière,  dans  laquelle  on  tranfvuide  la 
teinture. 

D&E  deux  petits  fourneaux,  fur  lefquels  on  place  des 
chaudrons. 

F G perche  fcellée  horifontalement  dans  les  murs,  for 
laquelle  on  tord  les  peaux  pour  en  exprimer  l’hu- 
midité. 

H baignoire  placée  au-deffous  pour  recevoir  l’eau  qui 
s’écoule,  lorfqu’011  tord  les  peaux. 

I K chevalet  for  lequel  l’ouvrier  jette  les  peaux  à mefure 
qu’elles  font  tordues,  & où  il  les  ploie  enfuite  pat- 
te fur  patte  la  chair  en-dedans. 

L M efoabeau  ou  banquette  pour  exhaufter  l’ouvrier  qui 
verfo  la  teinture. 

N,  O,  P baignoires  dans  lefquelles  on  teint  les  peaux. 

Q R chevalet  fur  lequel  on  étend  les  peaux  après  qu’- 
elles font  teintes. 

PLANCHE  III. 

Fig.  1.  Elévation  géométraîe  des  trois  fourneaux.  A 
grande  chaudière.  B chaudière  du  milieu.  C troi- 
feme chaudière  dans  laquelle  on  tranfvafe  la  tein- 
ture en  la  filtrant  au  travers  d’un  tamis.  D trépié 
au-deflus  d’un  fourneau,  E autre  fourneau  au-def 
fus  duquel  eft  un  anneau  de  fer  e , fur  lequel  on 
place  un  tamis  à travers  lequel  palTe  la  liqueur  qui 
tombe  enfuite  dans  le  vaifteau  placé  au-defibus. 

2.  Coupe  des  mêmes  fourneaux,  par  laquelle  on  con- 

noit  le  diamètre  8c  la  profondeur  des  chaudières. 


U I N I E R, 

N q Planches . 

Les  mêmes  lettres  y défignen-t  lès  n>êmes  objets 
que_dans  la  figure  précédente. 

PLANCHE  IV. 

• X 

La  vignette  repréfonte  l’intérieur  de  l’attelier  de  la 
teinture,  & plufeurs  ouvriers  occupés  à cette  opéra- 
tion. 

Fig.  1.  Ouvrier  qui  tord  les  peaux  avec  la  bille.  H bai- 
gnoire dans  laquelle  tombe  l’eau  qu’ilen  exprime. 
ï k chevalet  for  lequel  il  étend  les  peaux , 8c  où  il 
les  ploie  ventre  fur  ventre  la  chair  en-dedans. 

2.  Ouvrier  qui  avec  une  chopine  d’étain  a verfé  dans  la 

baignoire  de  l’ouvrier  fig.  3.  la  teinture  qu’il  a pui- 
fée  dans  la  chaudière,  no p font  les  trois  baignoires» 

3.  Ouvrier  qui  paffe  une  peau  dans  la  teinture  contes- 

nue  dans  la  baignoire,  en  la  faifànt  couler  du  haut 
en  bas  en  tirant  vers  lui  à plufeurs  reprifos.  Conc- 
ilie la  peau  eftployée  en  deux,  la  chair  en-dedans, 
8c  que  les  deux  parties  font  comme  collées  l’une  à 
l’autre  par  l’humidité  qu’elle  conferve  , elle  ne 
prend  la  teinture  que  du  coté  extérieur  ou  du  côté 
de  la  fleur.  7 r chevalet  où  fouvrier  place  les  peaux 
à mefure  qu’elles  font  teintes,  &oùil  les  étend 
uniment  les  unes  furies  autres  en  en  formant  deux 
tas  à chaque  bout  du  chevalet.  " 

Bas  de  laPlanche. 

Fig.  1.  Bille  de  fer  avec  laquelle  l’ouvrier  fig.  1.  de  la 
vignette,  tord  les  peaux  pour  en  exprimer  l’eau 
alumineufo.Pour  les  maroquins  deftinés  à être  teints 
en  rouge,  on  fe  fort  d’une  bille  ou  torfodebois. 

2.  La  bille  dans  laquelle  eft  paflée  une  peau  pour  être 

tordue  ; au-deft’ous  eft  la  baignoire  dans  laquelle 
eft  la  diffolution  d’alun. 

3.  Plan  de  la  baignoire  du  teinturier;  auprès  eft  la  cho- 

pine avec  laquelle  le  fécond  ouvrier  verfo  la  tein- 
ture. 

3.  n°.  2. ^Elévation  perfpecbive  du  bâtis  for  lequel  font 
placées  les  trois  baignoires, 

PLANCHE  V. 

Fig.  1.  Rabîe  ou  rateau  pour  remuer  les  ingrédiens  dans 
la  chaudière  où  l’on  prépare  la  teinture. 

I.  Tamis  ou  couvercle  de  toile  pour  couvrir  lâchait* 

diere. 

3.  Tamis  de  crin  pour  filtrer  8c  clarifier  la  couleur, 

4.  Trépié  qui  fo  place  for  le  fourneau  D,  PI.  II.  8c  fort 

à porter  une  chaudière. 

f.  Un  des  deux  chevalets  I K ou  QR  delà  même  Plan- 
che, vu  en  perfpeélive. 

6.  Pelle  pour  brader  les  peaux  dans  le  coudremenî, 

7.  Cuve  de  bois  de  lapin,  ainfi  que  tous  les  autres  vaifo 

féaux  for  vaut  à la  teinture,  dans  laquelle  on  faille 
coudrement. 

8.  L’opération  de  lifter  le  maroquin  rouge  fur  un  cbe* 

valet  arrondi  en-deffus  8c  furmonté  d’une  languet* 
te  de  bois  de  poirier.  L’ouvrier  lifté  avec  un  rou- 
leau de  bois. 

p.  Elévation  d’une  des  extrémités  du  chevalet  forvani 
au  liftéur. 

10.  Rouleau  de  bois  dur  pour  lifter  le  maroquin  rouge® 

II.  Pomeau  de  verre  pour  lifter  le  maroquin  noir. 

On  connoîtra  facilement  les  dimenlions  des  différent 
inftrumens  forvant  à cet  Art, par  les  échelles  qui  font 
jointes  à chaque  Planche,  fur  lefquelles  les  figures  on£ 
été  exa&ement  proportionnées» 


MENUISIER  E 

Contenant  t re  n 
PLANCHE 

T E haut  de  cette  Planche  repréfente  un  chantier  de 
Menuifier  , où  plufîëurs  ouvriers  occupés,  les  uns 
en  a a débiter  des  bois;  d’autres  dansl’attelier  en  b à d’au- 
tres ouvrages  ; 8c  les  autres  en  g à ranger  le  bois  furies 
épiles,  h h font  des  piles  de  bois  de  menuifèrie* 

Ajjemblages. 

Fig.  i.  Aflembiage  quarré  à moitié  bois.  A B les  pattes. 

1.  Alîèmblage  quarré  à tenon  & mortoife.  A le  tenon. 

B la  mortoife. 

3*  Alfemblage  quarté  à boitement  avec  àlaize  à tenon 
8c  mortoife.  A le  tenon.  B la  mortoife. 

4.  Alfemblage  quarré  à bouement  au  milieu  à tenon  8c 
mortoife.  A A f alfemblage. 

5.  Aflembiage  quarré  à bouement  croifé  à tenon  8c 
mortoife.  A A , A A les  alfemblages. 

6.  y.  8.  Alfemblages  à queue  d’aronde,  à queue  d’a- 

ronde  tout  court,  à queue  d’aronde  perdue,  àqueue 
percée. 

PLANCHE  IL 

Le  haut  de  la  Planche  repréfènte  un  attelier  de  me- 
nuiferie,  où  plulîeurs  ouvriers  font  occupés  à différais 
ouvrages  de  menuifèrie  en  bâtiment  ; 1 un  en  a à refen- 
dre; un  en  b à fcier;  deux  autres  en  c à débiter  des 
bois  ; un  en  d à percer  au  viibreqüin  ; deux  en  e à pouf- 
fer des  rainures  8c  languettes  ; un  en /à  monter  une 
feuille  de  parquet,  g 8c  h font  rlifférens  ouvrages  deme- 
nuifèrie  préparés. 

Ajjemblages. 

Fig.  9.  AlTemblage  à clé.  A A & les  mortoifes  des  clés. 

B B les  clés. 

10.  Alfemblage  en  onglet  entaillé  à moitié  bois.  A B les 
onglets. 

î 1.  Alfemblage  en  onglet  à tenon  8c  mortoife. 
ai.  Allembiage  en  faillie  coupe. 

1 3.  Allembiage  en  adent  ou  à rainure  & languette.  A la 
rainure.  B la  languette. 

X4.  Allembiage  en  emboiture.  A 3’emboiture.  B la  rai- 
nure. C la  languette.  D D D les  mortoifes  des  clés* 

E £ £ les  clés.  F F F les  planches  alfemblées. 

PLANCHE  II.  Ns.  U 

Ajjemblages.  Les  bois  de  même  épaijjeur. 

Fig.  1.  Alfemblage  â feuillure.  A la  feuillure. 

2.  Alfemblage  a rainure  8c  languette.  A la  rainure.  B 
la  languette. 

3.  Alfemblage  à rainure  8c  languette  avec  feuillure*  A 
la  rainure.  B la  languette.  C la  feuillure. 

4.  Alfemblage  à rainure  & double  languette.  A A les 
rainures.  B B les  doubles  languettes. 

ç.  Alfemblage  à double  rainure  8c  languette.  A A les 
rainures.  B B les  languettes. 

6.  Alfemblage  à rainure  & languette  avec  double  feuil- 
lure. A la  rainure.  B la  languette.  G C les  doubles 
feuillures. 

7.  Aflembiage  à noix.  A la  noix  creufe.  B la  noix 
ronde. 

5.  Alfemblage  de  différente  épaiifeur  à feuillure  Am- 
ple. A la  feuillure. 

9.  Alfemblage  à feuillure  double.  A la  feuillure. 

10.  Aflembiage  à double  rainure.  A Aies  doubles  rai- 
nures. 

ït.  Alfemblage  en  avant  à rainure  8c  languette.  A la 
rainure.  B la  languette. 

ïz.  Autre  alfemblage  en  avant  à rainure  8c  languette.  A 
la  rainure.  B la  languette. 

13.  Alfemblage  en  avant  à rainure  dédouble  languettes 

A A les  rainures.  B B les  doubles  languettes. 

14,  Aflembiage  à recouvrement  s à rainure  8c  languet- 
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te-  A le  recouvrement.  B la  rainure.  G la  languette 
Ajjemblages  angulaires „ 

1 f.  Alfemblage  à feuillure  à bois  entier.  A la  feuil- 
lure. 

16.  Alfemblage  à feuillure  à moitié  bois  A la  feuillure. 

17.  Alfemblage  à rainure  & languette  à moitié  bois.  A 
la  rainure.  B la  languette. 

18.  Alfemblage  à rainure  & languette  d’un  côté.  A h 
rainure.  B la  languette. 

î 9.  Alfemblage  à rainure  en  arriéré.  A la  rainure.  B la 
languette. 

20.  Alfemblage  à rainure  8c  languette  en  avant.  A U 
rainure.  B la  languette. 

Ajjemblages  à pattes s 

21.  Alfemblage  à pattes  & à queue-d’aronde.  A la  qüeuew 
d’arondë. 

il.  Piece  d’aflemblage  portant  la  queue-d’aronde.  A la- 
quelle. 

23.  Piece  d’alfemblage  portant  l’entaille  de  la  qüeUë8 
d’aronde.  A l’entaille. 

24;  Alfemblage  à tenon  8c  mortoife  bout  à bout;  A faf- 
femblage. 

25-.  Piece  d’alfemblage  portant  la  mortoife.  A la  mor-: 
toife. 

16.  Piece  d’alfemblage  portant  le  tenon.  Â le' tenon. 

27.  Alfemblage  à patte  ù moitié  bois  & chevillé;  A l’aÀ 
femblage. 

28. 19 . Pièces  d’alfemblage.  A A les  pattes* 

Ajjemblages  en  traits  de  pupitrSi 

30.  Alfemblage  en  trait  de  pupitre  à patte.  A A les  pat- 
tes. B le  coin. 

3Î.  Coins  de  faflèmblage. 

32.  33.  Pièces  de  faflemblagfe.  A A les  pattes.  B B les  ta* 
Ions.  C C les  entailles  des  partes. 

34.  Aflembiage  entrait  de  pupitre  Ample.  A Aies  coins* 
B B les  pattes. 

3f.  Coins. 

3 37-  Pièces  de  f alfemblage.  A Â les  pattes.  B BlcS 

talons.  C C les  entailles  des  pattes* 

38.  Coins. 

59.  Aflembiage  en  trait  de  pupitre  doublé.  AA  & les 
coins.  B B les  pattes. 

40.  41.  Pièces  de  l’alfemblage.  A A les  pattes.  B B d5  les 
talons.  C C les  entailles  des  pattes. 

PLANCHE  I I.  N°.  3; 

Moulures  à cadres  embrafés.  Cadres  à panneaux  liés* 

Fig.  1 . Cadre  à filet. 

2.  Cadre  à quart  de  rond  «Séiilet. 

3.  Cadre  à baguette. 

4.  Cadre  â quart  de  rond  8c  double  filet. 

f.  Cadré  à baguette  8c  filet. 

6.  Cadré  à quart  de  rond , double  filet  8c  congé 

Cadres  à panneaux  détachés < 

; 7.  Cadré  à filet. 

8.  Cadre  à quart  de  rond  8c  filet 

9.  Cadre  à baguette. 

10.  Cadre  à quart  de  rond  & double  filet' 

11.  Cadre  à baguette  8c  filet. 

12.  Cadre  à quart  de  rond;  double  filet  8c  congl^ 

Cadres  à panneaux  liés,, 

13*  Cadre  à congé. 

14.  Cadre  à boitement 

1 p.  Cadre  à congé  8c  filet. 

16.  Cadre  à boitement,  à baguette  8c  filet 

17.  Gadre  à congé  /baguette  8c  filet. 

i3«  Cadre  à boitement  ÿ baguette  8c  congé. 
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Cadres  d panneaux  détachés. 

j 9.  Cadre  à congé. 

2.0.  Cadre  à bouement. 

11.  Cadre  à congé  à filet. 

2.2.  Cadre  à bouement  , baguette  & filet. 

23.  Cadre  à congé,  baguette  & filet. 

24.  Cadre  à bouement , baguette  & congé. 

Cadres  à,  demi-gorge  à panneaux  détaches . 

aç.  Cadre  à bouement. 

26.  Cadre  à bouement , baguette  8c  filer. 

27.  Cadre  à bouement,  baguette  8c  congé. 

28.  Cadre  à bouement  8c  boudin. 

25?.  Cadre  à bouement,  à baguette  8c  boudin, 
jo.  Cadre  à bouement,  à baguette  8c  congé , 8c  boudin 
à baguette. 

3 1.  Cadre  à bouement , à baguette  & boudin  à congé. 

3 2.  Cadre  à bouement , à baguette  & boudin  à baguette 
& congé.  , 

33.  Cadre  à bouement,  à baguette  8c  conge,  8c  bou- 
din à baguette  Ôc  congé. 

Cadres  à gorge  à panneaux  détachés . 

34.  Cadre  à bouement  8c  boudin. 

3 5.  Cadre  à bouement  8c  boudin  à congé. 

Cadre  à bouement,  à baguette  8c  congé  à boudin  à 
baguette  8c  congé. 

PLANCHE  II.  N°.  4. 

Moulures  a cadres  embrafés.  Cadres  à panneaux  liés. 

Fig.  1.  Bec  de  corbin  à baguette. 

2.  A baguette  & filet. 

3.  A baguette  8c  congé. 

Cadres  à panneaux  détachés . 

4.  Bec  de  coibin  à baguette, 

ç.  A baguette  & filet. 

6.  A baguette  3c  congé. 

Cadres  à panneaux  liés. 

7.  Bec  de  corbin  à demi-gorge  à baguette. 

A baguette  8c  filet. 

A baguette  8c  congé. 

Cadres  d panneaux  détachés . 

îo.  Bec  de  corbm  à demi-gorge  à baguette, 
si.  A baguette  8c  filet. , 

X2.  A baguette  & congé. 

Cadres  à gorge  à panneaux  d double  plate-bande. 

13.  Bec  de  corbin  à filet. 

14.  A baguette. 

i f . A baguette  8c  conge. 

Gorges  d filet. 

16.  Bec  de  corbin  à filet. 

.17.  A baguette. 

*8.  A baguette  8c  congé. 

Gorges  d quart  de  rond. 

15?.  Bec  de  corbin  à filet. 

20.  A baguette. 

21.  A baguette  & congé. 

Gorges  d congé , d baguette S 

22.  Bec  de  corbin  à filet. 

23.  A baguette.  / 

24.  A baguette  & conge. 

Demi-gorges  d boudin* 

2f.  Bec  de  corbin  à filet. 
z6.  A baguette. 

27.  A baguette  8c  conge,  boudin  a conge. 

Gorges  d filet . 

28.  Bec  de  corbin  à filet , boudin  à filet. 

29.  A baguette, boudin  a baguette.  f v 

30.  A baguette  8c  congé,  boudin  à conge  a baguette. 

Cadres  élégis. 

3 1.  Plate-bande , gorge , bec  de  corbin  & boudin  a filet. 

32.  Plate  bande  à quart  de  rond , gorge  a filet , bec  de 
corbin  à baguette , 8c  boudin  à congé. 
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33.  Plate-bande  à congé,  gorge  à filet,  bec  de  corbîn 

à congé,  boudin  à baguette. 

34.  Plate-bande  à filet,  gorge  à filet,  bec  de  corbin  à 
baguette , dourine  à filet. 

3 f.  Plate  bande  à congé  , gorge  à filet , bec  de  corbin 
à baguette  & congé  , dourine  à baguette. 

3 6.  Plate-bande  à boudin  8c  congé,  gorge  à filet,  bec 
de  corbin  à baguette  8c  congé,  doucine  à baguette. 

PLANCHE  III. 

Moulures, 

Fig.  if.  Baguette. 

16.  Boudin. 

17.  Quart  de  rond. 

18.  Cavet. 

151.  Talon. 

20.  Doucine. 

2 1 . Bec  de  corbin. 

22.  25.  24  2 f . Chambranles  8c  bâtrs  de  portes  à pla- 

card. A A & les  chambranles.  B B les  bâtis  des  por- 
tes. C C les  cadres.  D D les  panneaux.  £E  lesem- 
brafemens. 

2 6.  27.  28.  25).  Bâtis  de  lambris.  A B C les  bâtis. 

30.  Portion  de  lambris.  A A panneaux  de  portes  â pla- 
card fimple.  B B panneaux  de  portes  à placard  à 
deux  venteaux.  C panneau  de  la  porte  coupée.  D D 
panneaux  de  lambris.  E E panneaux  pilaftres.  F F 
panneaux  d’appui.  G G panneaux  pilaftres  d’appui. 
H H deffus  de  porte.  1 1 chambranle.  K K bâtis.  L 
L cadres.  M traverfe.  N N joints  de  la  porte  cou- 
pée. O joint  à pivot  de  la  porte.  P Plan  de  la  porte 
coupée.  QQ  cimaife.  RR  plinthe.  S S corniche. 

PLANCHE  1 1 L N°.  2. 

Fig.  1.  Porte  coupée  dans  le  lambris.  A partie  du  cadre 
du  haut.  B B partie  du  cadre  du  bas.  C panneau  du 
haut.  D panneau  du  bas.  L £ bâtis.  F cimailè. 
G plinthe. 

Z.  Porte  à placard  fimple  à un  vantail.  AA  le  cham- 
branle. B B les  panneaux.  C C les  bâtis.  D D les 
cadres. 

3.  Porte  à placard  de  deux  vanteaux.  A A le  cham- 
branle. B B les  panneaux.  CC  les  bâtis.  DD  les 
cadres. 

f . Aftemblage  à tenon  8c  mortoife  du  chambranle. 
A le  tenon.  B la  mortoife. 

C.  7.  Aftemblage  du  focle  du  même  chambranle.  A le 
tenon.  B la  mortoife  du  focle. 

8.  5?.  10.  ii.  Profils  d’une  porte  à parement  fimple  à 
un  feul  vantail,  d’une  porte  à parement  double  à 
un  feul  vantail,  d’une  porte  à parement  fimple  à 
deux  vanteaux,  8c  d’une  porte  à paiement  double 
à deux  vanteaux.  A A & les  chambranles.  B B les 
bâtis.  C C les  panneaux. 

PLANCHE  1 1 1.  N°.  3. 

Elévation  8c  plan  d’une  décoration  de  lambris,  dé- 
coré d’ordre  d’architeriure  propre  à un  lalon  circu- 
laire. 

PLANCHE  II  I.  N°.  4. 

Elévation  8c  plan  d’une  décoration  de  lambris  décoré 
d’ordre  d’architeriure  â l’ufage  d un  faion  quarré. 

PLANCHE  1 1 1.  N°.  f. 

Elévations  & plans  de  décoration  de  lambris  décoré 
d’architedure,  l’un  avec  ordre  & l’autre  fans  ordre,  à 
Triage  de  falle  de  compagnie,  l’une  à barre  longue,  ÔC 
l’autre  à pan  coupé. 

PLANCHE  III.  N°.  <?. 

Elévations  & plans  de  décorations  de  lambris  déco- 
rés d’architecture,  l’un  avec  ordre,  8c  l’autre  lans  or-; 
dre,àl’ulâge  de  cabinets  ou  bibliothèques. 

PLANCHE  IV. 

Fig.  31.  Porte  cochere  plein  ceintre.  A linteau.  B B 
guichets.CC  bâtis  des  guichets.  Dû  cadres  dçs 
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guichets.  E E panneaux  des  guichets.  F F batrans 
des  portes.  GG  traverfe.  HH  panneaux  en  bofia- 
ge.  II  panneaux  ceintrés.  K K cadres  ceintrés. 

3 2.  Porte  plein  ceintre  avec  croifée  d’entre-fol.  A lin- 
teau. B B guichets.  C C bâtis  des  guichets.  DD  ca- 
dres des  guichets.  EE  panneaux  des  guichets.  FF 
battans  des  portes.  G G panneaux  .au  - defîtis  des 
guichets.  HH  cadres  des  panneaux.  I appuis  de 
balcon.  K K panneaux  ceintrés.  LL  cadres  ceintrés. 

33.  Porte  quarrée.  A linteau.  B B guichets.  CG  bâtis 
des  guichets.  DD  cadres  des  guichets.  EE  pan- 
neau du  bas  des  guichets.  F F bâtis  des  portes.  G G 
bâtis  des  panneaux  au-deiTus  des  guichets.  HH 
panneaux.  II  cadres.  KKtraverfes.  LL  corniche 
des  panneaux.  M panneau  dormant.  N cadre. 

34.  Porte  bombée. 

Porte  furbaifiee.  B B guichets.  CC  bâtis  des  gui- 
chets. DD  cadres  des  guichets.  EE  panneaux  des 
guichets.  F F battans  des  portes.  G G bâtis  des  pan- 
neaux au-defius.  HH  cadre  du  panneau  furbaifle. 

/ H corniche  du  panneau  bouelée.  1 1 panneaux.  K 
linteau.  L L cadre  du  panneau  bombé. 

5<j.  Porte  charetiere.  AA  les  planches.  B B les  barres. 

C C les  points  d’appui. 

37.  Porte  bâtarde  à deux  vantaux.  A linteau.  B B les 
bâtis.  CC  les  cadres.  DD  les  panneaux  du  haut. 
EE  les  panneaux  du  bas.  F cadre  du  panneau  dor- 
mant. 

38.  Profil  de  l’une  des  portes  cocheres.  B battant  de  la 
porte.  C battant  du  guichet.  D cadre.  E panneau. 

39.  Profil  de  la  porte  bâtarde.  B battant.  C cadre.  D le 
panneau. 

40.  Porte  d’allée.  AA  les  bâtis.  B B les  cadres.  C pan- 
neau du  haut.  D panneau  du  bas. 

'41.  Porte  d’écurie.  AA  les  bâtis.  B B les  panneaux  du 
haut.  C C les  panneaux  du  bas. 

PLANCHE  I V.  N°.  2. 

Fig.  1.  2.  3. 4.  Plans  de  la  porte  cochere  plein  ceintre, 
Jig.  3 1.  de  la  Planche  précédente  à la  hauteur  1 1,  à 
la  hauteur  HH,  à la  hauteur  BB,  & à la  hauteur 
EE. 

’f.  G . 7.  8.  Plan  de  la  porte  cochere  plein  ceintre,  Jig. 
32.  de  la  même  Planche,  à la  hauteur  KK,  à la 
hauteur  G G , à la  hauteur  B B , & à la  hauteur  E E. 

5.  10.  11.  12.  Plans  de  la  porte  cochere  quarrée, 
fig.  33  de  la  même , à la  hauteur  M , à la  hauteur 
H H , à la  hauteur  B B , & à la  hauteur  E E. 

PLANCHE  I V.  N°.  3. 

Fig.  1.  2.  3.  4.  Plans  de  la  porte  cochere  bombée  ,7%. 
34.  de  la  même,  à la  hauteur  I,  à la  hauteur  M , à 
la  hauteur  B , & à la  hauteur  E. 

f.  G.  7.  8.  Plans  de  la  porte  cochere  fui-baillée  ,7%. 

3 G de  la  même,  à la  hauteur  I,  à la  hauteur  K,  à 
la  hauteur  B , & à la  hauteur  E E. 

S).  10.  Plans  de  la  porte  bâtarde  ,Jîg.  37.  de  la  même, 
â la  hauteur  D D , 8c  à la  hauteur  EE. 

[11.  12.  Plans  delà  porte  d’écurie, 7%.  41.  de  la  même, 
à la  hauteur  B B & à la  hauteur  C C. 

PLANCHE  I V.  N°.  4. 

Fig.  1.  Profil  de  la  porte  cochere, /g;  31.  de  la  Plan- 
che IV.  n°.  1. 

z.  Profil  de  la  porte  cochere  ,7%-  3 2.  de  la  même. 

3.  Profil  de  la  porte  cochere, 7%.  3 3.  de  la  même. 

4.  Profil  de  la  porte  cochere, 7%.  34.  de  la  même. 

5.  Profil  de  la  porte  cochere ,fig.  3 f.  de  la  même. 

6.  Profil  de  la  porte  bâtarde , jig.  37.  de  la  même. 

7.  Profil  de  la  porte  d’allée,^.  40.  de  la  même. 

8.  Profil  de  la  porte  d’écurie  ,Jig.  41.  de  la  même. 

Noms  des  P ieces  concernant  les  Fortes  cocheres. 

AA  & bâtis  battant  des  portes.  B B bâtis  dormant 

des  portes.  C C bâtis  du  haut.  D D panneaux  du  haut. 

EE  bâtis  double.  FF  bâtis  des  guichets.  G G panneaux 

au- deflus  des  guichets.  HH  panneaux  du  haut  des  gui- 
chets. II  panneaux  du  bas  des  guichets.  K K linteaux. 

LL  bofiâge.  MM  traverfe  du  haut  des  portes.  N N 
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j traverfe  du  bas  des  portes.  O Ô traverfe  du  haut  des 
j guichets.  P P traverfe  du  bas  des  guichets.  Q Q tra- 
verfe du  milieu  des  guichets. 

PLANCHE  IV.  NV  f. 

Détails  de  la  Porte  cochere  quarrée , fig.  3 3.  P/.  IV. 

Fig.  1.  2.  Traverfes  du  panneau  dormant.  A A les  mou- 
lures. B B les  mortoifes. 

3.  4.  Montans  du  panneau  dormant.  AA  les  moulures* 
B B les  tenons, 
f.  Linteau. 

G.  7.  Corniches  des  panneaux  ati-defFus  des  guichets» 

8.  p.  10.  1 1.  Battans  des  portes.  A A d’lès  mortoifesj 

12.  13.  14.  if.  16.  17.  Traverfes  des  battans  des  pori 
tes.  A Ad1  les  tenons. 

18.  17.  20.  21.  Traverfes  des  panneaux  du  haut.  AA 
les  moulures.  B B les  tenons. 

22.  23.  24.  2 f . Montans  des  panneaux  du  haut.  A Ad1 
les  moulures.  B B les  mortoifes. 
iG.  27.  28.  29.  Battans  des  guichets.  A A les  moulures. 
B B les  mortoifes. 

3©.  3 1.  32.  33.  34.  3 f.  Traverfes  des  guichets.  A A les 
moulures.  B B les  tenons. 

PLANCHE  V. 

Fig.  42.  Porte  battante  à deux  vanteaux.  A A les  chaffis. 
B B les  traverfes. 

43.  Porte  battante  à un  feul  vantail.  A A le  chaflis.  B B 
les  traverfes. 

44.  4 f.  Portes  de  caves  & de  cuifine.  A A les  planches, 
B 1 cmboîture.  C C J es  barres. 

4 G Elévation,  Jig.  47.  plan, 71g-.  451.  coupe  d’une  croi- 
fée  & fes  volets.  A A le  tableau  de  hecroifée.  B B le 
chaffis  dormant.  D D les  battans  de  derrière  des 
chaflis  à verre.  EE  les  battans  de  devant.  FF  les 
traverfes  du  haut.  GG  les  traverfes  du  bas.  HH 
les  petits  bois.  I le  linteau.  K K les  joints  des  vo- 
lets. L L montans  des  volets.  M M traverfes  des 
volets.  N N cadres  des  volets.  O O panneaux  des 
volets.  P partie  du  lambris  d’embrafement. 

48.  Exemple  de  deux  montans  de  chaflis  a verre  a 
noix.  A le  montant  entrant  a noix.  B le  montant 
portant  la  noix. 

PLANCHE  V.  N°.  2. 

Fig.  1.  Elévation , àcjig.  2,  coupe  d une  croifee  à verres 
de  Bohême  ou  glaces.  A A le  chaffis  dormant.  B B 
les  chaffis  à verre.  C C les  petits  bois. 

3 . 4.  Battans  de  milieu  entrant  l’un  dans  l’autre  à noix. 

A A les  moulures.  B B les  mortoifes. 
f.  Battant  de  derrière.  AA  les  moulures.  B B les  mor- 
toifes. 

6.  7.  Traverfes  du  haut  des  chaffis  à verre.  AA  les 
moulures.  B B les  tenons. 

8.  7.  Traverfe  du  bas  des  chaffis  à verre.  A A les  mou- 
lures. B B les  tenons. 

10.  11.  Petits  bois.  A A les  moulures.  B B les  tenons 
12.  Plan  développé  de  la  croifée.  A A Je  chaffis  dor- 
mant. B B montans  de  derrière  des  chaffis  à verre, 
C C montans  à noix  des  mêmes  chaffis. 

PLANCHE  VI. 

Fig.  JO.  Croifée  â codifie.  A A chaffis  dormant.  B B chaf- 
iis  à verre  dormant.  C C chaffis  à verre  à couliffe. 
f 1.  Plan  développé  de  la  croifée.  A le  chaffis  dormant 
B le  chaffis  à codifie. 

f2.  Porte  croifée.  A linteau.  B B le  chaffis  dormant.  CC 
les  battans  de  derrière  du  chaffis  à verre.  D D les 
battans  de  devant  du  chaffis  à verre.  E E ^ les  pe- 
tits bois.  F F les  panneaux  du  bas.  G G cadres  des 
panneaux. 

y 3.  Planche  de  la  porte  croifée.  B le  chaffis  dormant.  C 
le  battant  de  derrière  du  chaffis  à verre.  D D bat- 
tans de  milieu. 

f 4.  Evantail  d’une  porte  croifée. 
ïf.  Porte  vitrée.  A A les  battans.  Blés  petits  bois.  C 
panneau  du  bas.  D D cadre  du  panneau. 

S 6.  Cloifon  de  mendferie.  A A&  planches.  B B cou- 
lifies. 
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£7.  Jaloüfîê,  AA  chaffis.  B B les  traverfes.  CCd*  les 
planchettes. 

f8.  Fermeture  de  boutique.  A A les  planches.  B B les 
emboîtures. 

£5).  Parquet  en  lofange.  AA  feuille  de  parquet.  B B 
bâtis.  CC  leur  allemblage.  DD  les  croifillons.EE 
& les  carreaux. 

PLANCHE  V I.  N°.  1. 

Fig.  1.  Parquet  quarré.  AA  les  feuilles.  B B les  mon- 
tans  alfemblés  en  pointe  de  diamant.  C C les  bâtis. 
DD  les  croifillons.  E£d*  les  carreaux. 

a.  Parquet  en  point  d’Hongrie.  A A les  montans.  B B 
les  travées. 

3.  4.  Montans  du  parquet  en  point  d’Hongrie.  A A d* 
les  rainures. 

y.  6.  7.  Travées  du  même  parquet.  A Ad*  les  lan- 
guettes. 

8.  9.  Montans  du  parquet  quarré.  A Ad*  les  pointes 
de  diamant.  B B les  rainures. 

ïo.  11.  12.  13.  bâtis.  A A les  tenons.  B B les  languettes. 

14.  1 y.  Croifillons  du  milieu.  A A les  entailles.  B B les 
tenons. 

16.  17.  18.  19.  20.  21.  Petits  croifllons.  AA  les  en- 
tailles. B B les  tenons. 

22.  2.3.  24.  2 y.  Autres  petits  croifllons.  A A les  tenons. 

16.  27.  28.  29.  30.  3 1.  Carreaux.  A Ades  languettes. 

32.  Jaloufïe  à la  perlïenne.  A la  planche  portant  pou- 
lies. B la  planche  tournante.  C C & les  lattes.  D le 
cordon  pour  l’enlever.  EE  les  cordons  de  devers. 

33.  Le  couvercle.  A A les  oreillons. 

34.  Planche  portant  poulies.  AA  entaille  des  poulies. 

B B tés  â touret. 

3 y.  Planche  tournante.  A A les  mortoifès.  B B les  tou- 
rillons. 

3 6.  37.  Lattes.  AA  les  mortoifès  pour  le  palfage  des 
cordes. 

PLANCHE  VII. 

Fig.  60.  Equerre.  A l’aflemblage. 

61.  Equerre  à épaulement.  AB  les  branches.  Clés  épau- 

lemens. 

62,  Faulfe  équerre.  f 

C 3.  Triangle  onglé  ou  à équerre  â onglet.  A epaulement 
à quarante- cinq  degrés. 

'<54.  Maillet. 

Cy.  Marteau.  A la  tête.  B la  panne.  C le  manche. 

66.  67.  Trufquin,  A les  tiges.  BB  les  pointes.  C les  pla- 
tines. 

68.  Compas. 

69.  Triquoifes.  AA  les  branches.  B B les  mors.  Cia 
charnière. 

70.  Scie  à chevilles.  A le  manche. 

71.  Petit  trufquin.  A la  tige.  B la  pointe.  CJa  platine. 

72.  Boîte  pour  les  onglets.  A l’entrée  des  bâtis.  B la  par- 
tie à quarante- cinq  degrés. 

73.  Fermoir.  A le  taillant.  B C le  manche. 

74.  Cifeau.  A le  taillant. 

7 y.  Cifeau  de  lumière. 

76.  Fermoir  à nez  rond.  B le  taillant. 

77.  Bec  d’âne. 

78.  Gouge  ronde.  A le  taillant. 

79.  Gouge  quarrée  ou  grain  d’orge  A le  taillant, 

80.  Lime.  A le  manche. 

81.  Râpe. 

82.  Queue  de  rat, râpe.  _ 

83.  Scie  à arrafer.  A la  feie. 

84.  Reglet  à dégauchir.  A la  tîge.  B B les  planchettes. 

C C leurs  lumières.  , 

8 y.  Vilbrequin.  A la  poignée.  B le  manche.  C le  quarre. 

D la  meclie. 

86.  Meche.  A la  tête.  B la  mèche. 

87.  Scie  à refendre.  A A les  montans  du  chaffis.  B B les 
traverfes.  C la  feie.  U la  boîte  d’en-bas.  E la  boîte 
du  haut.  F le  coin.  G la  broche. 

§8.  Scie  fimple.  A la  lame.  B B les  mortoifès.  C C les 
traverfes  du  chaffis.  D le  montant.  EE  l’arrêt.  F la 
corde.  G le  garot. 

89,  Scie  tournants.  B B les  tourets. 
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90.  Petite  feie. 

91.  Scie  à main. 

PLANCHE  VIII. 

, Outils . 

Fig.  92.  Rabot. 

93.  Coin  du  rabot. 

94.  Fer  du  rabot. 

9y.  Varelope.  A le  manche.  B le  point  d’appui 

96.  Varelope  â onglet. 

97.  Guillaume. 

98.  Coin  du  guillaume. 

99.  Fer  du  guillaume, 

roo.  Feuilleret  pour  feuillure. 

101.  Coin  du  feuilleret. 

102  Fer  du  feuilleret. 

103.  Guillaume  à plate  bande. 

104.  Fer  du  guillaume. 

10 y.  Bouvet  lîmpîe  â rainures.  A la  joue.  B la  rainure. 

106.  Fer  du  bouvet. 

107.  Bouvet  à languette. 

108.  Fer  du  bouvet. 

109.  Bouvet  brifé,  ou  de  deux  pièces  à rainures.  A le 
bouvet  ferré.  B le  bouvet  à coins.  D D les  coins. 

1 10.  Fer  du  bouvet  brifé. 

m.  Bouvet  brifé  à languette.  A la  languette. 

U 2.  Fer  du  bouvet. 

113.  Rabot  ceintré. 

1 14.  Fer  du  rabot  ceintré; 

1 1 y.  Autre  rabot  rond.  / 

1 16.  Fer  du  rabot  rond. 

1 17.  Rabot  à mouchette  ronde* 

11 8.  Fer  du  rabot. 

1 19.  Mouchette  à grain  d’orge. 

120.  Fer  de  la  mouchette  à grain  d’orge. 

12 1.  Compas  à verge.  A la  tige.  B B les  pointes. 

122.  Sergent.  A la  tige.  B le  crochet.  G le  talon.  D la 
coulilfe.  E le  talon  à couliffe.  F le  bout  de  la  tige, 

123.  Sergent  à couliffe  à vis.  A la  vis.  ; 

124.  Etabli.  Ale  valet.  B B la  table.  CG  les  pics.  D D 
les  traverfes.  EE  le  râtelier.  F les  outils.  G le  trou 
du  taffeau.  H le  taffeau.  I le  crochet.  K le  talon. 

i2y.  Grande  feie  à refendre.  A le  haut.  B le  bas. 

De  la  coupe  des  bois  pour  les  revêtiffèmens  des  voff? 
tes,  arriere-voufliires,  trompes , tours  rondes, &c. 

PLANCHE  IX. 

Arriere-vouffure  Saint-  Antoine  plein  ceintre. 

Soit  fait  le  plan  ABCDEFGH,  ADGH  font 
l’épaiffeur  des  embrafemens , marquez  l’arc  I L M N 0 
plein  ceintre  ou  anfe  de  panier,  ajoutez  Fépaiffeur  du 
bois  pris  fur  le  plan  A D ou  G H , & le  portez  de  M à K» 
tirez  le  fécond  arc  B KF*  & divifez  la  ligne  courbe  IL 
MNO  en  autant  de  parties  que  vous  voudrez,  ou  en 
fîx  parties  égales,  comme  dans  cette figure,çe$  divifîons 
tendantes  au  centre  P touchant  au  fécond  arc,  d’ou 
vous  tirerez  les  perpendiculaires  traverfant  plan  & élé- 
vation. 

Pour  avoir  les  courbes  en  creux  de  la  profondeur  des 
embrafemens  provenant  des  perpendiculaires;  fuppo- 
fons  le  quart  du  cercle  venant  de  la  ligne  MP,  portez 
cette  hauteur  fur  la  fi  g.  3.  & le  pointS  fera  le  centre  de 
courbe  RT,  ligne  fuperficielle  du  mur;  ajoutez  l’épaif- 
feur  du  bois  R V T X , & tirez  la  courbe  V X , parement 
de  la  menuiferie  ; portez  enffiite  Y q de  S à 7 & de  7 à V, 
tirez  une  diagonale,  la  divifez  en  deux,  élevez -y  une 
perpendiculaire  qui  touchera  l’horizontaie  au  point  3 y , 
Ôc  de  ce  point  comme  centre  vous  tirerez  la  courbe  de 
7 à V,  fécond  vouff’oir  en  parement;  prenez  enffiite  Z a 
d1 , & le  portez  de  S à 9 , Sc  fuivant  de  même  pour  avoir 
le  centre  10,  ce  qui  donnera  tous  les  vouffoirs:  après 
avoir  marqué  vos  épaiffeurs  & largeurs  KVTX  du 
derrière  des  profils,  tirez  vos  horizontales  & perpendi- 
culaires, & de  même  aux  extrémités  qui  donneront  les 
courbes  ponctuées  du  plan  & élévation  11  & 12,  ces 
lignes  font  pour  le  développement  des  panneaux. 

Pour  avoir  les  gauches  de  la  courbe  ceintrée  prenez 

la 
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la  diftance  de  S à 1 3 , 8c  îa  portez  de  €>  à 8 , S à 1 $• , Y à 
; 14,5  à 16,  de  P à 17,  & des  points  17, 14,  8 B tirez  la 
courbe,  Sc  pour  la  ligne  ponéfcuée  12.,  développement 
des  panneaux,  fuivez  le  même  ordre,  & la  moitié  fera 
développée. 

Pour  les  gauches  des  pièces  du  bas  prenez  de  6 à V, 

Sc  le  portez  fur  les  perpendiculaires  & Y P aux  points 
30-29-27-3  6-3 8 la  ligne  courbe  40- 23  fur  le  pian  eft 
fenfiblement  plus  rentrée  que  la  ponéfuée  1 1,  le  pan- 
neau n’étant  pas  de  même  faillie  que  la  moulure,  ajoutez 
fon  épailfeur  E P qui  eft  la  courbe  ponéfuée  E P , prenez 
enfuite  la  longueur  32-28  & la  portez  fur  le  plan  à la 
perpendiculaire  du  milieu  de  la  courbe  de  23  à 41  Sc  z6- 
3 o de  4 1 à 42 , celle  de  3 6- 3 7 de  44  à 43 , celle  de  3 8- 
39  eft  parallèle  à 43-44;  Sc  pour  avoir  les  gauches  plus 
facilement,  fi  les  divifions  font  en  plus  grand  nombre, 
tirez  les  élévations  de  chaque  perpendiculaire  comme 
celles  qui  viennent  de  NO  Z q , qui  font  les  ponctuées 
52-46,  venant  des  panneaux  des  voufloirs  VX-V  7- 
V-9,  comme  le  font  voir  les  ponctuées  a-b  de  la  fig. 

3.  Sc  fuivant  le  même  ordre,  prenez  les  horizontales 
touchantes  aux  courbes  ponctuées  46-3  2,  Sc  les  portez 
à chaque  perpendiculaire  parallèle  Y,  Sc  tirez  les 
courbes  41 -44,  42-4^ , & par  ce  moyen  vous  aurez 
les  gauches  de  chaque  joint. 

Pour  avoir  la  longueur  de  chaque  panneau  Iorfqn’il 
y aura  des  ronds  ou  ovales  , prenez  la  longueur  de  3 1- 
29,  venant  de  26,  & le  portez  de  43  à 42  , ce  la  lon- 
gueur de  28  à la  perpendiculaire  26,  que  vous  porterez 
de  42  à 24,  Sc  des  points  42  tirez  les  courbes  ponétuées 
parallèles  II- G,  prenez  enfuite  la  longueur  de  la  per- 
pendiculaire de  Eovale  26-47,  & la  portez  fur  le  plan 
de  42  à 48  dehors  de  l’ovale  , Sc  ainfi  de  fuite  27  - 28 
de  même. 

Pratique. 

Pour  la  courbe  ceintrée,  elle  peut  être  de  plufieurs 
pièces,  parce  que  les  bois  ne  deviennent  pas  fi  tranchés; 
mais  je  laifte  cela  au  génie  de  l’ouvrier.  La  ligne  diago- 
nale B 17-I  L M vous  repréfènte  la  largeur  de  la  courbe 
pour  la  moitié  & pour  la  plus  forte  épailfeur,  ce  que 
vous  repréfentent  les  malfes  T-i  6 ou  X-i  f , Sc  ainfi  des 
autres.  Votre  piece  étant  bien  préparée  fuivant  votre 
plan,  vous  trancherez  toute  la  matière  que  vous  avez 
de  trop  jufqu’àla  ligne  courbe  B- 8-14- 17  bien  d’équer- 
re; Sc  votre  piece  étant  ainfi,  vous  tracerez  vos  autres 
lignes  courbes  B Z y- K , & vous  trancherez  la  matière 
que  vous  aurez  de  trop  en  chanfrein  à vive  arête,  fui- 
vant  les  panneaux  des  voufloirs , depuis  la  ligne  courbe 
B- 8- 14- 17,  julqu’à  la  ligne  cou.be  B Z y K;  & cela  fait, 
vous  prendrez  avec  un  compas  la  largeur  de  votre  chan 
'Sc  profil  que  vous  porterez  fur  le  chanfrein  de  votre 
courbe,  Sc  dudit  point  vous  ajufterez  l’outil  à pointe 
que  l’on  appelle  trufquin , & le  tirerez  le  long  de  votre 
courbe  par  le  parement,  Sc  du  trait  que  vous  aurez, 
vous  mettrez  votre  piece  d’équerre  qui  vous  repré  fen- 
tera  pour  lors  la  ligne  courbe  ponéfuée  12;  de  votre 
piece  fera  faite. 

On  peut  marquer  la  largeur  des  fufdits  chans  Sc  pro- 
fils de  point  en  point  provenant  des  perpendiculaires 
Cà Y qui  feront  tracés  fin*  la  piece  & tirés  à la  main. 

Pour  ce  qui  eft  des  pièces  du  bas,  la  longueur  de  la 
grande  eft  B F , Sc  la  plus  forte  épailfeur  Sc  fur  la  malle 
de  6 à R,  & la  plus  foible  épaifleur  eft  de  2 àR,  ou  de 
Æ4  à P fur  le  plan  de  niveau. 

Vous  tirerez  deux  diagonales  D 24  terminées  à celle 
de  l’angle  B G 1 1 ; Sc  votre  matière  étant  difpofée  fui- 
vant que  le  plan  le  requiert,  vous  appliquerez  fur  votre 
piece  le  calibre  que  vous  aurez  levé  parallèle  à la  ligne 
courbe  D 18  22-24,  &:  trancherez  par-deftous  tout  le 
bois  que  vous  aurez  de  trop  en  chanfrein , en  fuivant 
vos  lignes  courbes  des  voufloirs  aux  à-plombs  de  vos 
perpendiculaires  & Y,  jufqu’aux  lignes  droites  ou  ho- 
rizontales DCE.  L’ouvrier  entendu  peut  s’épargner 
beaucoup  de  matière,  lorfqu’il  n’employera  que  les  li- 
gnes horizontales  noires  f-3-1  pour  les  gauches,  ce  qui 
fe  verra  dans  la  PI.  X.  de  H’arriere-voufliire  furbaiflée. 

Cela  fait,  vous  mettrez  lesfufdites  pièces  d’équerre, 
comme  vous  le  montrent  les  malles  marquées  aux  li- 
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gnes  courbes  en  creux,  8c  étant  d’équerre  & l’arête  de 
deffus  vous  repréfente  pour  lors  la  ligne  courbe  ponc- 
tuée 1 1.  Je  ne  m expliquerai  pas  davantage  pour  trou- 
ver leurs  équerres  ; je  dirai  feulement  qu’on  peut  fe  1er- 
vir  d’une  à l’ordinaire  ou  par  pointe  & pour  les  affem- 
blages  Sc  coupes. 

Quant  à l’ovale , les  deux  diagonales  K F,  N O , Sc 
des  deux  perpendiculaires  K F,  repréfentent  la  mafle  de 
fa  longueur  Sc  épailfeur;  il  fe  peut  faire  de  plufieurs 
pièces,  fuivant  la  matière  qu’on  aura  à employer,  Sc 
autant  de  joints  que  vous  aurez,  autant  vous  tirerez  de 
lignes  perpendiculaires  parallèles  à celles  provenantes 
de  N O,  & à chaque  point  vous  tirerez  des  lignes 
courbes  en  creux  du  même  ordre  de  celles  de  V X, 
V 7- V 9.  On  peut  débillarder  chaque  piece  ou  panneau 
féparément,  ou  les  coller  tous  enfemble,  fuivant  que 
les  épailfeurs  le  requièrent. 

Pour  tracer  les  deux  têtes  de  l’ovale,  on  lèvera  deux 
calibres,  l’un  parallèle  à la  ligne  courbe  12,  & l’autre  à 
la  ligne  courbe  1 1 , qui  feront  de  la  retombée  de  l’ova- 
le, comme  le  montre  la  ligne  courbe  ponduée48  fur 
le  plan  de  niveau. 

Pour  ce  qui  eft  du  revêtiftement  des  panneaux  dans 
leurs  bâtis,  ils  fe  peuvent  faire  de  différentes  maniérés 
en  fuivant  le  même  ordre  de  l’ovale,  en  les  mettant 
debout  comme  ledit  ovale  , Sc  lorfque  l’on  aura  plu- 
fieurs joints,  ils  feront  marqués  fur  le  plan  & élévation 
parallèle  aux  perpendiculaires  &YP,  Sc  où  elles  tou- 
cheront aux  lignes  courbes,  comme  le  montrent  36- 
38-29-30,  Sc  fur  le  plan  à la  ligne  courbe  23,  D 40, 
vous  tirerez  des  horizontales  comme  vous  le  montrent 
33  -34-36-37  aux  points  3^-38  , qui  vous  repréfentent 
les  gauches  de  chaque  panneau  pour  le  ceintre  du  haute 
Les  horizontales  que  vous  aurez  fur  la  ligne  courbe  25- 
D-40,  vous  donneront  les  gauches  de  chaque  joint;  Sc 
pour  les  pièces  du  bas  je  ne  les  ai  pas  marquées  fur  le 
plan  , parce  que  je  me  fuis  perfuadé  qu’on  le  peut  en- 
tendre. ( Par  ce  que  je  viens  de  dire  ci-deftus,  on  re- 
marquera feulement  qu’à  chaque  joint  on  élevera  des 
lignes  courbes  en  creux  parallèles  à celles  des  panneaux 
de  la  Jig.  3.  & du  même  ordre  que  le  requiert  le  génie 
de  l’ouvrier,  Sc  par  ce  moyen  vous  aurez  le  dévelop- 
pement de  chaque  panneau.) 

Autre  méthode  pour  le  revêdjjement  des  panneaux  à bois 
de  fil  dans  leurs  bâtis „ 

On  remarquera  que  les  lignes  D E 40-23  P font  Pé- 
paiftèur  du  premier  panneau , Sc  fa  grofleur  eft  de  la 
diagonale  ponéfuée  44-41.  Lorfque  vous  aurez  le  bois 
depuis  ladite  diagonale  jufqu’à  la  ligne  courbe  4i~44-E, 
vous  hacherez  le  bois  de  la  ftufdite  ligne  41-E-44  juf- 
qu’à la  ligne  courbe  23-D40  par-dellous  en  chanfrein, 
Sc  vous  remarquerez  que  de  42-43  &4f  à F eft  en  chan- 
frein par-deffous,  de  même  que  de  F à £ & de  EàD, 
Sc  ajouterez  leurs  épaiffeurs  à chaque  panneau. 

PLANCHE  X. 

Arriere-voufiiire  S.  Antoine  fiurbaijjee. 

Comme  il  arrive  fouvent  que  les  embrafemens  ne, 
font  point  de  la  profondeur  du  demi-diametre,  Sc  qu’ils 
font  furbaiffés  autant  que  ceux  qui  les  ont  tracés  en 
pierre  l’ont  fouhaité,  il  arrive  donc  qu’en  les  furbaifi- 
fant  par  trop , cela  leur  ôte  la  grâce  ; mais  lorfqu  ils 
font  revêtus  de  menuiferie,  les  Menuifiers  leur  donnent 
un  agrément  convenable , en  adouciflànt  la  ligne  courbe 
du  milieu;  cependant  ils  ne  le  peuvent  faire  aux  autres 
lignes  courbes  de  même , ignorant  eux-mêmes  la  né- 
cefiité  qu’il  y a d’en  avoir  plufieurs  Iorfqu’ils  ignorent 
le  vrai  trait  : car  quand  ils  viennent  au  pofage  , ils  fe 
trouvent  embarralfés  Sc  paffent  un  tems  confidérable  à 
hacher  la  pierre  pour  recevoir  les  revêtiffemens  , Sc 
tout  cela  faute  de  fçavoir  la  vraie  théorie , qui  eft  Puni- 
que moyen  pour  parvenir  à plufieurs  lignes  courbes  3 
mais  pour  éviter  tous  ces  inconvéniens , venons  àl’ap- 
pareilleur,  qui  lorfqu’il  aura  furbailTé  cette  ligne  courbe 
en  creux  fur  fon  épure  , il  peut  avec  facilité  leur  donner 
toute  la  grâce  convenable  , en  les  adouciflànt  chacune 
dans  leurs  proportions , comme  le  montre  la  ligne  M a 
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il  levers  des  calibres  à chacun  pour  tracer  Ce  s pierres. 

Pour  avoir  les  gauches  de  la  courbe  du  devant,  les 
menuifiers  Ce  contentent  de  lever  la  ligne  courbe  en 
creux  du  milieu  & de  la  pofer  pour  fixe,  comme  le 
montre  la  courbe  QS  parallèle  à la  perpendiculaire  G 
DN;  & avec  une  réglé  ou  compas,  ils  tirent  la  ligne 
courbe  D,  du  même  point  D à l’extrémité  E,  ce  qui  Ce 
trouve  faux  -,  8c  par  conféquent  l expérience  nous  fait 
voir  la  néceffîté  qu’il  y a de  tirer  plufieurs  lignes  cour- 
bes en  creux  ; pour  cela  faire  prenez  les  hauteurs  de  F 
à GF,  H,  F,I,  que  vous  porterez  fur  l’élévation  des 
points  LMN  aux  points  O P D , &que  la  fufdite  ligne 
foit  tirée  à la  main  des  points  E O P D. 

Il  eft  dit  dans  la  PI.  IX.  touchant  l’exécution  des  piè- 
ces du  bas  qui  pofent  fur  l’impolie  & embrafement, 
que  l’ouvrier  entendu  fe  peut  difpenfer  de  produire  les 
lignes  ponctuées  provenant  du  derrière  des  profils  pour 
l’épargne  de  fes  bois , ce  que  j’ai  fait  dans  cette  figure, 
où  l’on  voit  que  les  gauches  EC  ne  proviennent  que 
de  l’arête  des  profils,  dont  la  plus  forte  malfe  a pour 
épaiffeur  de  R & I.  Ayant  donc  préparé  vos  pièces  fui- 
vant  votre  plan,  8c  tranché  les  bois  qui  étoient  de  trop, 
jufqu’à  la  ligne  courbe  ponétuée  EC,  vous  prendrez 
l’épaiflèur  de  A ou  B,  ou  fur  les  profils  QS , que  vous 
porterez  fur  le  delïiis  de  vos  pièces,  & du  point  que 
vous  aurez  tiré,  un  trufquin  qui  vous  donnera  la  ligne 
droite  de  l’embrafement  E,  & la  parallèle  à l’horizon- 
tale ELMN,  de  çes  lignes  vous  trancherez  toutes  les 
matières  que  vous  aurez  de  trop  en  chanfrein  en  creux, 
fuivant  vos  lignes  courbes  provenant  des  perpendicu- 
laires LOMP,  NDG  avive  arête  de  la  ligne  courbe 
E C ; enfuite  vous  les  mettrez  d’équerre.  Je  ne  décris 
point  ici  la  méthode  que  l’on  doit  fuivre  pour  la  con- 
ïlrudion  de  ces  forces  d’arriere-voulïures , 6c  pour  la 
pratique  de  leur  exécution  pour  les  bâtis  8c  panneaux, 
où  l’on  peut  fuivre  le  même  ordre  de  la  PI.  IX  où  il  efi; 
dit,  que  fi  on  fe  trouve  embarrafié  pour  le  développe- 
ment des  ronds,  ovales,  ou  panneaux,  à caufe  delà 
multitude  des  traits  qui  le  trouvent  pour  les  dévelop- 
per féparément,  il  faut  fe  fervir  du  quart  de  cercle, 
comme  il  efi;  marque  à la  figure  p.  pour  le  renfondre- 
ment , & l’on  fiiivra  le  même  ordre  à ceux  qui  fe  trou- 
veront furbaiftés.  Les  trois  lignes  courbes  ABC  DEF 
font  parallèles  à la  perpendiculaire  EG,  vous  marque- 
rez donc  à celle  C D un  rond  ou  ovale  de  la  même  ma- 
niéré qu’il  efi:  dit  à la  Planche  précédente,  8c  lorfque 
vous  voudrez  les  préparer  pour  les  mettre  en  œuvre, 
vous  jugerez  de  vos  bois;  & fi  vous  avez  cinq  ou  fix 
pièces,  vous  diviferez  votre  rond  ou  ovale  en  autant 
de  parties  que  vous  en  aurez,  comme  il  efi:  fuppofé  ici 
en  quatre  parties,  dont  la  moitié  c’eft  deux,  ce  que 
vous  montrent  les  deux  diagonales  H IL,  qui  eft  le 
dehors  du  rond,  8c  vous  prendrez  de  H à I que  vous 
porterez  de  M à R , 8c  vous  tirerez  la  perpendiculaire 
ponéluée  R traverfant  le  plan  8c  l’élévation,  8c  de  fuite 
vous  prendrez  de  I à L que  vous  porterez  de  S à V que 
vous  tirerez  parallèle  à R traverfant  votre  plan  ôcéléva- 
tion,vous  obferverez  que  les  fufdites  lignes  doivent  tou- 
cher à la  ligne  courbe  ponétuée  E au  point  (&)  Y,  8c  des 
fufdits  points  vous  tirerez  les  horizontales  ponctuées  Y 
Zd'X,  avec  leurs  paralleies  j 21-22  vous  montrent  la 
malfe  de  chaque  piece  de  bois  que  vous  aurez  pour  la 
gauche  du  haut,  8c  pour  le  bas  ce  que  vous  montrent 
les  horizontales  V S R avec  leurs  parallèles  23  8c  24, 8c 
pour  les  debillarder  chacun  féparément,  vous  lèverez 
des  calibres  fuivant  les  lignes  courbes  AB  I B- 26  B,  pro- 
venant des  lignes  perpendiculaires  pon&uées  Y &,  8c 
par  ces  moyens  vous  verrez  les  longueurs  8c  grofièurs  de 
chaque  piece  de  bois  que  vous  voudrez  employer,  & à 
en  ôter  certaines  difformités  qui  s’y  rencontrent;  à l’égard 
des  panneaux  pour  Je  revêtillement  d’iceux  lorfqu’ils  fe- 
ront debout  comme  les  ronds  ou  ovales,  vous  fuivrez  le 
même  ordre , 8c  lorfqu’ils  feront  revêtus  à bois  de  tra- 
vers ,8c  que  vous  aurez  jugé  des  bois  que  vous  aurez  à 
employer  pour  la  largeur  de  chacun,  vous  diviferez 
votre  plan  en  autant  de  parties  que  vous  aurez  de  pan- 
neaux , ainfi  qu’il  eft  marqué  fur  la  figure  en  trois  par- 
ties, des  points  13-n  & des  fufclits  points  vous  tirerez 
des  parallèles  à E G,  8c  horizontales  12,  13,  10, ç, 8, 
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7;  & pour  avoir  le  développement  de  chaque  panneau 
vous  prendrez  de  6 à 7,  que  vous  porterez  de  G à M, 
8c  de  s , 4 que  vous  porterez  de  M à N,  8c  de  1 2 , 1 5 9 
que  vous  porterez  de  N à 2f  , 8c  de  fuite  vous  prendrez 
de  20-16  que  vous  porterez  de  2f  à O ,8c  de 
que  vous  porterez  de  O à P,  & de  17-18  que  vous  por- 
terez de  P à Q : 8c  pour  avoir  encore  avec  plus  de  facilité 
le  développement  defdits  panneaux,  on  voit  que  les  deux 
lignes  courbes  E 2 8c  E6,  proviennent  des  perpendicu- 
laires 27  P j ainfi  prenez  de  7 à 8 , que  vous  porterez  de 
27  à 28,  & de  9-10,  que  vous  porterez  de  28  à 25)  ; & 
de  2-3,  que  vous  porterez  de  29  à 30, 8c  defdits  points 
vous  tirerez  vos  lignes  courbes  M,  28,  P, N 25),  O, 
8c  ajouterez  vos  épaiffeurs  , comme  il  eft  dit  PI.  IX.  8c 
de  même  pour  leurs  exécutions. 

PLANCHE  XI. 

Fig.  1.  Arriere-voufTure  faim  Antoine  biaife.  Comme  les 
plans  fe  trouvent  affez  indifféremment  d’une  même 
proportion  à caufe  de  la  difficulté  des  terreins  où 
il  fe  peut  trouver  que  l’on  ait  bâti  des  édifices  de 
même  nature,  & que  le  génie  de  l’archite&e  au- 
roit  produit  dans  fon  bâtiment  des  portes  ou  croi- 
fées  biaifès  formant  leurs  arriere-vouftures , comme 
celle  de  faint  Antoine,  foit  plein  ceintre  ou  fur- 
baifiée  lorfque  l’on  jugera  à propos  de  les  revêtir 
en  menuiferie,  on  aura  foin  de  prendre  le  plan  8c 
élévation  jufte,  & les  profondeurs  de  chaque  côté 
des  embrafemens  dans  leurs  biais  8c  perpendicu- 
lairement du  fond  des  portes  & croifées , pour  fa- 
voir  fi  ie  tailleur  de  pierre  afuivi  le  vrai  trait; 
vous  a j lifterez  un  calibre  fur  la  douille  du  milieu, 
8c  vous  en  verrez  l'expérience  par  la  pratique  ci- 
après. 

^ Le  plan  eft  repréfenté  par  AB  G DEF  GH,  8c 
fépailieur  des  embrafemens  par  A H ou  ED;  com- 
mencez par  élever  les  deux  lignes  courbes  AH- 
ED,  foit  plein  ceintre  ou  anfe  de  panier,  puis 
divifez  la  ligne  A D en  autant  de  parties  qu’il  vous 
plaira  , tendantes  au  centre  I L M ; 8c  de  leurs  re- 
tombées élevez  des  perpendiculaires  fur  la  ligne 
de  biais  N O P Q R A D,  puis  de  fuite  vous  élève- 
rez des  parallèles  fur  l’horizontale  GF  traverfant 
le  plan  , & des  points  N O P Q R vous  tirerez  des 
parallèles  à la  ligne  de  biais  touchant  au  perpendi- 
culaire AD;  &pour  avoir  vos  lignes  courbes  en 
creux  ou  concaves  vous  prendrez  de  F Y que  vous 
porterez  fur  la  ligne  de  biais  de  D à T au  point  A , 
ôc  de  A à T , vous  tirerez  l’hipotenufe  ou  diagonale 
qui  fera  divilée  en  deux  parties  au  point  milieu 
duquel  vous  éleverez  une  perpendiculaire  à angle 
droit  tombant  à la  perpendiculaire  AD  au  point  B ; 
&de  B vous  poferezune  des  jambes  de  votre  com- 
pas, 8c  de  fon  ouverture  vous  tirerez  la  ligne 
courbe  AT,  & de  fuite  LX  que  vous  porterez  de 
D à 2 , ôc  de  la  hauteur  D vous  tirerez  l’hipotenufe, 
laquelle  fera  divilée  en  deux  parties  au  point  milieu, 
& vous  abaifferez  une  perpendiculaire  à angle 
droit  touchant  à la  perpendiculaire  D au  pointE, 
8c  du  point  E vous  tirerez  la  ligne  courbe  2 D ; je 
crois  que  ces  deux  lignes  décrites  font  alfez  fuffi- 
fantes  pour  donner  à entendre  qu’en  fuivant  cet 
ordre  on  aura  toutes  les  lignes  courbes  de  chaque 
vouffoir  marquées  dans  cette  figure , 8c  par  ce 
moyen  on  aura  auffi  tous  les  gauches  que  l’on 
defire , à chaque  ligne  courbe  fera  augmentée  l’é- 
paiffeur  de  votre  matière  comme  vous  le  mon- 
trent les  malfes  T 3 ,8c  ainfi  des  autres:  cela  fait 
vous  marquerez  la  largeur  de  votre  chanôc profil, 
8c  tirerez  vos  équerres  du  derrière  de  vos  épaif- 
feurs  ; 8c  d’où  elles  touchent  vous  tirerez  les  peti- 
tes perpendiculaires  pon&uées  : cela  fait  vous  tire- 
rez des  parallèles  à la  biaifè  AD  touchant  aux  li- 
gnes courbes,  8c  d’où  elles  touchent  vous  éleve- 
rez des  parallèles  à V P , ou  N O Q R ; ce  qui  vous 
donnera  tous  les  gauches  de  vos  pièces  courbes; 
8c  pour  ceux  du  bas  qui  pofent  fur  l’impofte  8c 
embrafement,  vous  prendrez  de  F G que  vous  por- 
terez de  O O,  &I,M>  de  N-i2,&PK  que  vous 
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porterez  de  CT,  Ôc  R V que  vous  porterez  de  2 
à R ,8c  ainfi  des  autres  lignes  courbes  fur  lefquel- 
les  je  ne  m’étendrai  pas  davantage,  étant  le  même 
ordre  de  l’arriéré -voulTure  de  fàint  Antoine  des 
Planches  précédentes  , 8c  pour  avoir  le  développe- 
ment des  panneaux  dans  leur  bâti,  on  filivra  auffi 
le  même  ordre  pour  l’exécution. 

Arriéré  - voulfure  faint  Antoine  fur  différais  cein- 
tres  en  plan.  La  théorie  n’étant  pas  commune  par- 
mi les  ouvriers , ils  fe  trouvent  fouvent  embar- 
raffés  à quantité  de  plans  différens,  où  véritable- 
ment les  fujécions  qui  s’y  rencontrent,  ne  lailfent 
pas  de  leur  caufer  beaucoup  d’embarras.  J’ai  ( pour 
les  tirer  de  peine)  fait  enforte  d’en  débrouiller 
plulîeurs  fur  des  plans  des  différens  ceintres  en 
plans  & élévations , en  tour  ronde  & en  tour  creu- 
lè,  comme  le  montre  la  figure  qui  fuit,  où  l’on 
voit  les  développemens  des  pièces  formant  leurs 
arcs  par -devant  5 8c  Ci  le  trait,  pour  les  trouver, 
ne  vient  pas  à la  connoilfance , ou  pour  mieux 
dire,  à la  conception  de  l’ouvrier,  on  aura  recours 
à la  PI.  XII.  fig.  i.  ou  au  trait  de  la  tour  ronde, 
PI.  XYI.  on  ne  les  peut  avoir  que  lorfque  la  piece 
de  devant  efb  développée  en  fon  plan.  Pour  ce  faire 
il  faut  prendre  les  largeurs  des  profils  horizontale- 
ment ; par  exemple  AB,  que  vous  porterez  de  G 
à H,  G D de  I à L , E F de  M à N ; 8c  de  ces  points 
vous  tirerez  la  ligne  courbe  HL  NO;  on  voit 
que  le  point  O tend  au  centre  P,  formant  un  an- 
gle aigu,  d’où  vous  tirerez  la  diagonale  OH,  fur 
laquelle  on  élevera  des  perpendiculaires  ponéluées, 
provenant  des  dehors  de  la  ligne  courbe  G I M 
aux  points  QRH  qui  font  pour  avoir  la  courbe 
STVO,  & ajouterez  le  gauche  qui  eft  la  ligne 
courbe  ponétuée  O X,  provenant  de  K A- A G- Y E. 
Je  n’en  dis  pas  davantage,  ayant  déjà  averti  d’avoir 
recours  à la  PI.  Xll.fig . i.  où  l’on  remarquera  feu- 
lement qu’il  faut  faire  deux  opérations  par  rapport 
au  biais  ; mais  quant  au  trait  de  cette  voulfure  pour 
avoir  les  gauches  des  pièces  du  haut  &du  bas  par- 
les lignes  courbes  des  voulfoirs,  onfuivra  le  même 
ordre  ci-deflus. 

PLANCHE  XII. 

i.  Arriere-vouffure  faint  Antoine  ceintrée  fur  plan 
concave,  formant  tour  ronde  par -devant.  Ces 
fortes  d’arriere-voullures  font  propres  à des  reta- 
bles d’autels  en  forme  de  baldaquins,  à des  œuvres 
d’églifes,  propres  à des  dedans  de  bâtimens  , à 
des  buffets  revêtus  de  menuiferie  ou  de  marbre. 
Ceux  qui  feront  ces  fortes  d arriéré-  vouffures, 
foit  en  pierre  ou  charpente,  remarqueront  que 
les  lignes  eu  creux  font  tirées  par  les  méthodes 
ordinaires  : ainfi  on  fuivra  le  même  ordre,  PI.  X. 
à la  ligne  courbe  M. 

Je  ne  donne  ici  qu’un  abrégé  luccinéb  pour  trou- 
ver les  gauches  par  le  développement  étant  le 
même  ordre  des  arriéré  - vouffures  précédentes, 
ainfi  que  pour  leur  exécution  ; 8c  à l’égard  de  l’arc 
de  l’élévation  pour  fon  développement,  onfuivra 
le  même  ordre  de  la  tour  ronde. 

ABC  repréfènte  le  plan  de  niveau  concave,  la 
ligne  courbe  D eff  le  plan  formant  fa  tour  ronde , 
D E la  largeur  des  profils  dans  leur  développement, 
ABE  efi:  l’arc  inférieur  de  l’élévation  que  I on  divi- 
fera  en  autant  de  parties  que  l’on  voudra,  comme 
on  le  voit  en  cette  figure  en  fix  parties  égales , 
dont  pour  la  moitié  EGH,  on  élevera  les  perpen- 
diculaires GH  & leurs  parallèles  fur  l’autre  moi- 
tié- Pour  avoir  le  développement  de  la  courbe 
d’élévation,  qui  font  les  lignes  courbes  LM,  & 
pour  avoir  la  ligne  courbe  AFB  provenant  des 
profils,  vous  tirerez  les  lignes  courbes  en  creux 
provenant  des  perpendiculaires  à leurs  retombées 
de  la  ligne  courbe  D,  8c  celle  de  votre  élévation 
aux  points  I G S T QR;  vous  tirerez  des  horifon- 
tales.  Gela  fait  vous  prendrez  les  longueurs  de  17  à 
H,  de  16  à G,  de  1 y à E que  yous  porterez  YX  Y 
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P ZK , & vous  tirerez  vos  lignes  courbes  du  même 
ordre  expliqué  aux  Planches  précédentes,  d’où  vos 
points  concentriques  fe  trouvent  fit  1 horizontale 
E)  V X .-  & cela  fait  vous  pofèrez  vos  gauches  1 - 2 
de  G a 10-34,  deQà  1 i-f  6,  de  R à 12  ; & de  ces 
points  io-ii-iz,  vous  tirerez  la  ligne  courbe 
noire  & ponduée  qui  fera  la  gauche  de  la  traverfe 
du  bas  s enfuite  vous  prendrez  de  Z à 7,  Y 8- V O,? 
que  vous  porterez  à votre  élévation  à chaque  per- 
pendiculaire des  points  1 y- 16-17,  Qui  vous  don- 
neront la  ligne  courbe  noire  8c  ponctuée  AEB, 
qui  fera  le  gauche  fuperficieie  5 8c  lorfque  votre 

v courbe  fera  debiilardée  ( pour  avoir  le  développe- 
ment des  malfes  8c  des  coupes  de  cette  courbe), 
vous  tirerez  une  diagonale  AD,  d’où  vous  élève- 
rez les  perpendiculaires  pon&uées  parallèles  à iS 
D touchant  aux  lignes  noires  qui  tendent  au  cen- 
tre & j 8c  iî  l’ordre  que  j’ai  fuivi  ne  vient  pas  à 
votre  connoilfance  par  le  trait,  comme  vous  le 
montre  le  plan,  vous  fuivrez  le  même  ordre  de  la 
tour  ronde,  PL  XVI.  8c  de  même  pour  leur  exé- 
cution ; 8c  lorfque  vous  aurez  les  développemens 
de  lacourbe  ip-20,  vous  ajouterez  la  ligne  courbe 
du  gauche  A E,  provenant  des  gauches  7 K- 8 P - O 
X , comme  vous  le  montre  la  ligne  courbe  ponc- 
tuée  A 18,  & vous  tirerez  la  diagonale  ponduée 
A 18,  avec  la  ligne  courbe  19,  qui  vous  montre 
la  malfe  totale,  8c  la  grolfeur  eft  vue  par  les  pro- 
fils fur  leur  largeur  ou  de  D F. 

2.  Arriere-vouffure  faint  Antoine  en  tour  ronde  par- 
dehors,  8c  en  tour  creufe  par -dedans.  Le  plan  8C 
le  trait  de  ces  fortes  d’arriere-vouffure  eft  fuppofé 
dans  une  partie  ceintrée  formant  fa  tour  ronde 
par -dehors  & en  creux  par -dedans,  où  l’on  doit 
fuivre  le  même  ordre  que  ci-delfus. 

A B C D E F G montrent  le  plan  total  des  croifées.  H 
CCD  montrent  les  parties  inférieures  des  embrafemens 
de  pierre  ; HGL  montrent  l’arc  de  pierre  ; A B 1 H G L 
montrent  l’élévation  en  parement  de  la  menuiferie  ; A 
M B montrent  leurs  parallèles  en  plein  & leur  à plomb, 
8c  les  lignes  courbes  ponduées;  N M montrent  la  lar- 
geur des  profils,  8c  celle  P montre  la  gauche  de  la  tra» 
verfe  du  bas.  La  courbe  V QTS  provient  des  dévelop- 
pemens H A î L , & la  ligne  courbe  ponduée  Q R , pro- 
vient des  gauches  1-2  3-4-  y6 , 8c  la  malle  totale  eft  de 
la  diagonale  Q R G H , & Ion  épailfeur  eft  ce  que  vous 
montrent  les  profils. 

PLANCHE  XII  L 

Arriéré  - voujfure  de  Marfieille  biaife  ceintrée  en  tour  creufè 

en  plan . 

Je  me  fuis  contenté  de  marquer  cette  figure  où  on 
remarquera  qu’il  n’y  a point  d’embrafèmens  dans  le 
milieu,  c’eft-à-dire  que  la  ligne  du  milieu  eft  horizon- 
tale au  plan  pour  les  courbes  en  creux  ; il  eft  prefque  du 
demi  - diamètre,  ce  qui  leur  donne  plus  de  grâce  , mais 
il  faut  convenir  que  ce  font  les  épaiflèurs  de  mur  qui 
leur  donnent  cette  valeur. 

Je  ne  décris  point  ici  la  pratique  du  trait , étant  le 
même  ordre  expliqué  à la  Planche  fuivante  : palfons  à la 
pratique  des  biaifès. 

On  ne  trouvera  pas  grande  différence  au  trait  de  cette 
Planche  à celui  des  Planches  XI.  8c  XIV.  fig.  1.  à la  ré * 
ferve  néanmoins  que  les  portes  ou  croifées  font  cein- 
trées,  foit  en  plein  ceintre  ou  fur-bailfé,  où  il  fera  re* 
marqué  que  la  tour  creufe  de  dedans  fe  trouve  d’un 
point  concentrique  différent  de  celui  de  la  tour  ronde 
par-dehors,  ce  qui  nous  caufe  les  grands  biais;  mais 
quant  à l'exécution  on  fuivra  la  même  pratique  énon; 
cée  aux  PI.  XII.  8c  XIV. 

A B montre  la  tour  creufe  du  plan  pour  le  parement  i 
CD  montre  la  tour  ronde  du  dehors  des  croifées  ; EE 
montre  l’épailfeur  des  embrafemens,  & FF  montre  la 
largeur  des  traverfes  affemblées  dans  ceux  I L ; L mar- 
que la  traverfe  du  haut  en  fon  plan,  foit  droite  ou  cein* 
trée  dans  fon  élévation;  & I marque  la  traverfe  qui 
pofe  fur  les  portes  ou  croifées  dont  l’élévation  eft  l’arc 
Q R S , provenant  des  rainures  des  donnans,  comme  il. 
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fe  voit  par  îe  profil , Sc  comme  le  montrent  les  deux 
perpendiculaires  ponéluées  F F : vous  éleverez  la  courbe 
T M P,  dont  la  longueur  T P eft  parallèle  à AB  ,&vous 
marquerez  VX  parallèle  à EF  EF;  8c  pour  avoir  les 
gauches,  vous  éleverez  les  courbes  en  creux,  ayant  ter- 
miné les  deux  lignes  AB  parallèles  à celles  MN,  Sc 
vous  prendrez  la  longueur  de  B D,  que  vous  porterez 
de  O à N,  & tirerez  l’hipotenufe  à la  hauteur  exté- 
rieure de  la  voufï’ure  au  point  P , que  vous  diviferez  en 
deux  parties,  8c  vous  abaifferez  une  perpendiculaire 
qui  touche  à celle  P B O , au  point  G qui  eft  le  centre  de 
la  ligne  courbe  N P : on  voit  que  d’où  touchent  les 
perpendiculaires  ponctuées  à l’arc  QRS,  aux  points  Y 
H tendant  ap  centre  N,  & à la  ligne  courbe  M aux 
points  7-6,  on  doit  tirer  des  parallèles  a l’horizontale 
A B,  8c  prendre  la  longueur  de  10  à 12. , que  vous  por- 
terez de  S à 9 ; 8c  à la  hauteur  du  point  K provenant 
du  point  6 vous  tirerez  l’hipotenufe  9 -K,  8c  vous 
abaifferez  une  perpendiculaire  touchant  à celle  PB  au 
point  Z qui  eft  le  centre  de  la  courbe  5?  K : il  me  paroît 
que  l’ordre  de  ces  deux  courbes  doit  être  fuftifant  pour 
avoir  les  autres  lignes  courbes,  étant  néceffaire  de  faire 
plufieurs  opérations  par  rapport  au  biais  du  plan  de 
ces  fortes  de  vouffures  ; ayant  donc  toutes  vos  lignes 
courbes  par  le  moyen  de  vos  hipotenufes,  8c  leurs  per- 
pendiculaires, vous  ajouterez  leurs  épaiffeurs  comme 
vous  montrent  les  profils,  Sc  vous  marquerez  leurs 
gauches  du  même  ordre  des  précédens  8c  de  celui  ci- 
après,  qui  vous  donneront  les  lignes  courbes  ponctuées 
M-i  3 , qui  feront  ajoutées  ; 8c  lorfque  l’on  aura  le  dé- 
veloppement des  courbes  QR  S - 14  & de  celles  T7, 
Mé  P,  vous  fuivrez  le  même  ordre  qui  eft  expliqué  ci- 
delfus  8c ci- après  comme  à la  tour  ronde  par  le  moyen 
des  diagonales  Cl  D L , §c  de  même  pour  leurs  exécu- 
tions. 

PLANCHE  XIV. 

Arrlere-y  oufjure  de  Marfeille  fur  V angle  obtus. 

Comme  il  fe  trouve  des  arriere-vouffures  de  Mar- 
feille fur  des  élévations  différentes,  pour  les  ouvertures 
des  portes  & croifées,,  & qu’il  eft  allez  de  pratique  que 
la  ligne  extérieure  du  haut  foit  bombée , 8c  que  celle 
-qui  eft  représentée  par  cette  figure  eft  droite,  c’eft-à- 
•dire  parallèle  à l’horizontale,  où  il  11e  faut  avoir  aucun 
égard  à la  conftrudion  de  ces  lignes  , étant  plutôt 
pour  ornement,  que  pour  ufage,  il  ne  s’agit  que  les 
portes  8c  croifées  trouvent  leur  ouverture  avec  facilité; 

Sc  pour  cet  effet  on  fuivra  le  même  ordre  qui  eft  expli- 
qué dans  la  pratique  ci-après,  où  il  fera  remarqué  feu- 
lement qu’il  y en  a qui  n’ont  point  d’embrafure  fous 
les  clés,  8c  que  pour  avoir  le  développement  des  lignes 
courbes  concaves,  il  faudra  élever  un  calibre  fur  la 
douille  tombant  à la  retombée  de  l’arc  à l’angle  pofitif 
D fuivant  fon  embrafure  au  point  C que  vous  repré- 
fente la  ligne  courbe  16-  2.8.  Le  pere  Derent  nous  fixe 
pour  centre  de  cette  ligne  le  demi 'diamètre  , ou  il  1 a 
fur-baiffé  autant  que  fa  douille  le  permet  ; mais  il  eft 
quelquefois  difficile  a caufe  des  epailleurs  cies  mut  s qui 
ont  moins  d’épaiffeur  les  uns  que  les  autres  fuivant  le 
ménagement  des  terreins  ; d ailleurs  fi  1 on  veut  de  1 aba- 
jour  dans  le  milieu,  c’eft  ce  qui  caufe  cette  difficulté, 

8c  pour -lors  le  tailleur  de  pierre  fuivra  l’ordre  de  la 
fufdite  ligne  courbe  16-28 , & de  même  le  menuifier. 

Pour  parvenir  à la  pratique  du  trait  vous  marquerez 
]e  plan  AB  C D,  8c  vous  ajouterez  l’épaiflèur  des  embra- 
îèmens  A24*E23,&àla  largeur  des  chans  8c  profils 
de  RA,  que  vous  éleverez  parallèles  à AE  & AB  fin- 
ie plan  de  niveau  8c  d’élévation,  comme  vous  le  mon- 
trent les  profils  A R B.  Cela  fait  vous  éleverez  l’arc  A M 
D,  foit  plein  ceintre  ou  anfe  de  panier,  que  vous  divi- 
ferez en  autant  de  parties  qu’il  vous  plaira,  égales  ou 
non  ; les  divifions  tendantes  au  centre  N des  points  G 
HPQ,  8c  des  fufdites  divifions  vous  éleverez  des  per- 
pendiculaires traverfant  votre  plan  8c  élévation  : cela 
fait , vous  marquerez  la  hauteur  de  votre  élévation  de 
N à 22 , 8c  vous  tirerez  une  parallèle  à l’horizontale  A 
D ou  bombée;  cette  hauteur  fera  levée  fur  la  douille; 
levez  par  un  calibre  dont  vous  prendrez  la  longueur 
de  AB  ou  C D,  que  vous  porterez  fur  l’horizontale  A D 
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de  16  àV,  d’où  vous  éleverez  une  perpendiculaire  pa- 
rallèle à M N , & vous  marquerez  pour-lors  votre  ligne 
courbe  16-28  du  centre  26;  enfuite  vous  ajouterez  les 
épaiffeurs  de  votre  matière  8c  vous  tirerez  une  paral- 
lèle de  16-28, qui  eft  la  ligne  courbe  X;  cela  fait,  vous 
prendrez  de  R à 42,  que  vous  porterez  fur  l’horizon- 
tale AD  de  XàS,  d’où  vous  tirerez  l’hipotenufe  ou 
diagonale  ; au  milieu  d’icelle  vous  abaifferez  une  per- 
pendiculaire à angle  droit,  qui  vous  donnera  le  centre 
Z,  8c  vous  tirerez  votre  ligne  courbe  ponétuée  S 35), 
& par  ce  moyen  vous  aurez  le  gauche  de  votre  piece 
qui  pofe  fur  l’embrafement,  Et  pour  avoir  les  gauches 
de  votre  piece  du  haut  êc  de  l’arc  vous  marquerez  vos 
lignes  courbes  en  creux,  8c  vous  prendrez  de  1 à 25), 
que  vous  porterez  de  la  perpendiculaire  M à O , & de 
celle  P à Y comme  de  QàK;  & de  ces  points  OYK 
vous  tirerez  leur  hipotenufe  aux  points  M P Q,  & vous 
fuivrez  le  même  ordre  de  la  première  qui  vous  donne- 
ront les  centres  L - 17  & 1 8 , 8c  vous  tirerez  de  même 
vos  lignes  courbes  MPQ,  8c  enfuite  pour  avoir  les 
gauches  de  la  courbe  de  la  piece  du  haut,  vous  marque- 
rez la  largeur  de  vos  chans  8c  profils,  & vous  tirerez 
des  perpendiculaires  & horizontales  du  même  ordre 
qu’il  eft  porté  à la  Planche  précédente,  & comme  le 
montrent  les  profils,  vous  prendrez  de  2' à 19,  que 
vous  porterez  de  M à 9 , 4 & 20  de  H à 10  7,  8c  21  de 
G à 1 1 ; des  points  9-10-11,  vous  tirerez  votre  ligne 
courbe  ; 8c  pour  avoir  fon  gauche  fur  le  point  de  niveau 
vous  prendrez  de  M à 2 , que  vous  porterez  de  29  à 3 1 
P, 4 de  32aNQ7,de33  à 34;vous  prendrez  de  fuite 
fur  vos  horizontales  MP  Q de  O à 3 , que  vous  porte- 
rez de  13  à 1 4 , Y 3 ï , de  30a  1 2 , 8c  de  K 3 5 que  vous 
porterez  de  25  à 27 ,8c  des  points  27  - 12  - 14,  vous 
tirerez  la  ligne  courbe  à la  main  ou  avec  une  réglé  ; 8c 
pour  avoir  la  ligne  courbe  ponétuée  1 5 , vous  prendrez 
des  horizontales  ponétuées  provenant  de  l’arête  des  pro- 
fils : l’utilité  de  cette  ligne  eft  pour  avoir  le  développe- 
ment des  panneaux  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite; 
vous  remarquerez  que  la  perpendiculaire  42-25-  croife 
la  ligne  RG  au  point  37  ; c’eft  la  naiffance  de  la  coupe 
des  deux  pièces  qui  terminent  à l’angle  au  point  A. 

Pour  entrer  en  pratique  de  l’exécution  , la  piece 
courbe  qui  pofe  fur  les  croifées  ou  portes  peut  fe  faire 
de  plufieurs  pièces  ; la  ligne  diagonale  ponéluée  A M 
repréfente  la  largeur  de  la  moitié  jufqu’au  point  II; 
ayant  tranché  le  bois  bien  d’équerre  jufqu’aux  points 
A G H M ; fa  largeur  8c  épaiffeur  font  repréfentées  par- 
la maffe  marquée  19-2-14-38  , comme  il  fe  voit  par  les 
profils.  Votre  piece  étant  ainfi  difpofée,  vous  prendrez 
avec  un  compas  l’épaiffeur  de  vos  profils  du  point  Ma 
38,  que  vous  porterez  fous  lequerre  de  votre  piece;  8c. 
du  point  que  vous  aurez  marqué,  que  vous  repréfente, 
le  point  M,  vous  tirerez  une  ligne  avec  le  trufijuin  le 
long  de  votre  piece  ; enfuite  vous  tracerez  fur  la  face  de 
votre  piece  votre  calibre  de  la  ligne  courbe  9 - 10  - 1 1 
avec  le  compas , 8c  de  ces  points  9 - 1 o - 1 1 , vous  tran- 
cherez tout  le  bois  en  chanfrein  que  vous  aurez  de  trop 
pour  la  largeur  à quelques  endroits,  8c  la  mettrez  de  lar- 
geur fuivant  que  les  profils  le  requièrent,  & vous  aurez 
foin  de  marquer  fur  le  chanfrein  de  votre  piece  les  per- 
pendiculaires GHM  que  vous  aurez  repaire  avant  que 
de  trancher  votre  bois. 

A l’égard  de  la  piece  du  haut,  la  ligne  diagonale  2 7- 
12-14, 8c  la  ligne  horizontale  22  -23-28  repréfentenc 
l’épaiflèur  de  la  matière  ; ayant  fait  un  calibre  fur  la 
ligne  courbe  27-  12-  14,  vous  le  poferez  fur  la  piece 
pour  la  tracer  ; & lorfqu’elle  fera  tracée,  vous  tranche- 
rez tout  le  bois  que  vous  aurez  de  trop  de  la  ligne 
diagonale  jafqu’aux  points  27-12-14.  Cela  fait,  vous 
prendrez  avec  un  compas  la  longueur  de  Thorizontale 
3-35  ou  36,  que  vous  porterez  fur  le  parement  de 
votre  piece  du  point  1 3 en  diagonale  fur  l’équerre  8c 
le  pointerez;  & dudit  point  vous  ajufterez  le  trufquin, 
que  vous  tirerez  le  long  de  votre  piece  par  le  pare- 
ment, 8c  pour-lors  vous  trancherez  tout  le  bois  en 
chanfrein  jufqu’à  la  ligne  EK,  8c  votre  piece  fera  dé- 
bilhardée.  Pour  la  mettre  de  largeur  vous  fuivrez  le 
même  ordre  qui  eft  expliqué  à la  courbe  ceintrée  : je 
ne  dis  rien  de  leur  équerre,  parce  qu’on  peut  fe  ferVir 

d’une 
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d’une  à l’ordinaire;  je  Iaifte  cela  à la  volonté  de  l’ou- 
vrier 3 pour  ce  qui  eft  des  pièces  qui  polent  fur  les  em- 
brafemens,  la  diagonale  X-39  8c  Je  point  40  vous  re- 
préfentent  la  grolfeur  de  votre  piece,  &"  fa  longueur  eft 
16-28  3 vous  trancherez  le  bois  depuis  la  diagonale  juf 
qu’à  la  ligne  courbe  noire X- 39  3 enfuite  vous  prendrez 
l’épailfeur  de  l’embrafement  E-23  ou  A-24 ,8c  tirerez  le 
trufquin  le  long  de  la  piece  fur  fon  parement  en  creux  ; 
Sccela  fait  vous  prendrez  la  diftance  de  S à X que  vous 
porterez  fur  le  pié  de  votre  courbe,  8c  du  point  S - 35) 
vous  tracerez  votre  ligne  courbe  ponétuée , 8c  tran- 
cherez en  chanfrein  tout  le  bois  depuis  la  ligne  du  truf 
quin  j u {qu’à  la  ligne  courbe  39.  Pour-lors  votre  piece 
fe  trouvera  dcbillardée.  On  voit  que  la  ligne  courbe 
ponétuée  D 40-28  eft  fon  épaiifeur,  on  la  mettra  d’é- 
querre, comme  il  eft  expliqué  aux  autres  pièces  : à l’é- 
gard de  la  coupe  37 -A,  elle  fe  peut  faire  devant  ou 
après  le  débillardement,  cela  dépend  de  la  volonté  de 
l’ouvrier  : à l’égard  des  alfemblages,  ils  fe  voyent  par 
les figures  3.^  4.  La  piece  A eft  parallèle  à celle  9-10- 
1 1 A GH  M , la  piece  B eft  parallèle  à celle  E-23-  24-A, 
elles  fe  peuvent  alfembler  comme  il  eft  marqué  Planche 
XIII.  8c  XIV.  fig.  1.  On  peut  fe  difpenfer  de  marquer  la 
fig.  2.  pour  les  gauches  des  panneaux  à bois  debout  ; je 
ne  l’ai  marquée  que  pour  donner  une  plus  parfaite  con- 
noiffance  pour  y parvenir,  aulli-bien  qu’aux  longueurs 
8c  déveioppemens  de  chaque  panneau.  La  ligne  courbe 
A B C D eft  parallèle  à celle  de  l’élévation  qui  eft  la 
ligne  ponétuée  ly.  Les  lignes  courbes  ABCDEFG 
font  parallèles  aux  lignes  courbes  ponétuées  que  l’on 
voit /rentrées  plus  en-dedans  que  celles  des  points  M Q 
P iur  le  plan  d’élévation. 

Pour  commencer,  vous  devez  juger  de  vos  matiè- 
res 8c  faire  autant  de  joints  que  vous  voudrez,  8c  à 
chaque  joint  vous  tirerez  des  perpendiculaires  8c  lignes 
courbes  comme  le  montrent  les  points  A B CD,  & en 
meme  tems  vous  terminerez  la  longueur  de  chaque 
joint  pris  fur  ceux  des  élévations  que  vous  porterez  de 
D à G,  deGàF,  de  BàE, de  de  AàE  que  vous  porte- 
rez idem  à la  fig.  7.  de  1 à 2 , de  3 à 2 , de  4 à y , de  6 à 
73  8c  des  fufdits  points  vous  tirerez  les  lignes  courbes 
1-3 "4-6',  qui  feront  les  arafemens  de  chaque  panneau, 

8c  vous  augmenterez  vos  languettes,  comme  le  mon- 
trent les  lignes  8-9-10  , par  ces  moyens  vous  aurez  les 
déveioppemens  de  vos  panneaux. 

L’ouvrier  doit  entendre  qu’ayant  terminé  fes  épaif- 
feurs  comme  le  montrent  les  malles  B CD,  il  pofera 
fur  fon  calibre  de  cette  forte,  comme  celui  de  D G que 
que  l’on  pofera  fur  le  côté  6-7,  & G F qui  fera  tracé  fur 
le  côtéq-f  qui  fervira  pour  deux  joints,  & on  fuivra  le 
même  ordre  aux  autres  panneaux  2 3 8c  vos  pièces  étant 
ainli  débillardées , elles  deviendront  femblables  à la 

fis-  f- 

Autre  pour  faire  les  panneaux  de  ces  arriéré  - voujfures  à 
bois  de  fil  'en  longueur. 

Il  fera  marqué  les  lignes  courbes  en  élévation  à la 
fig.  6.  1-2-3  > parallèles  à celles  en  creux  MP  R,  de  on 
ajoutera  les  chansde  profils  comme  on  les  voit  marqués 
fur  les  maffes.  On  voit  auffi  que  les  panneaux  font  plus 
rentres  en-dedans  que  les  lignes  courbes  1-23  l’ouvrier 
peut  difpofer  fon  bois  par  cette  méthode,  il  peut  faire 
autant  de  joints  qu’il  voudra  , comme  dans  cette  figure 
qui  eft  à deux  joints  qui  font  trois  panneaux  furies 
lignes  horizontales  qui  touchent  à l’extrémité  des  pan- 
neaux en  parement,  de  on  elevera  des  perpendiculaires 
en  tombant  feulement  aux  points  y-6-9-10  3 8c  les  points 
4- ^-6-7-10-1 1-8-12-9-13  font  les  gauches  de  chaque 
panneau  , & leur  développement  comme  011  les  voit 
marques  a la  ligne  ponétuée  M,  O,  fur  le  plan  de  ni- 
veau, comme  le  montre  la  fig.  7 par  les  horifontales 
ponctuées  : or  comme  le  bois  fe  trouve  plus  fort  du 
cote  de  la  grande  courbe  que  de  l’autre  bout,  on  peut 
les  retendre  en  biais  comme  des  marches  d’efcalier  en 
chanfrein  « cela  va  a la  prudence  de  1 ouvrier. 

PLANCHE  XV. 
i.  Arriéré- vouftùre  de  Marfèille  bombée  fur  portes 
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8c  croifées  ceintrées  8c  furbailfées  par  en-haut. 

Je  n’ai  pas  trouvé  à propos  de  décrire  au  long  une 
de  ces  fortes  d’arriere-vouflures  ou  plafonds  tombant 
fur  un  angle  obtus  , bombées  fur  les  portes  ou  croifées 
8c  fur  le  devant,  en  paremens  en  creux  dans  leur  ren- 
fondrement , les  tïaverfes  font  aftemblées  de  leur  lar- 
geur dans  les  grandes  courbes.  Je  ne  décrirai  donc  point 
ici  la  pratique  du  trait  tout  au  long 3 je  ne  tais  feule- 
ment qu’un  abrégé  fuccinét  où  l’on  pourra  fuivre  le 
même  ordre  des  précédentes,  8c  de  même  pour  toutes 
fortes  de  platonds  où  les  embralêmens  font  ceintrés  en 
creux,  comme  auffi  pour  les  revétiftemens  des  pan- 
neaux dans  leurs  bâtis  3 8c  s’ils  font  ornés  de  ronds  ou 
ovales,  on  peut  fuivre  le  mêmeordredes  arriere-vouf- 
fures  de  Saint  Antoine.  Pour  palfer  à la  conftruétion  „ 
on  voit  que  la  ligne  courbe  A B N eft  celle  quipofè  fur 
le  dormant  des  croifées  ou  impoftes  ; 8c  celles  C D E F 
font  celles  de  la  courbe  du  haut  de  la  vouffure  ou  pla- 
fond, parallèles  à l’horifontale  G H,  & celles  D ï E eft 
la  ligne  courbe  du  gauche  provenant  des  points  1-2- 
3 -4^-63  la  ligne  courbe  O P provient  de  la  hauteur 
des  perpendiculaires  ponétuées  TV  K,  de  le  gauche 
ponétué  7-8  fur  le  plan  de  niveau,  provient  des  perpen- 
diculaires noires  de  N R S X T,  & la  ligne  noire  Y pro- 
vient des  perpendiculaires  ponétuées  N V L K X T ; 
cette  ligne  ne  paroît  que  lorlque  la  piece  eft  d’équerre. 
On  voit  que  les  lignes  courbes  ceintrées  en  creux  pro- 
viennent des  perpendiculaires  N L,  la  ligne  courbe  X 
2 eft  parallèle  à 8 H,  & la  ligne  courbe  Z 9 eft  paral- 
lèle à B M. 

Fig.  2.  Plafonds  de  croifées  ou  portes  avec  embrafures 
droites  ou  fans  embrafures  au  milieu. 
a Ces  fortes  de  plafonds  font  aflèz  communs  dans  les 
bâtimens  8c  autres  lieux,  c’eft-à-dire  comme  des  arca- 
des d’Eglife  où  l’on  ote  leurs  ogives  pour  donner  plus 
de  grâce  aux  arcs,  à des  autels  ou  à des  œuvres,  leur 
donnant  leur  plein  ceintre  ou  furbaiffé. 

Sera  fait  le  plan  AB  E F,  8c  vous  ajouterez  l’épaif- 
feur  de  vos  embrafemens  AGEIFLFIB,&  vous  ter- 
minerez les  largeurs  de  vos  chans  8c  profils,  comme 
deGP  1NLSHR;  & pour  avoir  les  gauches  de  vo* 
tre  courbe,  vous  terminerez  vos  arcs  19-4  provenant 
des  points  I L ( on  voit  que  les  lignes  courbes  X I pro- 
viennent des  tableaux),  & vous  éleverez  des  perpen- 
diculaires jufqu  a l’horifontale  2 V provenant  des  points 
LMSRQH,&:où  elles  touchent  aux  points  4-y-6-7, 
vous  éleverez  vos  lignes  courbes  jufqu’à  l’extrémité  du 
point  T,  enfuite  vous  éleverez  votre  ligne  courbe  2-3 
provenant  de  B,  qui  fera  l’épaifteur  de  vos  bois  qui  fera 
donnée  à chaque  ligne  courbe,  8c  par  ce  moyen  vous 
aurez  tous  les  gauches  des  courbes  pour  les  plafonds 
fans  embrafure  au  milieu , 8c  ceux  où  il  y aura  de  l’em* 
brafure,  vous  les  prendrez  jufte  fur  la  place  que  vous 
marquerez  fur  votre  plan,  comme  le  montre  Z-8-9, 
Vous  éleverez  des  perpendiculaires  du  même  ordre  ci- 
delfus  jufqu’aux  points  16-17-18-19,  & vous  prendrez 
de  Z à G que  vous  porterez  de  1 2 à 1 y , 8c  vous  tirerez 
la  ligne  courbe  iy-16  provenant  de  G 3 enfuite  vous 
prendrez  de  Z à 10  que  vous  porterez  de  1 y à 14,  8c 
vous  tirerez  la  ligne  courbe  17-14  provenant  de  O 3 
puis  vous  prendrez  de  8 à 9 que  vous  porterez  de  1 2 à 
13  , 8c  vous  tirerez  la  ligne  courbe  13-19,  8c  de  fuite 
vous  tirerez  celle  VD  provenant  de  A qui  fera  l’épaif- 
feur  de  votre  première  courbe,  8c  vous  ajouterez  à tou- 
tes les  lignes  courbes  les  épaifléurs  de  la  même  façon  , 
8c  par  ce  moyen  vous  aurez  tous  les  gauches  de  vos 
courbes  3 8c  lorfque  vous  aurez  marqué  vos  épaiffeursà 
chaque  ligné  courbe,  vous  préparerez  vos  bois  comme 
vos  élévations  le  requièrent,  8c  vous  trancherez  le  bois 
que  vous  aurez  de  trop  de  12  à 13  , de  19  à 18 , de  14  à 
1 y , de  17  à 16,  8c  pour  lors  vous  aurez  le  débillarde- 
ment  de  vos  courbes.  A l’égard  de  ceux  où  il  n’y  a point 
d’embrafure  , vous  trancherez  de  4 à y , dé  6 à 7,  en 
venant  à rien  aux  points  T.  Je  laiffe  le  refte  à la  con- 
duite de  l’ouvrier. 

PLANCHE  XVI. 

Tour  ronde. 

Il  eft  aftez  ordinaire  aux  Menui&rs  dans  la  pratique 
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de  ces  fortes  de  tours  rondes  qu’ils  appellent  commune-  1 
inent  ceintre  fur  le  plan  & élévation , de  ne  fe  fervir  de 
la. réglé  Ou  mifquin,  que  lorfque  leur  piece  eft  prépa- 
rée 8c.  ceintrce  fur  l’élévation  * & dé  rouler  ces  fortes 
d’outils  à pointes  fur  des  calibres  pour  les  ceintrer  en 
plan.  Quelquefois  ils  fe  fervent  d’autres  trufquins  avec 
une  pointe  -,  d’autres  font  une  boîte  d’affemblage  pour 
exécuter  ces  fortes  d’ouvrages.  Ce  n’eft  pas  que  je 
Veuille  blâmer  ces  fortes  de  méthodes;  mais  comme  il 
me  paroît  y avoir  un  peu  trop  d’embarras , j’ai  jugé  à 
propos  d’en  donner  une  plus  facile  à comprendre. 

Pour  y parvenir , tirez  deux  lignes,  l’une  horizonta- 
le, & l’autre  perpendiculaire  AB  CD,  marquez  en-fuite 
votre  plan  de  niveau  £ F GH,  & vous  remarquerez 
que  ces  deux  points  E G ou  F H eft  l’épaiffeur  terminée 
pour  des  corniches  ou  archivoltes,  dont  les  points  E G 
F H font  la  longueur  du  plan  terminé  tombant  au  cen- 
tre z.  Cela  fait  , vous  terminerez  la  largeur  de  votre 
profil  E à I , ou  de  F à L , enfuite  vous  tirerez  votre  li- 
gne courbe"  d’élévation  de  M à N,  & vous  divifèrcz 
cette  ligne  en  autant  de  parties  que  vous  voudrez,  & 
le  plus  également  que  vous  pourrez.  Celle  ci  étant  di- 
viféeen  quatre  parties  des  points  marqués  N OPQ, 
vous  éleverez  des  perpendiculaires  OPQ  traverfant 
Votre  horizontale , 8c  qu  elle  touche  à la  ligne  courbe 
du  plan  E î L F aux  points  marqués  R S T,  & vous  ti- 
rerez des  lignes  tendantes  au  centre  z,  qui  traverferont 
répaiiîeur  de  votre  bois  feulement , & qu’elle  touche  à 
la  ligne  courbe  G H aux  points  marqués  K X Y,  & de 
ces  points  vous  tirerez  des  perpendiculaires  qui  font 
les  lignes  ponduées,  puis  vous  prendrez  la  hauteur  de 
la  perpendiculaire  Z O de  deflùs  l’horizontale  A B que 
vous  porterez  fur  la  perpendiculaire  ponduée  de  & à 
3 , & du  point  3 au  point  O vous  tirerez  une  ligne  pa- 
rallèle à l’horizontale,  & pour  les  autres  de  même,  du 
point  P à 4 & de  Q à y ; & de  ces  points  ç 4 3 N vous 
éleverez  votre  ligne  courbe  qui  eft  le  premier  gauche  de 
la  tour  ronde,  puis  vous  tirerez  votre  ligne  courbe  A G 

parallèle  à celle  de  E f 4 3 N>  & vous  tirerez  1>autre  Jigne 
courbe  C 6 parallèle  à celle  M Q P O N.  L’élévation 
dont  on  vient  de  faire  l’opération,  vous  enfeigne  Je 
développement  de  ladite  tour  ronde  ; mais  pour  la  pré- 
paration de  votre  piece  qui  eft  la  moitié  de  la  tour 
ronde,  vous  tirerez  une  ligne  diagonale  de  G à 7,  & 
du  point  7 vous  éleverez  une  perpendiculaire  7-8  17 
coupant  à angle  droit,  & des  points  9-10-1 1 vous  éle- 
verez des  perpendiculaires  parallèles  à celles  7-8-17; 
enfuite  vous  prendrez  fur  votre  élévation  la  hauteur  de 
la  perpendiculaire  du  milieu  du  point  11  au  point  N, 
que  vous  porterez  fur  votre  plan  du  point  7 au  point  8, 
& pour  les  autres  de  même  de  3 à O que  vous  porte- 
rez de  9 à 13  & de  4 à 14,  que  vous  porterez  de  10  à 
i)  8c  de  y à 16  que  vous  porterez  de  r 1 à V,  8c  de  ces 
points  V- 14-13-8  vous  tirerez  la  ligne  courbe,  &vous 
ajouterez  la  largeur  de  votre  profil  du  point  N à Cque 
vous  porterez  de  8 à 17  i ainfî  vous  tirerez  votre  ligne 
courbe  du  point  17  a G parallèle  a celle  8-zo,  8c  par 
ce  moyen  vos  plans  feront  parfaits.  ^ 

La  ligne  diagonale  ponduée  marquée  8 - zo  & celle 
ïS  - 19  vous  repréfente  la  mafle  ou  largeur  de  votre 
bois,  l’ouvrier  doit  obferver,  qu’il  n’a  befoin  de  bois 
que  des  points  marqués  17- 18  - ip  - G- 20- 8.  Pour 
Ion  épaifleur  ce  font  les  deux  lignes  ponduées  E 21- 
3.2-23  : f l’on  ne  veut  pas  mettre  les  grofleurs  de  toute 
la  ma  fié , on  peut  coller  félon  que  les  plans  le  mon- 
î'rent.  Il  fera  donc  levé  un  calibre  félon  les  lignes  cour- 
bes *0-8,.  & l’autre  ligne  G 17,  où  l’ouvrier  aura  foin 
de  marquer  les  perpendiculaires  V-if-  13,  pour  les 
remarquer  fur  la  malle  , comme  le  montre  la fg  2.  où 
font  marquées  les  perpendiculaires  expliquées  au  cali- 
bre iorfqifii  eft  fur  fon  plan  : la  ligne  marquée  A B de 
ladite  figure  eft  celle  de  la  coupe  tirée  fur  le  plan  de 
biais  marquée  au  point  G 20,  qu  il  faut  couper  bien 
quarté  ment , dont  Je  joint  eft  repréfenté  à la  fig.  3.  mar- 
quée A.  Il  faut  donc  retourner  ces  perpendiculaires  fur 
les  côtés  de  ladite  piece  f comme  vous  le  montre  la  fig. 
3.  qui  font  les  lignes  marquées  A B CD  E,  pour  avoir 
les  lignes  ponduées  F H comme  les  autres,  fi  le  plan  en 
donne  de  pareilles vous  prendrez  une  faillie  equerre^ 


dont  vous  poferez  utie  des  jambes  le  long  de  la  ligne 
ponduée  En  fur  le  plan  de  niveau,  & ouvrir  l’autre 
jambe  le  long  de  la  perpendiculaire  CD,  que  vous 
porterez  à votre  fig,  3.  du  point  F au  point  G,  & ainfî 
pour  les  autres  de  même. 

Il  eft  queftion  de  (avoir  à quoi  font  utiles  ces  lignes 
diagonales  H G F,  elles  font  parallèles  à celles  du  plan 
de  niveau  , qui  traverfent  la  ligne  marquée  au  point  21, 
7- T Y S X : R KL 

Remarquez  que  la  ligne  courbe  ponduée  à la  fig,  5. 
eft  parallèle  à celle  du  dehors  du  plan  7 G , & faites  at- 
tention que  le  point  G à ladite  ligne  ponduée  de  la 
fig.  5.  eft  répaiffeut  de  votre  piece  terminée,  & que  ledit 
point  eft  l’endroit  où  l’on  doit  pofer  la  faillie  équerre 
comme  je  viens  de  l’expliquer  ci- diffus , qui  vous  donne 
lefdites  lignes  diagonales. 

Cela  fait,  vous  poferez  votre  calibre  pour  tracer  vos 
lignes  courbes,  8c  vous  trancherez  tout  le  bois  que  vous 
aurez  de  trop,  tant  en-dedans  qu’en  dehors,  8c  pour- 
lors  votre  piece  fe  trouvera  comme  h fig.  6.  8c  vous 
retrouverez  toutes  vos  lignes,  comme  vous  le  montre 
ladite  figure.  Faites  encore  attention  qu’on  peut  fe  difi 
penfer  de  marquer  les  lignes  de  la  fig,  3.  qui  font  repré- 
lentées  fur  le  chan  étant  marquées  fur  le  calibre;  je  ne 
les  ai  marquées  ici  que  comme  fi  la  piece  étoit  en  plein 
pour  en  donner  la  preuve, & faire  connoître  qu’il  fera 
néceflaire  de  les  retourner,  lorfque  votre  piece  fera  pa- 
rallèle à la  fig.  6.  qui  font  les  lignes  1-2-3-4  -y  -6,  parce 
que  l’utilité  de  cefdites  lignes  fert  pour  tirer  les  lignes 
courbes  formant  leur  tour  ronde  avec  leur  épai^^ur, 
comme  il  va  être  expliqué. 

Pour  tirer  les  lignes  courbes  du  plan  formant  fa  tour 
ronde,  comme  il  peut  être  vrai  que  la  piece  ne  foit 
point  en  mafte  comme  vous  le  montre  le  plan  par  les 
lignes  ponduées  E 2 1-22-23  -,  on  coupera  les  deux  bouts 
bien  d’à-plomb  & d’équerre , qui  font  les  lignes  A B CD 
que  vous  montre  la  fig.  5.  enfuite  vous  poferez  votre 
calibre  d’élévation  fur  lefdites  coupes  A B CD,  comme 
vous  le  montre  la  fig.  4.  au  point  EF  où  font  marquées 
vos  perpendiculaires,  comme  il  eft  expliqué,  qui  font 
les  lignes  I LM  N G H,  vous  prendrez  fur  votre  plan 
de  niveau  à la  ligne  ponduée  E 2 1 , avec  un  compas  du 
point  24  au  point  T,  que  vous  porterez  à la  ligne  IL 
de  la  fig.  4.  & du  point  2 f au  point  S que  vous  porterez 
de  M à N , toujours  de  la  fig.  4.  & du  point  2.6  au  point 
R,  que  vous  porterez  de  G à H.  Remarquez  qu’il  faut 
porter  toutes  les  longueurs  des  fîifîlites  lignes  deflus& 
défions  defdits  points  L M H.  De  la  fig.  4.  ou  des  points 
du  plan  de  niveau  RS  T vous  tirerez  une  ligne  courbe 
à la  main  deffùs  8c  defi’ous,  8c  vous  trancherez  tout  le 
bois  que  vous  aurez  de  trop,  & pour -lors  vous  aurez 
El  RS  T 21.  Pour  avoir  les  épaifleurs  de  votre  piece, 
vous  fuivrez  le  même  ordre  de  21  à 7,  de  T Y , & ainfî 
des  autres,  & pour-lors  votre  piece  fera  terminée. 

PLANCHE  XVII. 

Courbes  rampantes  fur  plans  réguliers  ou  irréguliers. 

J’ai  remarqué  dans  le  traité  de  la  courbe  rampante  ds' 
quelques  auteurs,  qui  difent  que  l’on  peut  faire  toutes 
fortes  de  plans,  tant  réguliers  qu’irréguliers,  ils  enfei- 
gnent  par  leurs  principes,  que  les  lignes  des  gauches 
ou  échiffres  qui  croifent,  doivent  partir  de  l’extrémité 
du  dedans  de  la  courbe  rampante  ; mais  ayant  fait  la 
preuve  de  leur  opération,  j’ai  remarqué  (fur  plulieurs 
plans  irréguliers,  tels  que  celui-ci  qui  eft  demi  ovale) 
qu’ils  fe  font  trompés,  & que  la  courbe  fe  trouve  eftro- 
piée  dans  fon  flanc  : il  faut  que  les  fufdites  lignes  foient 
prolongées  plus  que  de  l’extrémité  du  dedans  & du  de-' 
hors.  Ce  qui  caufe  cette  difficulté,  font  les  têtes  de 
l’ovale,  qui  font  plus  concaves  que  les  flancs , ceux  qui 
en  feront  en  grand  ou  en  petit, traceront  leurs  marches 
fur  la  courbe  débillardée  feulement,  ils  en  verront  la 
vérité,  & l’expérience  la  leur  fera  mieux  voir  que  la- 
plume  ne  le  peut  expliquer,  ni  le  trait  le  faire  connoî- 
trç.  Je  vous  avertis  auffi  que  lorfque  les  efcaliers  ne  fe- 
ront que  de  fîx  ou  fept  marches,  il  faudra  en  ajouter 
une  au  contre-  bas  ; & lorfque  le  nombre  en  fera  plus 
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grand,  6 ri.  en  ajoutera  déuk  par  rapport  au  colimaçon 
êc  piiaftre  qui  fe  trouvent  les  porter  au  bas  de  l’efçalier. 

Je  vous  avertis  encore,  quant  à la  divifïon  de  vos 
marches  fur  le  plan  de  niveau,  que  les  piliers  ou  jours 
des  elcaliers  fe  trouvent  ovales  ou  barlongs  ; l’on  divi— 
fera  les  deux  lignes  courbes  inférieures  en  deux  parties 
égales  de  I à D.  Or  cette  ligne  du  milieu  étant  paral- 
lèle aux  deux  autres,  ce  fera  cette  ligne  qu’il  faudra  di- 
viler,  étant  le  milieu  du  giron  des  marches , ce  qui  eft 
expliqué  ci-après  PL  XVIII. 

Pour  entrer  en  pratique  , fera  tirée  üne  ligne  hori- 
zontale A B,  puis  vous  éleverez  une  perpendiculaire  G 

D,  coupant  à angle  droit,  & vous  difpoferez  la  grof- 
feur  de  votre  pillier,  foit  en  quarré  rond  ou  ovale, 
comme  le  préfente  la  malle  fur  le  plan  de  terre  marqué 

E,  ou  noyau  fuppofé  pour  recevoir  les  marches,  en- 
fuite  vous  difpolerez  votre  plan  qui  eft  la  ligne  courbe 
GH:  vous  ajouterez  enfuite  l’épaiflèur  de  votre  bois 
s’il  s’agit  de  menuilèrie.  Vous  obferverez  le  même  or- 
dre pour  la  charpente  Sc  pour  la  pierre,  & vous  mar- 
querez pour  l’épaifleur  L G ou  H N,  qui  fera  parallèle 
à la  ligne  courbe  GH,&  vous  divifecez  l’une  des  deux 
lignes  courbes  en  autant  de  parties  que  vous  voudrez, 
& ce  fera  le  nombre  de  vos  marches,  comme  vous  le 
voyez  par  cette  figure , divifée  en  lix  parties  égales  mar- 
quées au  point  H R q 1 P O G , tendantes  au  centre  mar- 
qué E.  Cela  fait  vous  jugerez  des  hauteurs  de  chaque 
inarche  comme  vous  le  repréfente  l’élévation  marquée 
des  points  1-2-3-4 que  vous  tirerez  parallèle  à 
l’horizontale  A B : vous  éleverez  enfuite  la  ligne  ram- 
pante de  la  première  marche  à la  lîxieme,  du  point  S au 
point  T ; Sc  des  perpendiculaires  parallèles  à celle  C D 
du  dedans  de  vos  marches  des  points  GOPIQRH,  Sc 
celles  des  dehors  L 18  VXMYZN  touchant  à l’hori- 
zontale AB  jufqu’à  la  ligne  rampante  7-14;  Sc  d’où 
elles  touchent  vous  éleverez  des  perpendiculaires  paral- 
lèles à celle  C 16-29  ,puis  vous  prendrez  avec  un  com- 
pas fur  le  plan  de  niveau  de  D à 1,  que  vous  porterez 
für  la  diagonale  du  point  Cà  iiî,  &pour  l’épâiffèur  de 
Votre  bois  vous  prendrez  la  longueur  de  DàM,  que 
vous  porterez  du  point  C à 25) , Sc  ainfî  des  autres , 
comme  de  L à 1 8 , que  vous  porterez  de  7 à 15?,  enluite 
de  C à V que  vous  porterez  de  & à 2 1 22  O que  vous 
porterez  de  8 à 23 , & de  27  à X que  vous  porterez  de 
9 a 16 , & de  2 f à P , que  vous  porterez  de  10  à 3 8 , & 
ainh  des  autres  qui  le  trouveront  pour- lors  parallèles 
entre  elles  : par  ces  points  $-23-38-16  T vous  aurez 
votre  ligne  courbe  du  dedans;  & des  points  7- 19-21- 
26-29  & 14,  vous  aurez  votre  ligne  courbe  du  dehors, 
qui  termineront  votre  calibre. 

Pour  avoir  la  coupe  de  ladite  courbe , vous  tirerez 
line  diagonale  de  S à 19 , idem  de  T à 28  qui  fe  trouvent 
parallèles  à celles  du  plan  de  G à 18  , ou  à celles  H-i  y : 
& pour  avoir  les  gauches  de  votre  courbe,  vous  les 
prendrez  de  marche  en  marche,  c’eft-à-dire  d’angle  en 
angle,  comme  vous  le  montrent  les  lignes  courbes  pon- 
ctuées qui  croifent,  à commencer  par  la  ligne  du  dedans 
du  point  T aux  points  30-31-32-33-34  & 3Ç,  & poul- 
ies gauches  du  dehors  à commencer  du  point  46  aux 
points  36-37-32-9  Sc  S ; ainh  Je  tout  fe  trouve  terminé. 

A l’égard  des  figures  irrégulières  comme  celle-ci, 
demi- ovale,  vous  tirerez  une  parallèle  à celle  7-  14, 
vous  ferez  une  fécondé  divifion  pour  i’élévation  de  vos 
marches  ( comme  il  eft  d’ufage  que  l’on  ne  donne  que 
fix  pouces  de  hauteur  de  chaque  marche).  A la  pre- 
mière vous  n’en  donnerez  que  quatre  Sc  demi  ; qu’elle 
foit  plus  haute  ou  plus  balle,  vous  fuivrez  toujours  la 
meme  proportion.  Enfuite  vous  diviferez  le  refte  en 
cinq  parties  égalés,  comme  vous  le  montrent  44-43- 
42-41-40-46;  & d’angle  en  angle  vous  marquerez  vos 
echiffres  du  dedans  & du  dehors  qui  feront  gracieules 
& fans  jarrets.  Geia  fait,  vous  marquerez  l’élévation  de 
vos  marches  fur  votre  échiffre,  comme  vous  le  mon- 
trent les  points  47- j6~j7-ç8  49 - 60- 61  & L’on 
Voit  que  les  perpendiculaires  des  lufdits  points  ne  tom- 
bent plus  a plomb  de  celle  des  élévations;  ce  qui  caufe 
cette  cireur ,•  c eft. la  partie  que  nous  avons  empruntée 
lur  ia  première  marche  : ainii  on  fiiivra  toujours  le 
toeme  ordre  a ceux  ou  il  y aura  un  plus  grand  nombre 
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de  marches.  Cet  te  méthode  que  je  viëiis  de  décrire  :eft 
très- utiie  aux  f ailleurs  de  pierre  Sc aux  Charpentiers. 

Quant  aux  Menuifiers  3 qui  font  ordinairement  Ici? 
rampes  des  chaires  de  prédicateur,  ils  fuivront  le  même 
oïdie  dcci it  ci-deflus,  pour  avoir  1 échiffre,  dans  la” 
quelle  font  aflembiées  les  marches  , vous  marquerez  là 
largeur  totale  de  votre  rampe  comme  de  44  à 47-43  à 
48-42-  à 49-42  a jOj  ainh  des  autres;  Sc  des  points  47- 
48-49-^0-f  1-42^3  , vous  marquerez  votre  ligne  de 
gauche^  qui  eft  celle  du  dehors  : l’on  fuivra  le  même 
ordre  à celle  dit  dedans , qui  fera  la  ligne  fur  laquelle 
on  marquera  1 élévation  des  lufdites  marches.  Gela  fait, 
vous  reieverez  ladite  échiffre  comme  le  montrent  les 
deux  lignes  ponéfuees  ^4  de  ration  eft  qu  i!  faut 

que  la  rampe  foit  plus  large  à la  perpendiculaire  dit 
milieu  qu  aux  reftes  de  1 ovale,  rapport  au  membre 
d arebiteélure  Sc  élévation  des  panneaux  ; je  faille  le 
tout  au  génie  de  l’ouvrier. 

Avant  que  d’entrer  en  pratique  de  l’exécution^  il  eft, 
bon  de  faire  attention  à la  longueur  totale  de  la  courbé 
rampante  ; lorlque  1 on  aura  termine  la  largeur  du  pro- 
fil de  ladite  courbe , on  la  mai quera  horizontal emen t (ut 
1 élévation,  on  peut  mieux  le  donner  à entendre;  fup- 
pofons  qu  elle  a de  la  largeur  depuis  la  perpendiculaire 
47  julqu  au  point  12  horizontalement;  par  confequent 
ladite  rampe  fera  plus  longue  de  1 2 à 47  quelle  n’eft 
marquée  fur  le  panneau  de  7 à 14,  comme  il  fe  voit 
par  lay%.  3.PL  XVII.  Pour  entrer  en  pratique  vofis  lè- 
verez un  calibre  fur  votre  courbe  d’élévation , où  vous 
marquerez  toutes  les  perpendiculaires,  tant  du  dehors 
que  du  dedans,  qui  tombent  à angles  droits  fur  la  ligne 
rampante.  Remaïquez  que  pour  le  debillardement  de 
la  courbe  rampante,  il  faut  po  1er  une  faiiffe  équerre  le 
long  de  la  ligne  perpendiculaire  N 14,  & du  point  14 
fermer  l'autre  jambe  le  long  de  la  diagonale  qui  vous 
montre  un  angle  aigu  que  vous  porterez  fur  le  plat  de 
votre  piece,  comme  vous  repréfente  la  fig.  3.  dont  les 
deux  horizontales  1-2-5 -4  repréfentent  les  parallèles  N 
14,  & .les  diagonales  1-4- 2-3  , repréfentent  les  paral- 
lèles des  rampantes  7-14,  Sc  vous  poferez  votre  calibre 
aux  extrémités  1 - 2 - 3 - 4,  qui  ferale  defïhs  & Je  deffous 
de  votre  piece,  & vous  tracerez  vos  lignes  courbes,  tant 
du  dedans  que  du  dehors  j & vous  trancherez  tout  le  bois 
que  vous  aurez  de  trop;  Sc  pour-lors  votre  courbe  de- 
viendra femblable  à la  fig.  2.  Cela  fait,  vous  éleverez 
fur  votie  bois  deoiüardé  les  perpendiculaires  tant  du 
dehors  que  du  dedans , comme  vous  le  montre  la  fig  2 
marqué  au  point  HGFEDG  : on  obfervera  que  la'li- 
gne  courbe  de  la.  fig.  2.  marquée  au  point  CH,  repré- 
fente l’arête  ou  fuperficie  du  bois. 

Pour  avoir  les  gauches  ou  équerres  de  votre  courbe 
debiilardee,  vous  prendrez  les  hauteurs  des  points  3 y à 
S,  3 4 a 8 , 3 3 a 10, 32  a G,  31  a 11,  30a  13,  que  vous 
porterez  aux  lignes  perpendiculaires  marquées  fur  vo- 
tre piece  de  la  fuperficie  de  votre  courbe  parallèle  à la 
ligne  rampante  7-14,  qui  fera  le  gauche  du  dedans , & 
pour  ceux  du  dehors  vous  prendrez  de  39  à 7,  de  3 c à 
U1 , Sc  de  9 à l’horizontale  3 3 , de  3 2 à C , de  37  à 124 
de  36  à l’horizontale  46,  & de  46  à 14  ; & de  tous  les 
points  que  vous  aurez  vous  marquerez  à la  main  vos 
lignes  courbes  qui  croifent , & vous  trancherez  tout  le 
bois  jufqu’à  la  fufdite  ligne  , & pour-lors  votre  piece 
fera  terminée  pour  les  figures  régulières , c’eft  - à - dire^ 
demi  ou  quart  de  cercle 

Quant  aux  figures  irrégulières , pour  tracer  les  fu Edi- 
tes gauches , vous  prendrez  de  K à 44,  que  vous  porte- 
rez à la  perpendiculaire  N 14  pour  le  dehors:  enfuite 
vous  prendrez  de  43  à 45-,  que  vous  porterez  à la  fé- 
condé ligne  du  dehors  36Z,  puis  vous  prendrez  de  F à 
28 , que  vous  porterez  à la  fécondé  perpendiculaire  dit 
dedans  13  R (on  voit  que  c’eft  le  même  ordre  de  ci- 
deflus) , Sc  vous  trancherez  tout  le  bois  de  trop  ; par 
ce  moyen  votre  rampe  deviendra  parfaite , égale  de  lar- 
geur & fans  jarret  dans  le  flanc. 

PLANCHE  XVIII, 

Plafond  de  rampes  des  efic ahers  pour  recouvrement  âti 
défions  des  marches ; 

Ori  voit  deuk  courbes  différentes  repréféntées  pM 
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cette  figure  A B.  Iî  efi:  facile  au  le&eur  de  voir  que  cette 
courbe  marquée  A provient  de  la  courbe  du  plan  mar- 
qué E 8 , qui  efi:  celle  qui  entre  dans  la  grande  courbe 
où  font  afi'emblées  les  marches,  8c  celle  marquée  B pro- 
vient de  la  courbe  du  plan  marqué  DF,  qui  efi:  celle  qui 
recouvre  fur  le  limon  ; le  diamètre  M N eft  la  grofleur 
du  piîlier  fuperficiellement,  & la  ligne  courbe  marquée 
O efi:  fuperficiellement  le  dedans  du  limon  de  la  courbe 
rampante  qui  reçoit  les  marches;  on  ne  peut  difpofer 
le  plan  de  terre  qu’on  n’ait  terminé  le  plan  de  la  ram- 
pe, comme  je  l’ai  cité  ci-defilis  en  fuivant  le  même  or- 
dre de  la  courbe  rampante  : l’ouvrier  peut  fe  difpenfer 
de  tirer  les  perpendiculaires  & horizontales  à travers 
des  plans  8c  élévations , ou  il  peut  faire  feulement  des 
.repaires  aux  lignes  courbes  8c  aux  diagonales.  On  re- 
marquera que  les  deux  lignes  courbes  marquées  EF 
font  les  profondeurs  des  aflemblages  marqués  par  les 
profils  i~i,  8c  de  ces  lignes  qui  terminent  le  dehors  des 
marches,  on  élevera  les  lignes  perpendiculaires  jufqu’- 
aux  lignes  diagonales  de  l’élévation  G H I L : cela  fait, 
de  la  ligne  E F vous  ajouterez  vos  largeurs  de  profil  E 8- 
FD,  comme  vous  le  montrent  les  points  i-i,  qui  font 
les  lignes  du  dedans  des  marches  marquées  8 , d’où  vous 
éleverez  les  lignes  perpendiculaires  jufqu’aux  lignes 
d’élévation  GH  IL  parallèles  à celles  des  dehors,  les 
quatre  lignes  mixtes  3-4  y -6  font  les  gauches  des  cour- 
bes , P Q R S font  les  arafemens  des  panneaux.  Je  ne 
parle  point  de  la  maniéré  dont  011  doit  trouver  les  li- 
gnes obliques  ou  diagonales  avec  leurs  gauches , d’au- 
tant qu’il  efi:  énoncé  dans  la  pratique  de  la  courbe  ram- 
pante qu’elles  proviennent  de  marche  en  marche  ; voilà 
en  peu  de  mots  en  quoi  confifie  le  revêtifièment  des 
marches. 

PLANCHE  XIX. 

Rampes  d'efcalier  fur  pian  ovale  & autres  plafonds. 

Par  cette  pratique  nous  retrouvons  la  même  erreur 
Aont  nous  avons  parié  à la  Planche  précédente,  courbe 
rampante  fur  plans  irréguliers  au  fujet  de  l’échiffire  ou 
gauche,  comme  le  montrent  les  lignes  ponctuées  24- 
2 p,  ce  qui  nous  montre  qu’il  ne  faut  pas  s’arrêter  aux 
hauteurs  précilès  des  marches,  bien  qu’elles  nous  y con- 
duifent  toujours  pour  avoir  ces  fortes  de  lignes,  & à 
nous  d’y  conduire  la  main  à l’œuvre. 

Pour  entrer  en  pratique , fera  fait  le  plan  de  votre 
efcalier  ABCDEFGH,  rond  ou  ovale  , comme  vous 
le  montre  cette  figure.  HIELEMGN  vous  montre 
répaifleur  de  votre  courbe  rampante  qui  reçoit  vos  mar- 
ches. A B G D vous  montre  la  ligne  courbe  inférieure 
du  mur  qui  reçoit  l’autre  bout  des  marches , qui  efi:  leur 
giron  le  plus  large.  OP  vous  montre  la  ligne  courbe 
ponétuée  qui  efi:  le  milieu  de  vos  marches.  Il  faut  divi- 
fer  cette  ligne  en  autant  de  parties  que  vous  aurez  de 
hauteurs  de  marches.  Idem  la  ligne  EFGH,  comme  il 
efi:  marqué  en  cette  figure  en  fix  parties  égales  pour  la 
moitié  du  plan,  comme  le  montrent  les  points  OEQ 
R V S X F T Y Z d1  H P.  Pour  avoir  vos  lignes  courbes 
ralongèz  celles  du  dedans  8c  du  dehors  8c  vos  échiffres, 
vous  éleverez  vos  perpendiculaires  ponctuées  des  points 
ERSFTd’H  au-travers  du  plan  & élévation.  Idem 
celles  du  dedans  des  marches  de  la  courbe  des  points 
MI 2 L 3-4I.  Cela  fait,  pour  avoir  vos  lignes  courbes 
rampantes,  vous  terminerez  les  hauteurs  de  vos  mar- 
ches comme  il  efi:  marqué  à la fig.  2.  ou  autremant.  Pour 
avoir  celles  du  dehors , vous  éleverez  la  diagonale  y 
8c  6 ï la  hauteur  des  marches  que  vous  aurez,  comme 
en  cette  figure  en  fix,  hauteur  des  marches  : vous  voyez 
où  touchent  les  perpendiculaires  ponctuées  à la  diago- 
nale y 8c  6 aux  points  7-8-p'io-i  1 , vous  les  renverrez 
d’équerre  ou  autrement  horizontal  furladite  diagonale  : 
cela  fait,  vous  prendrez  avec  un  compas  de  H à d1  que 
vous  porterez  de  1 1 à 12  ; enfuite  vous  prendrez  T 17, 
que  vous  porterez  de  10 à 1 3 .Idem  F 20  que  vous  por- 
terez de  p à 14,  ainfi  des  autres,  S 18  de  8 à 1 y , R rp 
de  7 à 16  ; & des  points  y - 1 2 - 13  - 14- 1 y - 1 6-  6,  vous 
marquerez  votre  ligne  courbe.  Je  crois  que  l’on  peut 
entendre  de  quelle  maniéré  je  m’explique  pour  trouver 
cette  ligne  courbe  ; ainfi  c’efi:  le  même  ordre  à celle  du 
dedans  des  marches  qui  vous  donnera  pour -lors  la 


ligne  combe  21-22-23*  Or  ceux  qui  ne  font  pas  verfés 
dans  cette  pratique , ces  deux  lignes  courbes  peuvent 
les  embsiraller  j ne  voyant  pas  le  développement  de 
la  courbe  rampante  dans  fon  entier,  fur  fa  largeur; 
mais  pour  vous  le  faire  comprendre  (la  ligne  courbe 
Ï-Iz'  13-14-1  y-16  8c  6,  efi:  comme  qui  diroit  paral- 
lèle à celle  du  dedans  des  marches  de  la  Planche  pré- 
cédente de  la  courbe  rampante) , & celle  21-22-23  pa- 
rallèle à celle  du  dehors  des  marches.  (C’efi:  pour  vous 
faire  entendre  qu’il  ne  faut  qu’une  diagonale  pour  abré- 
viation, 8c  plus  d’intelligence  pour  les  Charpentiers  8c 
Menuifiers  ). 

Quant  à la  pratique  des  échiffres  ou  lignes  des  gau- 
ches, vous  ferez  attention  que  les  deux  lignes  ponduées 
24-2 y , qui  font  les  lignes  des  gauches, font  marquées 
du  même  ordre  de  Marin  Legereft,  8c  comme  il  efi: 
preferit  dans  la  Planche  précédente  courbe  rampante, 
comme  le  montre  24- 2y  , vous  remarquerez  qu’elles 
font  trop  roides,  8c  même  qu’elles  font  des  jarrets; 
donc  il  ne  faut  pas  s’arrêter  aux  hauteurs  précifes  des 
marches  8c  qu  il  faut  les  adoucir,  comme  le  montrent 
les  deux  lignes  noires  26-27;  elles  fe  trouveut  toujours 
juftes  de  hauteur  en  les  traçant  fur  votre  courbe  , 8c 
bien  obferver  de  marquer  vos  lignes  à plomb  des  de- 
hors 8c  des  dedans  de  vos  marches  fur  votre  piece  à 
débillarder  8c  débillardée.  Je  ne  parle  point  de  l’exécu- 
tion , étant  le  même  ordre  que  ci-ddfus. 

PLANCHE  XX. 

Fig.  1,  Trompes  fur  l’angle. 

Il  efi:  d’ordinaire  que  les  trompes  fe  jettent  en  fail- 
lie 8c  comme  en  l’air  fur  des  angles  de  bâtimens  tant 
des  dedans  que  des  dehors,  pour  y pratiquer  des  paf- 
fages  ou  cabinets  de  telle  commodité  qu’on  les  veut 
avoir  ; 8c  comme  ces  fortes  de  voûtes  ne  font  point  re- 
vêtues de  menuiferie,  quant  au-dehors  des  bâtimens* 
il  fe  trouve  auffi  communément  des  mêmes  trompes 
pour  des  dedans  d’appartemens  qui  ont  pour  ornement 
formant  des  enniches  en  pendatifs , une  infinité  dans 
les  églifes  qui  forment  des  tourelles  ou  jubés  dans  des 
angles  foit  droits, obtus  ou  aigus  , qui  compofent  tou- 
tes fortes  de  triangles  qui  font  encore  aujourd’hui  re- 
vêtus ; & comme  ces  traits  ne  font  point  connus  au 
Menuifier,  c’eft  ce  qui  m’a  engagé  d’en  décrire  quel- 
ques-uns dans  ce  traité.  Lorfqu’on  fouhaitera  qu’il  foit 
de  charpente,  les  Charpentiers  y trouveront  beaucoup 
de  fecours  pour  le  développement  de  leur  piece  en  tour 
ronde  droite  ou  fur  toutes  fortes  d’angles,  de  même 
pour  le  développement  des  douelles,  comme  il  efi:  ex- 
pliqué en  plufieurs  maniérés. 

Quant  à la  figure  ci-après,  on  remarquera  que  les  li- 
gnes courbes  des  vouifoirs  font  marquées  ici  volontai- 
rement. Quant  à celle  du  milieu  , qui  fera  le  même 
point  concentrique  de  toutes  les  autres  lignes  courbes, 
ou , pour  mieux  dire , fera  la  même  ouverture  de 
compas,  fi  les  places  ne  font  point  faites,  on  marquera 
cette  ligne  de  maniéré  qu’elle  contente  la  vue,  8c  lorf- 
qu’elle  fera  faite,  on  ajuftera  un  calibre  fur  la  place  à 
la  fufdite  ligne  du  milieu  , 8c  on  ajoutera  l’épaifleur  du 
bois  comme  il  fe  voit  par  les  profils.  Paffons  à la  con- 
ftruétion  du  trait. 

Sera  fait  le  plan  ABC  D,  où  vous  éleverez  les  deux 
arcs  furbaiffés  D E B F , 8c  vous  ajouterez  fon  épaifleur 
D G B H.  Vous  diviferez  les  fufdits  arcs  D E F B en  au- 
tant de  parties  qu’il  vous  plaira,  comme  il  efi:  marqué 
dans  cette  figure  en  trois  parties  égales  deD  àMN  E, 
8c  des  fufdites  divifions  vous  éleverez  des  parallèles  à 
EB  F D,  touchant  feulement  aux  fufdites  lignes  aux. 
points  OP,  & des  points  O P vous  tirerez  les  lignes 
des  joints  en  rayons  à l’angle  extérieur  A.  Pour  avoir 
les  gauches  de  vos  lignes  courbes  D E B F,  vous  pren- 
drez la  longueur  de  A C que  vous  porterez  de  C à Q, 
8c  vous  tirerez  la  ligne  courbe  E Q du  centre  T , puis 
vous  prendrez  de  fuite  AP  que  vous  porterez  de  P àS, 
8c  vous  tirerez  la  ligne  courbe  N S du  centre  V ; en- 
fuite  vous  prendrez  de  A O que  vous  porterez  de  O 
R,  8c  vous  tirerez  la  ligne  courbe  N R du  centre  X, 
8c  par  cette  méthode  vous  aurez  les  lignes  courbes  des 

joints 
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joints  pour  les  panneaux  de  douelles  du  terme  des  an- 
ciens maîtres.  L épaiftèur  de  vos  profils  étant  terminée 
du  derrière,  vous  tirerez  des  parallèles  à E B D F,  «Se  des 
angles  droits  po  ndues  E N M vous  tirerez  la  ligne  cour- 
be ponctuée  à zéro  au  point  D ; 8c  pour  ce  qui  eft  des 
gauches  des  traverfes  du  bois  de  la  niche,  vous  pren- 
drez de  R Y que  vous  porterez  fur  le  plan  de  O z , & 
de  fuite  de  S à Z que  vous  porterez  de  P 5 & de  Q G 
à CK,  8c  des  points  2.-5 -K,  vous  tirerez  la  ligne  pon- 
ctuée. Vous  prendrez  les  hauteurs  de  YZG  touchant 
aux  lignes  courbes  R M S N QE  que  vous  porterez  à 
chaque  perpendiculaire  des  points  O P C , qui  vous 
donneront  la  ligne  ponctuée  4. 

Fig.  z.  Trompes  fur  coins  biais  & en  niches. 

On  obfervera  que  ces  trompes  ont  beaucoup  de  rap- 
port aux  précédentes;  le  lecteur  pourra  y avoir  recours 
s’il  fe  trouve  en  doute  fur  quelque  partie  au  trait  ex- 
pliqué ci-après.  Sera  fait  le  plan  biais  ABC,  dont  la 
longueur  de  B C eft  inférieure  à A B,  Vous  éleverez  l’arc 
A D du  centre  B,  8c  vous  ajouterez  fon  épaiftèur  de  D 
à K , & vous  tirerez  K parallèle  à A D,  qui  fera  la  moi- 
tié du  centre  en  élévation  de  l’enniche;  enfuite  fera  le- 
vé l’arc  A C E du  centre  F , & ajouterez  les  épailîeurs 
E Z , 8c  tirerez  l’arc  parallèle  à A C E -,  l’arc  C E eft 
l’autre  moitié  du  centre  de  l’élévation.  L’arc  A GC  re- 
préfente le  devant  de  J’enniche  parle  haut  en  parement  ; 
ce  qui  la  compofe,  font  les  deux  courbes  E Z D K,  lorf- 
qu  elles  font  jointes  enfemble,  8c  Ton  remarquera  que 
les  deux  lignes  D E deviennent  parallèles  à l’horizon- 
tale B G -,  on  divifera  les  arcs  A D C E en  autant  de  par- 
ties que  l’on  voudra,  comme  il  eft  marqué  en  cette  fi- 
gure en  deux  parties  8c  demie  égales  -,  & lorfqu’elles 
font  jointes  enfemble,  elles  en  font  cinq  tendantes  au 
centre  B F.  On  peut  les  divifer,  mais  cela  n’agit  en  rien. 
Defdites  divifions  I LN  S vous  éleverez  des  parallèles 
a A E C D fur  A E O D aux  points  P O H Q , 8c  defdits 
points  P O H Q fe  produiront  les  lignes  des  points  en 
rayon  tendantes  a l’angle  intérieur  du  plan  au  joint  G. 
Pour  avoir  les  arbres  ou  lignes  courbes  en  creux,  8c 
leurs  gauches  pour  les  traverfes  du  bas,  & des  deux 
courbes  d’élévation,  vous  prendrez  de  G à B que  vous 
porterez  de  B à z , 8c  des  centres  B 011  F vous  tirerez 
l’arc  D 1. 

On  fe  fervira  de  la  même  ouverture  de  compas  à 
toutes  les  autres  lignes  courbes;  enfuite  vous  prendrez 
de  G O que  vous  porterez  de  O à R,  8c  vous  tirerez 
Parc  RI;  enfuite  vous  prendrez  de  G P que  vous  por- 
terez de  P à M,  vous  tirerez  l’arc  L M,  après  quoi 
vous  prendrez  de  G à H que  vous  porterez  de  FI  à Y , 
& vous  tirerez  l’arc  Y N de  G à Qque  vous  porterez5 
de  Q à B , 8c  vous  tirerez  l’arc  B S ; & de  cette  maniéré 
vous  aurez  toutes  vos  lignes  courbes  en  creux  pour  les 
gauches. 

Pour  y parvenir,  vous  marquerez  vos  chans  8c  pro- 
fils comme  ils  font  marqués  fur  lefdites  lignes  courbes, 
ainfi  que  leurs  équerres  du  derrière  de  leur  épaiftèur , 
8c  vous  tirerez  des  parallèles  à D G A F , & de  même 
aux  arêtes  des  profils  qui  font  les  lignes  poneftuées  des 
angles  *-6-7-8 , 8c  vous  tirerez  à la  main  ou  au  com- 
pas les  lignes  courbes  *-6-7-8  à rien  aux  parties  infé- 
rieures A C;  & par  ce  moyen  vous  aurez  le  dévelop- 
pement de  vos  courbes. 

Les  deux  lignes  courbes  poneftuées  ne  proviennent 
que  des  horizontales  poneftuées;  on  ne  les  voit  que  lorf 
que  les  courbes  font  dans  leur  équerre.  Revenons  aux 
gauches  des  traverfes  du  bas.  Vous  prendrez  i-z  de  la 
courbe  z D que  vous  porterez  fur  votre  plan  à l’angle 
B & de  fuite  3 à R que  vous  porterez  de  O à 9,  8c  de 
O M que  vous  porterez  de  P à 10,  & defdits  points  B 
9-10  vous  tirerez  la  ligne  courbe  noire. 

Quant  a la  partie  inférieure  , ce  fera  le  même  ordre. 
On  remarquera  que  les  lignes  courbes  poneftuées  B H 
O M proviennent  des  perpendiculaires  poneftuées,  & 
qu’on  ne  les  voit  que  lorfque  les  pièces  font  d’équerre; 
les  lignes  17-18  proviennent  des  chans  8c  profils , il  les 
faudra  marquer  pour  la  facilité  des  panneaux;  on  re- 
marquera aiiffi  que  nous  avons  fait  deux  opérations 
dans  cette  figure  pour  avoir  les  lignes  courbes  8c  leur 
gauche,  où  l’on  peut  comprendre  que  cen  eft  que  lorf- 
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que  les  plans  font  de  biais,  8c  lorfque  les  deux  côté5 
du  triangle  font  égaux,  on  ne  fait  qu’une  opération» 
Paftons  à la  pratique  de  l’exécution. 

L’hipotenufe  ou  diagonale  A 1 1 «Se  fa  parallèle  iz, 
vous  repréfentent  la  maftè  pour  la  largeur  de  votre 
courbe,  & fa  longueur  de  1 1 à 13  & fou  épaiftèur,  ce 
que  vous  repréfente  fon  hipotenufe  A G,  & fa  parallèle 
1 3 «5c  des  points  A i 3 K-D  feront  les  coupes  de  la  cour- 
be qui  fera  bien  d’équerre.  Votre  courbe  étant  ainfi  bien 
préparée,  vous  hacherez  tout  le  bois  que  vous  aurez 
de  trop  de  l’hipotenufe  A 1 1 jufqu’à  la  ligne  courbe  A- 
d-*  , & vous  la  mettrez  de  largeur  jufqu’à  la  ligne  cour- 
be K,  & pour  la  ceintrer  fur  fon  plan  fuivant  la  ligne 
courbe  AG,  vous  fuivrez  le  même  ordre  de  la  tour 
ronde;  8c  cela  fait,  vous  hacherez  de  la  ligne  courbe 
A- 6- * en  chanfrein  tout  le  bois  jufqu’à  celle  A L I D, 
8c  pour  fon  équerre  vous  prendrez  la  largeur  des  chans 
«Scprofils  avec  un  compas  que  vous  porterez  fur  le  chan- 
frein de  la  piece,  & dudit  point  vous  ajafterezun  truft 
quin  à longues  pointes  que  vous  tirerez  le  long  de  la 
piece  en  parement , fi  mieux  vous  n’aimez  avant  que 
de  développer  votre  piece,  marquer  deftus  les  perpen- 
diculaires I L,  & celles  tendantes  au  centre  que  vous 
aurez  foin  de  répairer  en  la  débillardant  fuivant  vos 
plans,  afin  que  vous  les  puiflîez  reconnoître  pour  les 
remarquer  fur  le  chanfrein  de  la  piece  , 8c  vous  porte- 
rez les  largeurs  fur  chaque  ligne  qui  vous  donneront 
pour  lors  la  ligne  courbe  ponctuée,  & vous  hacherez 
tout  le  bois  qu’il  y aura  de  trop  jufqu’à  la  fufdite  ligne 
fuivant  fon  équerre,  comme  les  profils  le  montrent. 
Pour  ce  qui  eft  des  pièces  du  bas,  îa  diagonale  B 14  8c 
la  ligne  1 *- 16  repréfentent  fa  largeur,  & fa  longueur 
eft  de  14 à 16,  fa  hauteur  fe  voit  par  les  profils.  Les 
coupes  étant  faites  fuivant  Fliorizontaîe  B 16  8c  fur  la 
ligne  courbe  A G C,  qui  feront  les  arafemens,  vous 
hacherez  le  bois  qu’il  y aura  de  trop  de  l’hipotenufe  B 
14  jufqu’à  la  ligne  courbe  noire  marquée  B.  Cela  fait, 
vous  hacherez  par-delTous  en  chanfrein  & fuivant  le 
calibre  jiifqu’à  la  ligne  noire  qui  eft  l’horizontale  G Q 
B,  & vous  la  mettrez  de  largeur  du  même  ordre  de  la 
courbe  ci-deffus , fuivant  leur  équerre,  comme  le  mon- 
trent les  profils  que  donnera  pour  lors  la  ligne  courbe 
ponétuée. 

Je  ne  marque  point  ces  lignes  comme  celles  des  com- 
bes, que  pour  donner  une  facilité  aux  Menuifiers  de  pré- 
parer leurs  panneaux  en  les  collant  fuivant  le  pian,  8c 
leurs  longueurs  fuivant  l’élévation.  Je  lailfe  cela  au  gé- 
nie de  l’ouvrier,  pouvant  fuivre  l’ordre  de  la  vouflure 
de  S.  Antoine  pour  les  panneaux  , comme  il  eft  expli- 
qué PL  IX.  & X.  Quant  aux  Charpentiers , lefd.  lignes 
courbes  poneftuées  ne  leur  font  point  utiles  à mar- 
quer , attendu  qu’elles  n’ont  point  de  revêtiflèmens  de 
panneaux,  & qu’ils  coupent  feulement  leurs  vouftbirs 
fuivant  que  les  lignes  courbes  le  montrent. 

PLANCHE  XXL 

Fig.  1.  Trompe  en  niche  droite  8c  tour  ronde  par-dcd 
vant  fur  même  diamètre. 

Ces  fortes  d’enniches  droites  & en  pendantif  font  fort 
en  ufage  & beaucoup  pratiquées  parmi  les  ouvriers.  Je 
ne  doute  point  qu’il  n’y  en  ait  quelqu’un  parmi  le  grand 
nombre  qui  ne  fçache  la  pratique  ; mais  comme  il  y en 
peut  avoir  beaucoup  qui  ne  font  point  au  fait,  c’eft  ce 
qui  me  donne  lieu  de  difpofer  cette  figure. 

Sera  fait  le  plan  & élévation  ABC  D,  auquel  vous 
ajouterez  fon  épaiftèur  AIBHCGDE,  8c  vous  divi- 
ferez  le  cercle  en  autant  de  parties  que  vous  fouhaite- 
rez  , comme  en  fix  parties  égales  tendantes  au  centre 
des  divifions,  vous  éleverez  des  perpendiculaires  paral- 
lèles à B D EH,  defquelles  divifions  vous  tirerez  des 
parallèles  à celles  I A C G jufqu’à  la  ligne  L;  8c  pour 
avoir  les  gauches  des  courbes  , vous  éleverez  les  arcs 
du  centre  L provenant  des  horizontales  parallèles  à î 
A C G;  pour  avoir  les  lignes  courbes  du  gauche  M N 
O P,  on  fuivra  le  même  ordre  des  précédentes  comme 
pour  la  pratique  de  l’exécution  ; & lorfque  lefdites  en- 
niches  feront  ceintrées  fur  le  plan  , on  fuivra  le  même 
de  la  tour  ronde  pour  les  pièces  de  devant. 

D 
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Fig.  i.  Trompe  rampante  en  niche. 

Ayant  décrit  quelques  trompes  en  niches  fur  plufieürs 
plans  différens , je  me  fuis  contenté  d’en  marquer  une 
rampante , dont  la  pratique  pût  fervir  pour  toutes  for- 
tes de  plans  & élévations  , foit  droite  ou  en  tour  ronde. 

Je  conviens  que  ce  trait  ne  peut  pas  être  d’un  grand 
u Cage  pour  les  Menuifiers,  d’où  l’on  peut  juger  qu’il  y 
a fort  peu  de  trompe  rampante  qui  en  foit  revêtue  ; 
mais  il  peutarriver  auffi  qu’il  fe  peuttrouver  des  ouvra- 
ges à- peu  près  femblables,  où  l’on  pourroit  avoir  re- 
cours audit  trait.  Quant  aux  Charpentiers,  il  peut  leur 
être  d’un  plus  grand  ufage,  il  ne  feroit  pas  difficile  de 
croire  que  l’on  pourroit  pratiquer  les  trompes  en  char- 
pente 8c  après  les  revêtir  de  maçonnerie  ; ce  qui  me 
donne  lieu  de  paffer  à la  pratique. 

Sera  fait  le  plan  A B,  auquel  on  ajoutera  fon  épaif- 
leur B C A D ; enfuite  on  tirera  les  deux  arcs  du  devant 
de  la  tour  ronde  A B 10-1 i , qui  fera  le  développement 
de  l’horizontale  F G aux  fufdits  points  F G.  L’élévation 
de  la  rampe  fera  de  la  hauteur  que  l’on  fouhaicera , 
comme  il  eft  marqué  de  F à H , & on  tirera  de  fuite 
l’arc  rampant  HI  G,  & on  ajoutera  fon  épaiffeur  qui 
fera  prife  de  B C ou  de  AD;  le  ceintre  rampant  inté- 
rieur fe  divifera  en  autant  de  parties  que  Ton  voudra  , 
comme  i!  eft  marqué  en  cette  figure  en  quatre  parties 
égales,  dont  on  tirera  des  parallèles  à la  perpendiculaire 
P N des  points  H Ml  LG,  8c  les  (ufdites  divifions  fe- 
ront renvoyées  en  rayon  au  point  marqué  N,  & où  les 
perpendiculaires  M I L touchent  à l’horizontale  E,  elles 
feront  renvoyées  en  rayon  au  point  P,  8c  pour  avoir 
les  lignes  gauches  de  la  ligne  courbe  AB;  & à celle 
rampante  H G on  tirera  des  lignes  courbes  en  creux 
provenant  des  lignes  H M I L G.  En  fuivant  cet  ordre 
fur  la  ligne  rampante  G H au  point  N , on  abaillera  la 
perpendiculaire  ponctuée  N O formant  deux  angles 
droits,  on  prendra  de  E au  point  F qu’on  portera  de 
N à O , & on  fera  deux  arcs  con  citriques  R S de  telle 
ouverture  de  compas  qu’on  voudra  , pourvu  que  les 
fufdites  lignes  deviennent  graçieufes;  8c  fi  la  place  eff 
faite,  on  élevera  un  calibre  aplomb  à la  perpend  culaire 
N P,  qui  fera  pour  toutes  les  autres  lignes  courbes  en 
creux  , 8c  on  tirera  les  deux  arcs  H O G O ; & de  la  li- 
gne L au  point  N on  abaifl'era  une  perpendiculaire  pon- 
ctuée NT,  & on  prendra  la  longueur  de  P à z$  qu  on 
portera  de  N à T,  & de  , T L on  fera  deux  arcs  conc  n- 
triques  au  point  V,  8c  du  fufdit  point  V on  tirera  l’arc 
TL,  & on  fuivra  le  même  ordre  pour  toutes  les  lignes 
tendantes  au  point  N , & on  fe  fouviendra  que  c’eft 
toujours  le  même  centre  aux  points  VXYRS  pour 
les  courbes  H O G O M I L , enfuite  on  tirera  des  angles 
24-24  2 6 17-28  ; 8c  pour  les  gauches  de  la  piece  du  bas, 
on  prendra  de  T à 4 qu’011  portera  de  8 ci  7 8c  de  K à 2 
qu’on  portera  de  9 à 3 8c  de  Z 6 qu’on  portera  de  10  à 
Il  & de  O 12  qu’on  portera  de  A à B & de  3 à 14  ; 8c 
des  points  14-7-3-11  13  on  tirera  la  ligne  courbe  pon- 
ctuée; & quant  à la  pratique  de  l’exécution,  on  aura 
recours  aux  précédentes  & à la  tour  ronde,  PI.  XVI. 

PLANCHE  XXII. 

Fig.  1.  Voûte  d’arête  fur  plan  barlong. 

La  grande  pratique  des  voûtes  doit  être  commune 
aux  Maçons  8c  aux  Tailleurs  de  pierres.il  peut  auffi  ar- 
river de  femblables  ouvrages  aux  Menuifiers,  où  il  faut 
qu’ils  érigent  les  plans  & élévations  pour  parvenir  à la 
conftruCtion  du  trait  fans  aucune  faute.  Les  Charpen- 
tiers y trouveront  des  facilités  pour  le  développement 
de  leurs  pièces  qu’ils  appellent  communément  courbe 
ralongee  ; ce  qui  m’a  réfolu  d’en  décrire  ici  quelques- 
unes  fur  quelques  plans  différens,  comme  des  voûtes 
d’arêtes,  arcs  de  cloître,  8c  culs  de  fours  eu  pendantif. 

Le  trait  de  la  voûte  d’arête  fera  général  pour  tous  les 
plans  quartés  ou  barlongs  » comme  auffi  pour  toutes 
fortes  de  plans  réguliers  8c  irréguliers  ; mais  pour  évi- 
ter la  grande  multitude  de  traits  8c  lettres  alphabéti- 
ques , j’en  marque  ici  quelques  autres  différentes  pour 
en  connoxtre  la  preuve  quant  à l’exécution  ; & lorfque 
ces  voûtes  feront  d’arête  dans  les  angles  , on  fuivra  l’or- 
dre expliqué  ici. 
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Pour  ériger  le  plan,  on  prendra  les  rneftires  des  murs 
aux  retombées  des  voûtes , comme  le  repréfentent  les 
deux  lignes  hachées  terminées  à l’angle  13, 8c  l’on  ajou- 
tera l’épaffieur  du  profil  à l’angle  B qui  montre  le  pare- 
ment de  la  menuiferie  ; elles  peuvent  être  revêtues  liftes 
fans  architecture,  8c  l’ordre  en  fera  fuivi  fuivant  la  pra- 
tique de  l’exécution  des  panneaux  ci-après,  où  il  ne  fera 
plus  befoin  de  courbes  ralongées , 8c  lorfqu’elles  feront 
ornées  d’architeCture  , nous  pallerons  à la  pratique. 

Pour  entrer  en  pratique,  il  fera  fait  le  plan  A BGD, 
& les  deux  diagonales  des  angles  A B CD,  fera  élevé 
l’axe  BCE,  foie  plein  ceintre  ou  furbaillé,  qu’on  divi- 
fera en  autant  de  parties  que  l’on  voudra,  comme  il  eft 
marqué  au  point  H I E F G,  d’où  l’on  élevera  des  per- 
pendiculaires touchant  aux  diagonales  B D A G aux 
points  P Q RS  G parai  {elles  à EM,  & ainfi  des  autres. 
On  oblervera  que  ces  perpendiculaires  repréfentent  les 
joints  de  chaque  panneau , omme  il  fera  marqué  ci- 
après  dans  la  pratique  de  l’exécution. 

Pour  donc  parvenir  aux  élévations  des  arcs  barlongs 
& diagonales  provenans  de  l’arête  des  angles  des  points 
O P Q que  vous  renverrez  aux  horizontales  parallèles  à 
BC,  8c  qui  fera  perpendiculairement  fur  l’horizontale  G 
D,  8c  de  même  fur  la  diagonale  B D,&  des  points  O S R 
vous  prendrez  de  E M que  vous  porterez,de  Y Z de  O I 
fon  égal  8c  de  I N , que  vous  porterez  deV  à X , & S 2, 
fon  égal  de  LH,  que  vous  porterez  de  K à T & R fon 
égal , 8c  ainfi  des  autres , 8c  des  points  C T X Z vous  au- 
rez l’arc  barlong  CZD,  comme  des  points  t - 1-  3 B, 
vous  aurez  l’arc  diagonal  ou  courbe  ralongée,  8c  vous 
ajouterez  fon  épaifleur  B 4-  i-p , 8c  par  ce  moyen  le  trait 
fe  trouve  terminé:  pour  l’exécution , la  maffe  B montre 
la  grolïèur  8c  l’épailleur  de  votre  courbe  & lorfqu’elle 
eft  d’équerre,  ce  que  montrent  les  quatre  angles  B 6 7-8  : 
la  diagonale  ponctuée  1 B,&  la  ligne  9, montrent  la  malle 
de  bois  qu’il  faut  pour  ia  largeur  de  la  courbe,  8c  fà 
longueur  eft  de  4-  f-i-B,  & defdits  points,  ce  font  leurs 
coupes  ; lorfque  vous  aurez  levé  un  calibre  pour  le  tra- 
cer fur  votre  piece,  8c  que  votre  bois  fera  ainfi  pré- 
paré, vous  hacherez  tout  ce  que  vous  aurez  de  trop 
depuis  la  diagonale  B I jufqu’à  la  ligne  courbe  1-2-3  E, 
8c  vous  la  mettrez  de  Lrgeur  à l’ordinaire , comme  le 
montrent  les  points  ^-4, puis  après  vous  prendrez  avec 
un  compas  de  12  à B ou  de  10  à B,  que  vous  porterez 
fur  le  creux  de  votre  piece,  & du  point  que  vous  aurez 
vous  tirerez  une  ligne  le  long  de  votre  piece  comme  le 
montre  le  point  B,  & vous  prendrez  garde  qu’il  n’eft 
point  au  milieu  par  rapport  au  barlong':  8c  cela  fait, 
vous  prendrez  avec  un  compas  de  6 à 10,  que  vous 
porterez  fur  le  coté  de  votre  piece  qui  fera  fans  man- 
quer fur  le  parement  des  côtés  du  barlong,  8c  du  fufdit 
point  que  vous  aurez  marqué,  vous  tirerez  avec  un 
trufquin  ceintré  une  ligne  courbe  parallèle  à celle  pon- 
ctuée A 6 , & de  même  de  1 1 à 8 , que  vous  porterez  fur 
l’autre  côté , 8c  vous  tirerez  une  ligne  courbe  du  même 
ordre  de  l’autre  ; ce  qui  étant  fait  vous  hacherez  en  chan- 
frein tout  le  bois  depuis  la  ligne  qui  eft  marquée  dans 
le  creux  de  la  fufdite  courbe  jufqifaux  lignes  courbes 
ci-defiùs  dites,  comme  le  montrent  les  points  A 6;  8c 
de  fuite  vous  les  mettrez  d’équerre  comme  le  montrent 
les  points  de  <5  à 7 & de  7 à 8,  au  moyen  de  quoi  votre 
piece  fe  trouve  terminée.  Je  ne  parle  point  des  autres, 
arcs  pour  la  préparation  de  leurs  courbes  où  le  plan  8c 
élévation  le  montrent  clairement.  U eft  dit  dans  cette 
Planche,  que  lorfque  les  voûtes  ne  feront  revêtues  que 
liftes  fans  architecture , que  l’on  fuivra  l’ordre  décrit 
dans  l’exécution  des  panneaux,  où  l’un  8c  l’autre  fè 
trouveront  d’une  même  pratique  & ufage  en  les  fuppo- 
fant  liffes.  Nous  difons  que  les  longueurs  & largeurs  de 
chaque  panneau  fur  le  plan  font  des  points  14-CQK- 
if  - 14 -P  V M-i  j-O  Y,  & augmenter  leur  épaifleur, 
ce  qui  fe  voit  par  le  profil  de  la  mafle  ou  ligne  courbç 
ponCtuée  16-17,  qui  fera  le  revêtiffement  d’un  quart  de 
la  fufdite  voûte,  leurs  élévations  fe  trouvent  des  points 
de  divifîon  EFGTXZ  tendant  au  centre  fuppofé  18. 

On  voit  donc  clairement  que  les  points  CKQ14 
nous  montrent  la  première  affife,  c’eft-à-dire  le  pre- 
mier panneau  fur  fon  plan  ; à l’ufage,  on  peut  faire  fer- 
vir des  bois  minces  en  deux  parties,  dont  leurs  joints 
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feront  parallèles  à îa  diagonale  CAouBD;  pour  ce  la 
faire,  il  faudra  tirer  les  diagonales  ponctuées  CGCT 
B 3 , tombant  perpendiculairement  aux  points  QR, 
lorfque  vous  aurez  coupe  le  pie  de  la  courbe  bien 
quatre  fuivant  les  pantes  des  diagonales  CGCT  dont 
les  filets  feront  en  joints,  comme  le  montrent  les  pro- 
fils des  joints,  vous  tracerez  la  ligne  courbe  CG  fur  le 
côté  de  votre  panneau  14-C-16E  qui  fera  de  bois  de- 
bout, ôc  de  fuite  fur  les  joints  QC-17,  puis  vous  tra- 
cerez la  ligne  courbe  raîongée  des  points  B 3 , Ôc  fera 
tracé  le  même  calibre  fur  le  même  joint  du  panneau  Q 
K,  & fur  le  côté  Q K fera  tracée  la  ligne  courbe  C T ; 
ce  qui  étant  fait,  des  diagonales  C T C G B 3 , vous  au- 
rez les  développemens  des  deux  premiers  panneaux  14- 
C Q K , ôc  vous  ôterez  tout  le  bois  depuis  lefdites  dia- 
gonales pon&uées  jufqu’auxdites  lignes  courbes , ôc 
par  conféquent  terminées  par  le  bas  à l’angle,  ôc  par 
le  haut  de  leurs  joints  aux  points  G T 3,  tombant  à- 
plomb  aux  points  Q 14 R.  Je  crois  que  cette  démon- 
ftration  doit  être  fuffifante  pour  les  autres  panneaux  en 
tirant  leurs  lignes  diagonales  & perpendiculaires  GFE 
TZ  1-2-3. 

Fig.  2.  Voûte  d’arête  biaife  &barlongue. 

Le  précepte  de  cette  voûte  n’efi  pas  d’une  grande 
différence  de  la  précédente  ; fon  plan  biais  fait  que  les 
lignes  du  plan  ne  le  trouvent  point  horizontales  aux 
perpendiculaires  provenant  du  plein  ceintre  ; quant  à 
l’exécution,  ce  fera  le  même  ordre  pour  les  arcs  d’arête 
ôc  leur  revêtiffement  pour  les  panneaux. 

Sera  fait  le  plan  de  biais  A B C D , & les  diagonales 
provenant  des^angles  A B C D,  & fera  levé  l’arc  ADE, 
que  vous  divilerez  en  autant  de  parties  qu’il  vous  plaira , 
comme  il  fe  voit  par  cette  figure  en  fix  parties  égales , 
dont  vous  abaifferez  les  perpendiculaires  touchantes  à 
rhorizontales  A D , que  vous  renverrez  parallèles  à D 
C touchant  à la  diagonale  A G,  & de  même  AD  ; Ôc 
pour  avoir  le  ceintre  furbaiffé  fur  la  ligne  DG,  vous 
éleverez  les  perpendiculaires  des  points  LM  N O P,  Ôc 
de  même  pour  la  courbe  d’arête  parallèle  à la  diago- 
nale AG:  des  points  QRSTP  ôc  des  points  VXS 
vous  éleverez  des  perpendiculaires  idem  fur  DB , ôc  ces 
lignes  donneront  la  courbe  d’arête  parallèle  à DB,  & 
pour  avoir  les  fufdits  arcs,  vous  prendrez  de  K à E, 
que  vous  porterez  deSà.7N4S-io,  c’eft  l’égal  : vous 
prendrez  de  fuite  de  Z à G que  vous  porterez  de  X à 6, 
M 3 - R 9 , c’eft  l’égal;  de  même  Y F que  vous  porterez 
de  Q à 8 , de  V f L 2 , c eft  l’égal , Ôc  ainiî  des  autres  qui 
ne  font  point  repairees,  Ôc  par  ce  moyen  vous  aurez 
toutes  les  lignes  courbes,  & vous  ajouterez  toutes  les 
largeurs  & groffeurs  des  bois,  comme  le  montrent  les 
malles  A B G D. 

PLANCHE  XXIII. 

‘Fig.  1.  Arc  de  cloître  fur  plan  barlong. 

Le  pere  Derant  nous  a fait  connoître  qu’il  y a trois 
différences  entre  ces  voûtes  d’arêtes  ôc  les  voûtes  en 
arc  de  cloître  : la  première  eft  pour  leurs  affifes;  la  fé- 
condé que  leurs  naiffances  fe  tirent  des  angles  des  murs  ; 
ôc  la  troifieme  que  ces  voûtes  d’arête  ont  leur  arête 
pleine,  ôc  que  les  voûtes  en  arc  de  cloître  les  ont  creu- 
fes  : c’eft  d’où  j’ai  pris  occafion  d’en  marquer  quelques- 
unes  qui  puiffent  être  revêtues  en  menuiferie,  ou  autre 
chofe  femblable,  ôc  de  même  pour  les  Charpentiers. 

Soit  fait  le  plan  barlong  du  quarré  A B G D , que  vous 
couperez  en  diagonales  AB  CD,  qui  feront  marquées 
pour  avoir  votre  ceintre  furhauffé  provenant  de  l’arc  E F, 
fera  donc  marqué  le  fufdit  arc  EFG,  foit  plein  ceintre  ou 
furbaiffé,  qui  fera  divifé  en  autant  de  joints  que  l’on 
voudra  , fuivant  la  matière  que  l’on  aura  à employer, 
comme  il  eft  marqué  en  cette  figure  en  fix  parties  éga- 
les, pour  la  moitié  en  trois  parties  des  points  GîH, 
d’où  vous  abaifferez  des  perpendiculaires  touchant  à la 
diagonale  AD , que  vous  renverrez  parallèle  à l’horizon; 
taie  EF,  pour  avoir  votre  ceintre  furhauffé,  ôc  vous 
prendrez  deL  à G,  que  vous  porterez  de  L à E,  & de 
fuite  de  I N , que  vous  porterez  de  P à O , de  MH  que 
vous  porterez  de  RàQ,  ôc  des  points  E O QV,  vous 
tirerez  votre  courbe  ôc  vous  ajouterez  leur  épaiflêur  C 
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parallèle  à EGEV.  On  remarquera  deux  chofes:  h 
piemiere,  que  fi  la  voûte  eft  quarrée,  il  ne  fera  pas  né- 
cefîairede  faire  cette  opération  pour  le  ceintre  furhauffé, 
parce  que  les  deux  ceintres  proviendront  d’un  même 
point  concentrique;  la  fécondé,  que  la  ligne  courbe  E V 
eft  parallèle  à la  perpendiculaire  LPR,& forme  lepre- 
mier  vouflbir  du  milieu,  & que  la  ligne  courbe  E G de- 
vient parallèle  à l’horizontale  FL,  & fe  trouve  le  pre- 
mier vouffoir  du  milieu  de  la  largeur.  On  doit  com- 
prendre que  cela  forme  deux  arcs  qui  fe  croifènt  tom- 
bant à plomb  au  point  du  centre  L : quant  à îa  prépara- 
tion des  bois  pour  les  premiers  panneaux  qui  termi- 
J nent  les  quatre  angles,  la  perpendiculaire  de  QR  aux- 
dits  points  QR  eft  le  premier  vouffoir  du  panneau  de 
A S qui  eft  la  largeur,  ôc  de  même  à la  perpendiculaire 
de  MH  auxdits  points  MH,  qui  eft  le  Vouffoir  du  pre- 
mier panneau,  de  A à T qui  eft  fa  largeur,  ayant  ajouté 
leur  épaiffeur,  comme  vous  le  montrent  les  profils  ôc 
leurs  hauteurs,  comme  il  vient  d’être  expliqué,  vous 
les  préparerez  comme  vous  le  montre  la  maffe  TAS: 
vous  les  joindrez  au  point  A fuivant  la  diagonale  pon- 
éluée^  A,  que  vous  marquerez  fur  les  calibres  de  vos 
vouffoirs  , ôc  vous  hacherez  le  bois  que  vous  aurez  de 
trop  jufqu’aux  lignes  courbes  & droites  par  le  pié  fui- 
vant la  perpendiculaire  T C & l’horizontale  A B , ôc  de 
même  à tous  les  autres  du  point  O P & de  P V eft  le 
fécond  vouffoir  après  l’angle  A du  panneau  des  joints  S 
Q,  & de  même  de  IN,  & NX  eft  le  fécond  vouflbir 
du  panneau  des  joints  T Y oui  eft  fa  largeur.  On  voit 
que  les  retombées  de  X à L de  L a V,  font  les  vouffoirs 
de  QàR  Ôc  de  X Y.  On  peut  bien  ajouter  des  courbes 
dans  les  angles  parallèles  aux  diagonales  A D C B,  pré- 
parées comme  vous  montre  la  malle  TAS  formant  le 
même  angle  au  point  A,  & fuivant  le  même  ordre  des 
voûtes  d’arêtes. 

Voûte  d'arête  & Arc  de  cloître  fur  triangle  inégal  par  les 
cotés  fur  toutes  fortes  de  plans. 

Comme  il  peut  arriver  aux  Menuifiers  ôc  aux  Char- 
pentiers des  ouvrages  en  forme  de  voûtes  Ôc  arc  de 
cloître  fur  des  plans  réguliers  & irréguliers,  formant 
figure  de  polygone  & triangles,  tels  qu’ils  puiftent  être, 
on  fuivra  1 ordre  marque  pout  cette  voûte  contenue 
dans  un  triangle  ABC,  dont  on  divifera  les  côtés  par 
le  milieu  perpendiculairement,  & où  ils  fe  croifènt  ce 
fera  le  centre  de  la  retombee  ou  1 à plomb  des  vouffoirs  : 
vous  tirerez  des  angles  les  diagonales  A B au  centre  D ; 
vous  éleverez  l’arc  ABE  foit  plein  ceintre  ou  furbaiffé 
que  vous  diviferez  en  autant  de  parties  qu’il  vous  plai- 
ra, ôc  de  même  qu’il  eft  marqué  en  cette  figure  en  fix 
parties  égales  des  points  F GE  HI.  Vous  abaifferez  les 
perpendiculaires  touchant  aux  lignes  diagonales  AB, 
que  vous  enverrez  parallèles  aux  lignes  A C-CB , com- 
me on  le  voit  par  les  lignes  pon&uées  : on  remarquera 
que  fi  on  a des  plans  formant  des  polygones  ou  autres 
figures  régulières,  il  faudra  fuivre  le  même  ordre,  ils 
formeront  plufieurs  figures,  comme  dans  celui -ci  qui 
vous  montre  trois  triangles. 

Pour  avoir  les  vouffoirs  ôc  arcs  furbaiffés,  vous  pren- 
drez de  N à E que  vous  porterez  deDàMDXDfYZ, 
qui  font  fes  égales,&  de  fuite  vous  prendrez  de  1 1 G que 
vous  porterez  de  K V deffoPQ  2-8  qui  font  fes  égales, 
ôc  de  même  de  L F,  que  vous  porterez  de  S T-io-7-ïÇ 
Q-3  "4>  f°nt  fes  égales  ; par  ce  moyen  vous  aurez 
vos  arcs  ôc  vouffoirs,  & vous  ajouterez  vos  épaiffeurs 
comme  le  montrent  les  profils  : quant  à l’exécution  lorfi 
que  ce  fera  pour  des  voûtes  d’arête,  on  fuivra  le  même 
ordre  de  la  PI.  XXll.fg.  1 .ôc  pour  des  arcs  de  cloître  on 
fuivra  l’ordre  de  la  fig.  précédente. 

PLANCHE  XXIV. 

Fig.  1.  Voûtes  fphériques  ou  culs  de  four. 

Ces  fortes  de  voûtes  peuvent  avoir  pour  plan  les 
polygones  ôc  toutes  fortes  de  triangles  inferits  dans  un 
cercle  qui  auront  le  même  diamètre  pour  leur  élévation , 
ou  furbaiffées  comme  il  eft  écrit  dans  cette  figure.  AH 
G DE  vous  montrent  le  cercle  & le  pantagone,  où  l’on 
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voit  que  les  lignes  qui  proviennent  des  angles,  tendent 
au  centre  F,  ôc  dudit  centre  F vous  abailTerez  une  per- 
pendiculaire F G coupant  à angle  droit  ou  vous  éleverez 
l’arc  CG  du  centre  F,  qui  fera  le  premier  vouiToir  pa- 
rallèle à la  ligne  du  plan  F C,  & ainfi  des  autres.  Pour 
avoir  les  gauches  des  travetfes  du  bas , vous  marque- 
rez leurs  profils  comme  vous  montre  le  point  C •,  ôc  du 
point  F vous  tirerez  l’arc  ponbgdiéB;  & pour  ceux  des 
pans  droits  de  la  ligne  pondbuée  QR,  pour  avoir  le 
développement  de  chaque  pan.,  vous  prolongerez  la 
ligne  F G,  & vous  prendrez  la  ligne  de  GG  du  meme 
point  C , que  vous  porterez  au  point I,  &de  1 à L vous 
formerez  Parc  I L penfuite  vous  prendrez  de  HG  que 
vous  porterez  de  I L,,  & vous  formerez  un  autre  arc  , 
Sc.  d’où  il  fe  croife  vous  tirerez  la  ligne  C L : cela  fait, 
vous  prendrez  la  moitié  de  votre  chan  en  profil  de  C 
M , que  vous  porterez  de  IN  O L qui  vous  donneront 
les  lignes  ponctuées  N O tendantes  au  centre  C j & pour- 
lors  vous  aurez  le  développement  de  votre  panneau.  Je 
ne  parle  point  de  la  pratique  pour  l’exécution,  parce 
que  le  plan  Sc  le  trait  le  montrent  clairement,  où  l’on 
obfervera  feulement  que  la  diagonale  pontftuée  CGeft 
parallèle  à celles  CIL,  & on  hachera  tout  le  bois  de 
trop  depuis  la  fufdite  diagonale  jufqu’à  la  ligne  courbe 
C G D , & ainfi  des  autres. 

Pour  celles  dont  les  plans  font  exprimés  comme  ci- 
demis,  Ôc  dont  les  élévations  ne  font  point  en  plein 
ceintre  , mais  lont  furbailfés  , on  tirera  la  ligne  courbe 
1-2 , dont  fà  cinquième  partie  eft  la  ligne  courbe  H 3 ; 
Sc  pour  ce  qui  eft  du  refte,  on  fuivra  l’ordre  ci-ddîus  Ôc 
le  tout  fera  parfait.  Nous  avons  déjà  dit  que  ces  fortes 
de  voûtes  en  pendantif  fe  peuvent  faire  fur  plufieurs  plans 
différens,  mais  cela  n’eft  utile  à marquer  que  par  rap- 
port à plufieurs  traits  différens  pour  la  coupe  des  pier- 
res, où  j’ai  trouvé  que  pour  la  Menuiferie  c’eft  la  même 
chofe. 

Fig.  2.  Voûtes  à ogives. 

Après  avoir  décrit  le  trait  de  quelques  voûtes  d’à- 
préfent,  j’ai  cru  qu’il  feroit  à propos  d’en  décrire  un 
de  celles  à la  moderne  en  ogives  qui  fervira  pour  toutes 
fortes  de  plans , où  l’on  reconnaîtra  la  différence  qu  il 
y a entre  ces  voûtes  pour  leur  trait  d’avec  celles  d’au- 
jourd’hui, dont  on  termine  l’arc  fur  un  point  fixe  de 
leurs  divifions,  qui  produifent  des  perpendiculaires, 
d’où  il  en  provient  d’autres  qui  nous  donnent  des  arcs 
furbailfés  tirés  à la  main  de  point  en  point,  ôc  il  fe 
■trouve  le  contraire  dans  ces  voûtes  modernes,  où  il 
faut  que  tous  les  arcs  doubleaux  foient  tirés  au  compas 
-fans  recherche  : on  fera  attention  aux  profils  marqués 
fur  le  plan  où  les  nerfs  des  arcs  fe  trouvent  engaftrés 
dans  la  Menuiferie  -,  c’eft  la  précaution  que  doivent 
avoir  ceux  qui  feront  ces  fortes  de  voûtes  de  bien  pren- 
dre leurs  mefures  pour  ériger  leur  plan,  ainfi  qu’on  le 
va  décrire. 

Suppofons  que  le  point  I nous  montre  l’angle  exté- 
rieur de  la  voûte  qui  fe  trouve  couvert  par  les  profils 
des  nerfs  & qui  le  voit  encaftré  par  les  profils  de  notre 
menuiferie  qui  nous  forme  l’angle  intérieur  du  plan  ôc 
en  parement  au  point  A. 

Sera  fait  le  plan  ABC  D,  & de  ces  points  feront  ti- 
rées les  diagonales  coupant  à angle  droit  au  point  de  la 
dé  E,  d’où  vous  éleverez  la  perpendiculaire  EF,  de 
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vous  po ferez  fur  votre  plan  la  retombée  des  tîercerons 
touchant  aux  liernes  de  A HA  G : pour  terminer  les  arcs 
doubleaux  & liernes,  vous  éleverez  l’arc  pondue  B F, 
dont  le  centre  fera  plus  élevé  que  la  retombée:  & cela 
fait,  des  points  AF  vous  tirerez  l’hipotenufe  que 
vous  diviferez  en  deux  parties  au  point  L , d’où  vous 
abat  fierez  une  perpendiculaire  coupant  à angle  droit 
touchant  à l’horizontale  A B au  point  M,  d’où  vous 
tirerez  Tare  doubleau  AF,  & de  même  fon  égal  B F: 
cela  fait,  vous  prendrez  la  longueur  de.  A G ou  AH, 
que  vous  porterez  de  A O , ôc  du  point  O , vous  éleve- 
rez la  perpendiculaire  ON,  ôc  de  N à A vous  tirerez 
fhipotenufe  que  vous  diviferez  en  deux  parties  au-poinc 
P,  d’où  vous  tirerez  une  perpendiculaire  touchant  à 
l’horizontale  A B au  point  Q : & du  fufdit  point  Q vous 
tirerez  la  ligne  courbe  AN,  qui  fera  le  parement  du 
tierceron  : cela  fait , vous  prendrez  la  longueur  de  A E 
ou  B E D E G E fes  égales , que  vous  porterez  A à R,  & 
du  point  R vous  tirerez  la  ligne  courbe  A S,  qui  fera  la 
courbe  de  l’ogive  en  diagonale  en  parement  ; par  ces 
moyens  vous  aurez  les  développemens  de  vos  courbes 
formant  les  vouffoirs  de  la  fufdite  voûte,  8c  à chaque 
ligne  courbe  qui  fera  tracée,  on  ajoutera  les  largeurs 
de  profil  de  A T AV,  qui  font  les  lignes  courbes  paral- 
lèles à celles  A F A N AS.  On  obfervera  qu’en  revêtif- 
fant  de  menuiferie  telles  voûtes,  foit  dans  les  chapelles 
ou  autres  lieux  femblables,  que  fon  en  pourra  fuppri- 
mer  les  liernes,  quoique  je  les  marque  ici  pour  le  trait 
qui  eft  la  ligne  courbe  S X du  centre  14,  & fà  retom- 
bée de  la  cle  S au  point  Y,  utile  pour  les  plans  des  pan- 
neaux-, & pour  1 exécution  vous  commencerez  par  pré- 
parer vos  bois  comme  il  fuit  : les  points  2-3-4-f  vous 
repréfentent  la  malfe  ôc  grofteur  de  votre  courbe  d’arête 
en  ogive,  &fa  largeur  eft  ce  que  vous  repréfentent  les 
diagonales  ponctuées  A L S- 7-8 , ddorfque  vous  aurez 
tracé  fur  voire  piece  la  ligne  courbe  A S,  vous  hache- 
rez tout  le  bois  que  vous  aurez  de  trop  depuis  la  diago- 
nale AS,  jufqu’à  ladite  ligne  courbe  AS,  & vous  la 
mettrez  de  largeur  comme  vous  le  montre  la  maffe  Tj 
de  A à T ou  A V,  ôc  votre  piece  étant  ainfi  vous  pren- 
drez le  milieu  de  4 à f , qui  eft  le  point  A , & vous  le 
marquerez  fur  le  creux  de  votre  piece,  ôc  vous  tirerez 
un  trait  tout  le  long  avec  votre  trufquin;  enfuite  vous 
prendrez  avec  un  compas  de  4 à T ou  j V,  que  vous 
pointerez  fur  les  côtés  de  votredite  piece,  ôc  vous  tire- 
rez un  trait  de  chaque  côté  avec  le  trufquin  ceintré , ôc 
defdits  traits  vous  hacherez  tout  le  bois  depuis  le  traie 
marqué  dans  le  creux , jufqu’au  trait  tracé  fur  les  côtés, 
d’oû  votre  piece  deviendra  parallèle  à T I A V,  & vous 
ôterez  le  refte  du  bois  de  1 3 V,  & votre  piece  fera  faite. 
Or  comme  les  autres  courbes  ou  tiercerons  ontüaifon. 
avec  la  précédente,  pour  en  faire  connoître  les  coupes 
ôc  enfourchemens , je  fai  tranfpofée  Jl  côté  , d’où  la 
longueur  T p eft  parallèle  à A O , ôc  la  ligne  courbe  T, 
Il  eft  parallèle  à A N , ôc  la  longueur  de  leur  coupe  de 

12.  à A ou  T 1 2. , dont  fà  maffe  pour  fa  largeur  Ôc  lon- 
gueur , c’eft  ce  que  vous  montrent  les  diagonales  2-1 1- 

1 3 , Ôc  vous  fuivrez  le  même  ordre  de  la  courbe  précé- 
dente. Quant  aux  panneaux,vous  les  collerez  fui  vaut  les 
lignes  courbes  ponéhiées  KXAF  des  élévations,  & 
pour  leurs  plans  fuivant  la  ligne  S & X,  & leurs!  lon- 
gueurs fuivant  les  companffnens  que  vous  aurez. 
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Contenant  vingt  Planches . 


PLANCHE  Ier<\ 

LE  haut  de  cette  Planche  repréfente  un  attelier  de  me- 
nuiferie  en  meubles,  où  divers  ouvriers  font  occu- 
pés à difFérens  ouvrages  de  meubles , un  en  a ci  refendre 
une  planche  ; un  autre  en  b à corroyer;  un  en  c à débi- 
ter des  ouvrages  pour  des  chaifes  & fauteuils  ; un  en  d à 
ébaucher;  un  autre  en  e occupé  à faire  chauffer  de  la 
colle.  Le  refte  de  F attelier  eff:  femé  d’ouvrages  & meu- 
bles de  toutes  efpeces,  comme  chaifes  , fauteuils,  ca- 
napés , lofas  , armoires  , tables , &c . 8c  autres  uftenffies 
concernant  fart  de  menuiferie  en  meubles. 

Siégé  s. 

Fig.  i.  Tabouret  prêt  à être  garni  par  le  Tapiffier.  AA 
les  piés.  B B les  traverfes. 

2.  3.  4.  & f.  Piés  du  tabouret.  AA  & leurs  têtes.  B B & 
leurs  pies. 

6 .  7.  8.  & 9.  Traverfes  du  tabouret.  AA&  les  tenons. 

1 o.  Plan  du  tabouret.  A A d1  les  piés.  B B dTes  traverfes. 
ï 1.  Piece  de  bois  de  hêtre , bois  ordinairement  employé 
à ces  fortes  d ouvrages , fur  lequel  font  tracées  les 
pièces  du  tabouret  pour  être  débitées.  A les  tra- 
verfes. B B les  piés. 

PLANCHE  II. 

Sie’ges  & Banquettes. 

Fig.  1.  Tabouret  ou  ffége  pliant.  A A les  piés.  B B les 
traverfes. 

2.  3.  4.  & Piés  courbes  du  tabouret.  A l’œil.  B B les 
mortoifès  des  traverfes. 

6.  7.  S.&9.  Chevilles  pour  cheviller  les  traverfes  dans 
les  mortoifès  des  piés.  A A d1  les  têtes. 

10.  1 1.  & 12  Piés  courbes  ébauchés. 

13.  d*  14.  Boulons  du  tabouret.  A A les  têtes.  B B les 
tiges. 

if.  16.  17. & 18..  Traverfes  du  tabouret  pliant.  A A& 
les  courbes.  B B d’  lès  tenons. 

19.  Piece  de  bois  de  hêtre  fur  laquelle  font  marquées 
toutes  les  pièces  pour  deux  tabourets  plians.  A A 
piés  d’un  tabouret.  B B traverfes.  CC  piés  d’un 
autre  tabouret. 

2.0.  Banquette.  AA  & les  piés  corniers.  B B & les  piés  de 
milieu.  C C les  longuerefles.  D D les  traverfes.  E E 
les  barres. 

21.  iz.  Longuerefles  de  la  banquette, l’une  vue  en- de- 
dans & l’autre  vue  en-dehors.  A A & les  tenons. 
2.3.  24.  Chevilles. 

PLANCHE  III. 

Sièges. 

Fig.  ï.  2.  Traverfes  de  la  banquette  précédente.  A A & 
les  tenons, 

3.  4.  f.  6.  Piés-corniers  de  la  banquette.  A A d les 
mortoifès. 

7.  8.  Barres  à queue  de  la  banquette.  A A d1  les  queues. 
9.  10.  1 1.  12.  Piés  de  milieu  de  la  banquette.  A A& 
les  mortoifès. 

13.  Chanceliers.  A Ad  les  piés.  B B les  traverfes  laté- 
rales. C la  traverfe  de  devant.  D la  traverfe  de  der- 
rière. EE  les  cloifons  latérales.  F la  cloifon  de  de- 
vant. G la  cloifon  de  derrière.  H le  fond. 

14.  if.  1 (S.  17.  Piés  de  la  chanceliere.  AA  les  mortoifès. 

18.  19.  Traverfes  de  devant  8c  de  derrière  de  la  chan- 
celiere. A A d les  tenons. 

20.  21.  Traverfes  latérales  de  la  chanceliere.  A A les 
tenons. 

11.  Fond  de  la  chanceliere. 


23.  24.  Cloifons  latérales  de  la  chanceliere.  AA  les 
rainures. 

2 f . Cloifon  de  derrière  de  la  chanceliere.  A la  rainure. 

2 6.  Cloifon  de  devant  de  la  chanceliere.  A l’ouverture. 

27.  Petit  tabouret.  A A d les  piés.  B B les  traverfes  la- 
térales. C C les  traverfes  de  devant  8c  de  derrière. 

2S.  2 9.  30.  3 1.  Piés  du  petit  tabouret.AA  les  mortoifès. 
32.  35.  Traverfes  longues  du  petit  tabouret.  A A d les 
tenons. 

34.  3 f.  Chevilles. 

3 6.  37.  Traverfes  latérales  du  petit  tabouret.  A Ad 
les  tenons. 

38.  Planche  fur  laquelle  font  marquées  différentes  piè- 
ces des  ouvrages  ci-deffus  pour  être  débitées. 

3p.  Membrure  fur  laquelle  font  marqués  quatre  pics  - 
corniers  pour  être  débités. 

PLANCHE  IV. 

Chaifes . 

Fig.  1.  Chaife  unie.  A A les  montans  de  doffier.  B B les 
piés  de  devant.  C C les  traverfes  du  fîége.  D D les 
traverfes  du  doflier. 

2.  3.  Piés  de  devant  de  la  chaife  unie.  A À les  mor- 
toifes. 

4.  f . Montans  de  dofiîer.  A A les  montans.  B B les  piés. 
6.  7.  Traverfes  du  doffier.  A Ad  les  tenons. 

8.  Traverfe  de  derrière  du  fîége.  AA  les  tenons. 

9.  10  Traverfes  latérales  du  fîége.  A À d les  tenons. 

11.  Traverfe  du  devant  du  fîége  de  la  chaife.  A A les 
tenons. 

12.  Piece  de  bois  de  hêtre  ou  de  noyer,  fur  laquelle 

font  marquées  les  pièces  des  figures  précédentes, 
pour  être  débitées. 

13.  Autre  chaife.  A A les  montans  de  derrière.  B B les 

piés  de  devant.  CC  les  traverfes  du  fîége.  DD  les 
traverfès  du  doffier. 

14.  1 y.  Piés  de  devant  de  la  chaife.  A A les  mortoifès. 

1 6.  17.  Montans  de  derrière.  AA  les  montans.  B B les 

piés. 

18.  Traverfe  du  haut  du  doffier  de  la  chaife.  A A les 
tenons. 

1 9.  Traverfe  du  bas  du  doffier.  A A les  tenons. 

20.  Traverfe  du  derrière  du  fîége.  A A les  tenons. 

21.  Traverfe  du  devant  du  fiége  de  la  chaife.  A A les 
tenons. 

22.  Cheville. 

23.  24.  Traverfès  latérales  du  fiége.  A A les  tenons. 
2y.  2 6.  Chevilles. 

27.  Plan  du  fiége  de  la  chaife.  A la  traverfe  de  derrière. 

B la  traverfe  de  devant.  C C les  traverfes  latérales, 
D D & les  trous  pour  paffer  la  canne. 

28.  Cannes  en  botte. 

PLANCHE  Y. 

Fauteuils . 

Fig.  1.  Plan  d’un  fiége  de  chaife,  qui  fait  voir  la  pre- 
mière opération  du  cannier,  lorfqu’ilpofe  la  canne» 

2.  Deüxieme  opération  du  cannier. 

3.  Troifieme  opération  du  cannier. 

4.  Quatrième  8c  derniere  opération  du  cannier  déve- 
loppée. 

f.  La  première  opération  du  cannier  développée. 

6.  La  deuxieme  opération. 

7.  La  troifieme  opération. 

8.  La  quatrième  & derniere  opération. 

9.  Fauteuil  à la  reine.  A A les  montans  de  doffier.  B 
la  traverfe  du  haut  du  doffier.  C la  traverfe  du  bas 
du  doffier,  D D les  bras  du  fauteuil.  EE  les  con- 

A 
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-foies.  E là  Traverfe  de  derrière  du  fiége.  G la  tra- 
Verfe  du  devant  du  fiége.  H H les  traverfes  laté- 
rales du  fiége.  1 1 les  ,piés  de  devant.  KK  les  piés 
de  derrierôv 

Ko.  n.  Confoles  des  accottoirs  du  fauteuil.  A A & les 
tenons. 

11.  13.  14.  Chevilles. 

J f.  ié.  Montans  du  doffier  du  fauteuil  à la  reine.  A A 
les  montans.  B B les  piés. 

17.  Traverfe  du  haut  du  doffier.  A A les  tenons. 

18.  Traverfe  du  bas  du  doffier.  A A les  tenons. 

ïp.  Traverfe  de  derrière  du  liège.  A A les  tenons. 

20.  Traverfe  du  devant  du  liège.  A A les  tenons-, 

21.  11.  Traverfes  latérales  du  liège.  A Aies  tenons. 

23.  24.  Accottoirs  du  fauteuil.  AA  les  tenons. 

àj.  Fauteuil  en  cabriolet.  A A les  montans  de  doffier. 
B la  traverfe  du  haut  du  doffier.  G la  traverfe  du 
bas  du  doffier.  DD  les  accottoirs  du  fauteuil.  EE 
les  confoles.  F la  traverfe  de  derrière  du  liège.  G 
la  traverfe  de  devant  du  liège.  H H les  traverfes 
latérales  du  liège.  II  les  piés  de  devant.  K K les 
piés  de  derrière. 

2.6.  17.  Confoies  des  accottoirs  du  fauteuil,  A A & les 
tenons. 

28.  15).  Montans  de  doffier.  A A les  montans.  B B les 
piés. 

30.  31.  Piés  du  fauteuil.  A A les  mortoifes. 

31.  Accottoirs  du  fauteuil.  A le  tenon. 

33.  Traverfe  de  devant  du  liège  du  fauteuil.  A A les 
tenons. 

34.  Traverfe  du  haut  du  doffier.  A A les  tenons. 

3 f . Traverfe  du  bas  du  doffier.  A A les  tenons. 

3 6.  L’une  des  traverfes  latérales  du  liège  du  fauteuil. 
A A les  tenons. 

37.  Traverfe  de  derrière  du  liège  du  fauteuil.  A A les 
'tenons. 

PLANCHE  VL 

Fauteuils  Ô'  Bergeres. 

'Fig.  ï.  Fauteuil  angulaire.  A le  pié  de  derrière.  B B les 
piés  latéraux.  G le  pié  de  devant.  D D les  confoles. 
E E les  accottoirs.  FF  les  fupports  des  accottoirs. 
G le  fupport  de  doffier.  H H les  traverfes  latérales 
de  derrière.  1 1 les  traverfes  latérales  de  devant. 

2.  Pié  de  devant. 

3.  Pié  de  derrière.  A A les  mortoifes. 

4.  ç.  Piés  latéraux  à confoles.  A A piés.  B B les  confo- 

les.  C G les  tenons.  D D les  mortoifes. 

6.  Support  latéral  du  bas  du  fauteuil.  A A les  tenons. 

7'.  Support  de  derrière  du  doffier  du  fauteuil.  A A les 
mortoiles. 

8.  9.  Accottoirs  du  fauteuil.  A A les  volutes.  B le 
tenon-  C la  mortoife. 

Ko.  11.  Traverfes  latérales  de  derrière  du  fauteuil.  AA 
les  tenons. 

12.  13.  Traverfes  latérales  de  devant.  A A les  tenons. 

14.  Fauteuil  en  confeffional.  A A les  piés  de  derrière. 

B B les  piés  de  devant.  C la  traverfe  de  derrière  du 
Eége.  D la  traverfe  de  devant  du  liège.  EE  les  tra- 
verfes latérales  du  fiége. FF  les  accottoirs.  GG  les 
confoles  des  accottoirs.  H H les  fupports  des  ac- 
cottoirs. 

1 ç.  16.  Confoles  des  accottoirs.  A A 6 les  tenons. 

17.  Traverfe  de  derrière  du  fiége.  A A les  tenons. 

1$.  19.  Traverfes  latérales  du  fiége.  A A les  tenons. 

20.  Traverfes  de  devant  du  fiége.  A A les  tenons. 

21.  22,  Accottoirs  du  fauteuil.  A A les  tenons.  B la 
mortoife. 

234  24.  2 y.  Piés  du  fauteuil.  A k&  les  mortoiles. 

i6l  Bergere  à piés-corniers.  AA  les  montans  de  der- 
rière. BB  traverfes  du  haut  du  doffier.  G la  traverfe 
du  bas  du  doffier.  DD  les  pies  de  devant.  EE  les 
traverfes  latérales  du  fiege.  F la  traverfe  de  der- 
xiere  du  liège*  G là  traverfe  de  devant  du  fiege. 
H H les  accottoirs.  1 1 les  confoles  des  accottoirs. 
K K les  piés  de  derrière. 

27.  Accottoir  de  la  bergere.  A le  tenon. 

28.  Montant  du  doffier  de  la  bergere.  A le  montant. 
B le  pié. 
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I 29  30.  Confoles  des  accottoirs  de  la  bergere.  À À & 
les  tenons. 

31-,  Traverfe  latérale  du  fiége  de  la  bergere.  AA  les 
tenons. 

32.  Traverfe  de  devant  du  fiége.  A A les  tenons. 

33.  Traverfe  de  derrière  du  liège.  A A les  tenons. 

34.  Pié  de  devant  de  la  bergere.  A A les  mortoifes. 

3f.  Chevillé. 

•PLANCHE  VIL 

Bergere  en  demi- canapé. 

Fig.  1.  Autre  bergere.  A A les  montans  de  doffier.  B ïa 
traverfe  de  doffier  du  haut.  CC  les  accottoirs. DD 
les  confoles  des  accottoirs.  EE  les  piés  de  devant. 
F F les  traverfes  latérales.  G la  traverfe  de  derrière 
du  fiége.  H la  traverfe  de  devant  du  fiége.  II  les 
piés  de  derrière. 

2.  Accottoir  de  la  bergere.  A le  tenon. 

3.  Montant  du  doffier.  A le  montant.  B le  pié. 

4.  Confole  d’accottoir.  A A les  tenons. 

G Pié  de  devant  de  la  bergere.  A A les  mortoifes,. 

6.  Traverfe  latérale  de  la  bergere.  A A les  tenons. 

7.  Traverfe  de  devant  du  fiége.  AA  lés  tenons. 

8.  Traverfe  de  derrière  du  fiége.  AA  les  tenons. 

9.  Traverfe  du  haut  du  doffier.  A A les  tenons. 

10.  Demi-canapé.  AA  les  montans  de  doffier.  B B les 
piés  d’encoignure  de  devant.  C G les  piés  de  milieu* 
D la  traverfe  du  haut  du  doffier.  E la  traverfe  du 
bas  du  doffier.  F la  traverfe  de  deniere  du  fiége.  G 
la  traverfe  de  devant  du  fiége.  H H les  traverfes 
latérales  du  fiége.  II  les  barres  du  fiége.  K K les 
accottoirs.  LL  les  fupports  d’accottoirs.  MM  les 
piés  de  derrière. 

1 1.  Barre  à queue  du  doffier  du  canapé.  A A les  queues 

d’aronde. 

12.  13.  Montans  de  doffier.  A A les  montans.  B B les 
piés. 

14.  1 f.  Chevilles. 

1 6.  Barre  à queue.  A A les  queues  d’aronde. 

17.  Traverfe  de  derrière  du  fiége.  A A les  tenons. 

18.  Traverfe  de  devant  du  fiége.  A A les  tenons. 

19.  20  Traverfes  latérales  du  fiége.  A A les  tenons. 

21.  11.  Piés  de  devant  & les  confoies  des  accottoirs.’ 

A A les  piés.  B B les  confoles. 

PLANCHE  VIII. 

Canapé. 

Fig.  1.  Canapé.  A A les  montans  de  doffier.B  la  traverfe 
du  haut  du  doffier.  B la  traverfe  du  bas  du  doffier. 
CC  es  accottoirs.  DD  les  fuppoits  d’accottoirs. 
EE  les  piés  d’encoignure.  F F ies  piés  de  milieu.  G 
la  traverfe  de  derrière  du  fiége.  H la  traverfe  de 
devant  du  fiége.  1 1 les  traverfes  latérales  du  fiége. 
K K les  barres  a queues. 

2.  Plan  de  la  moitié  du  canapé.  A pié  de  derrière.  B 
pié  de  devant.  C travetfe  de  derrière.  D Traverfe 
de  devant.  E traverfe  latérale.  FF  barres  à queues. 

3.  4.  Accottoirs  du  canapé.  A A les  tenons. 

f.  6.  7.  Piés  de  milieu  de  devant  & de  derrière.  A AÂ 
les  tenons. 

8.  Traverfe  de  derrière  du  fiége  du  canapé.  A Aies 
tenons. 

9.  Traverfe  du  devant  du  fiége  du  canapé.  A A les 

tenons. 

10.  Traverfe  du  bas  du  doffier  du  canapé. 

11.  12.  13.  Barres  à queues.  A A & les  queues  d’aronde. 
14.  1 ç.  Traverfes  latérales  du  fiége.  A A les  tenons. 
16.  17.  Montans  de  doffier.  AA  les  montans.  BB  les 

piés.  / 

18.  19.  Piés  d’encoignures  de  devant.  A A les  piés.  B B 
les  fupports  des  accottoirs. 

20.  Pié  marqué  fur  une  piece  pour  être  débité. 

21.  Le  même  pié  débité  d’un  côté. 

22.  Le  nême  débité  des  deux  côtés  oppofes. 

23.  Le  même  tracé  pour  être  débité  des  deux  autre# 

' A / 

cotes. 
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24.  Le  même  débité  du  troifieme  côté. 

if.  Le  même  débité  des  quatre  côtés. 

z6.  Le  même  percé  de  deux  mortoifes.  A la  mortoife. 

27.  Le  même  percé  de  deux  mortoifes.  A A les  mor- 

toifès, 

28.  Le  même  dont  le  fupport  eft  tracé  d’uti  côté  pour 

être  fculpté.  À le  fupport.  B B les  mortoifes. 

2p.  Le  même  dont  le  pié  eft  uni  à pan  d’un  côté.  A le 
pié.  B le  fupport  d’accottoir.  C la  mortoife. 

30.  Le  même  dont  le  fupport  eft  fculpté  des  deux  côtés 

ôc  le  pié  uni  à pan  auffi  des  deux  côtés.  A le  pié.  B 
la  mortoife.  G le  fupport. 

3 1.  Le  même  fini  de  tous  fes  côtés. 

PLANCHE  IX. 

Sofa. 

%.  1.  Sofa  ou  cbaife  longue.  A A & les  piés.  B la 
traverfe  du  doffier.  G G les  accottoirs.  D D les  con- 
foles  des  accottoirs.  E la  traverfe  de  derrière  du 
fiége.  F la  traverfe  du  devant  du  ftége.  G G & les 
traverfes  latérales  du  fiége.  H H les  fupports  de 
doffier.  1 1 les  barres  à queues. 

s:  3.  Piés-corniers.  A Aies  piés.  B B les  confoles. 

4.  5.  Chevilles. 

<5.  7.  Piés  de  devant  & de  derrière.  A A les  tenons. 

8.  9.  10.  Supports  de  dofîier.  A A les  tenons. 

,i  1.  Pié  latéral.  A A les  mortoifes. 

12.  Traverfe  de  doffier.  A A les  tenons. 

13.  Pié  latéral  vu  d’autre  côté.  A A les  mortoifes. 

14.  Moitié  de  derrière  d’accottoir-  A la  volute.  B la 
mortoife. 

ïf.  Traverfe  de  derrière  du  fiége.  A A les  tenons. 

16.  Traverfe  de  devant  du  fiége.  A A les  tenons. 

,17.  18.  19.  20.  Traverfes  latérales  du  fiége.  A A d1  les 
tenons. 

2î.  Autre  moitié  de  derrière  d’accottoir.  A la  volute. 
B la  mortoife. 

22.  23.  Les  deux  autres  parties  de  devant  d’arrotrnir. 

A A les  volutes.  B B les  tenons. 

■ 14.  Barre  à queues.  A A les  queues  d aronde. 

2f.  Piece  fur  laquelle  eft  tracée  la  traverfe  de  devant 
du  fiége  pour  être  débitée. 

2 6.  La  même  débitée. 

27.  La  même  vue  avec  fes  tenons.  A A les  tenons. 

28.  La  même  vue  de  l’autre  côté.  A A les  tenons.  B la 
mortoife  du  pié. 

29.  La  même  fculptéë. 

30.  La  même  vue  en  - dedans; 

3 1.  Piece  fur  laquelle  eft  tracée  la  traverfe  du  haut  du 
doffier  pour  être  débitée. 

32.  La  même  débitéé  fur  fon  épaiffeur. 

33.  La  même  ébauchée.  A A les  tenons. 

34.  La  même  finie.  AA  les  tenons. 

PLANCHE  X. 

Ducheffe. 

Fig.  1.  Duchefie.  A A les  piés-corniers.  B les  piés  de 
derrière.  C G les  confoles  de  doffiers.  D D D les 
fùpports  de  doffiers.  EE  les  doffiers.  F le  chaffis  du 
pié.  G G les  chaffis  latéraux.  H H les  traverfes  du 
chevet.  1 1 les  traverfes  latérales.  K la  traverfe  du 
pié.  L L & les  barres. 

2.  Traverfe  latérale  du  bois;  A A les  tenons. 

3.  4.  f.  Piés.  A Aies  mortoifes. 

6.  7.  Traverfes  du  chevet.  A A d’lès  tenons. 

8.  Traverfe  du  bas  du  chaffis  du  pié  de  la  ducheffe.  A Â 
les  tenons. 

9.  Traverfe  latérale  du  bois.  A A les  tenons. 

10.  11.  Supports  de  la  traverfe  du  haut  du  chaffis  du 
pié.  A A les  tenons. 

12.  Traverfe  du  bois  du  pié.  A A les  tenons. 

33.  14.  Traverfes  du  bas  des  chaffis  latéraux.  A A les 
tenons. 

1 f.  16.  Traverfes  du  haut  des  chaffis  latéraux,  A A les 
tenons, 

17.  18.  Ohevilies, 


19.  Traverfe  du  haut  du  chaffis  du  pié.  A A les  tenons. 

20.  21.  Montans  des  chaffis  latéraux.  AA  les  tenons. 

22.  13.  Montans  des  mêmes  chaffis  latéraux  du  côté 

du  chevet.  À A les  tenons. 

24.  Chevilles. 

if.  2 6.  Traverfes  du  haut  du  chevet.  A A les  vojutesf 

27.  Barre.  A l’entaille. 

28.  29.  Confoles  des  traverfes  du  chevet.  AAd>  les 
tenons. 

30.  31.  32.  33.  34.  Barres  de  traverfes.  A Ad5  les  end 
tailles. 

3 f.  Barre  du  chevet.  A la  patte. 

36.  Barre  de  long.  A A d1  les  entailles. 

37.  38.  Autres  barres  de  traverfes.  A A les  entailles,’ 

39.  Autre  barre  de  chevet.  A A la  patte. 

PLANCHE  XL 

Veilleufe. 

Fig.  1.  Veilleufe.  A A les  piés-corniers.  B B les  barres.' 
C G les  piés  de  milieu.  D D les  traverfes  de  long 
latérales.  E la  traverfe  du  pié.  F le  chaffis  du  pié.  G 
la  traverfe  du  bois  du  chevet.  H le  chaffis  du  che- 
vet. II  les  oreillons  du  chevet.  K K les  oreillons 
du  pié. 

2.  Traverfe  de  long  du  bois.  A A les  tenons. 

3.  4.  Piés-corniers. 

f.  Pié  du  milieu.  A le  tenon. 

6.  7.  Oreillons  du  pié.  A A les  montans.  B B les  tra- 
verfès, 

8.  Traverfe  de  long  du  bois.  A A les  tenons. 

9.  Traverfe  du  bas  du  chaffis  du  chevet.  A A les  tenons. 

10.  Traverfe  du  haut  du  chaffis  du  chevet.  AA  les 

volutes. 

1 r.  Panneau  du  chaffis  du  chevet. 

12.  15.  Montans  du  chaffis  du  chevet.  A A les  tenons; 
14.  Traverfe  de  bois  du  chevet.  A A les  tenons. 

1 f . Traverfe  du  chaffis  du  pié.  A A les  tenons. 
t 6.  Traverfe  du  bois  du  pié.  A A les  tenons. 

17.  18.  Oreillons.  A A les  montans.  B B les  confoles; 
C C les  fommiers. 

19.  20.  Petites  barres.  AA  les  pattes. 

21.  22.  Tringles  des  bords. 

23.  24.  2f-  2 6.  27.  28.  Barres  de  traverfes.  A Ad1  les 
entailles. 

29.  Pié  tracé  pour  être  débité. 

30.  Le  même  débité  d’un  côté. 

31.  Le  même  débité  des  deux  côtés, 

32.  Le  même  fini. 

33.  Barre  de  long.  A A les  entailles. 

PLANCHE  XII. 

Lit  de  repos. 

Fig.  i.  Lit  de  repos.  A A les  piés.  B B doffier  du  chevet, 
E la  traverfe  du  bois  du  chevet.  D la  traverfe  du 
bois  du  pié.  EE&  les  traverfes  latérales.  FF  d1  les 
barres.  G G la  barre  de  long. 

2.  3.  4.  f.  6.  Piés.  A À les  mortoifes. 

7.  Oreillons  du  chevet.  AA  les  mortoifes. 

S.  9,  Traverfes  latérales.  A A les  tenons. 

10.  Traverfe  du  pié.  A A les  tenons. 

11.  Doffier  du  chevet.  AA  les  tenons. 

12.  13.  14.  if.  i d.  Barres.  A Aies  entailles.  BB  les  pattes^ 

17.  Barre  de  long.  A A & les  entailles. 

18.  Le  doffier  tracé  pour  être  débité. 

19.  Le  même  doffier  débité  fur  fon  épaiffeur. 

20.  Traverfe  du  bois  tracée,  prête  à être  débitée. 

21.  La  même  traverfe  débitée. 

22.  La  même  traverfe  avec  fes  tenons.  AA  les  tenons,' 

23.  La  même  traverfe  fculptéë. 

PLANCHE  XIII. 

Buffet. 

Fig.  1.  Buffet.  AA  les  piés-corniers  ât  l’armoire  du 
haut.  B B les  portes,  C la  face  latérale.  DD  la  cor- 

A ij 
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N cEe.  EE  les  piés-corniers  du  bas.  FF  les  portes. 
G la  face  latérale.  H la  tablette. 

2.  3.  4.  Pies  - corniers  de  l’armoire  du  haut.  AA  les 
mortoifes.  B B les  tenons»  CG  les  rainures. 

£ • Traverfe  portant  le  devant  de  la  corniche.  AA  les 
tenons. 

ê.  Traverfe  portant  le  derrière  de  la  corniche.  A A & 
les  tenons. 

y.  8.  Traverfes  latérales  du  chaffis  de  la  corniche.  A A 
les  tenons. 

9.  10.  Battans  des  portes.  A A les  tenons.  B B les  rai- 
nures. 

11.  12.  Moulures  des  panneaux  des  portes.  A A les 
tenons. 

13.  14.  Parties  du  devant  de  la  corniche.  A A les  mor- 
toifes. 

:i  f.  1 G.  Parties  latérales  de  la  corniche.  A A les  mor- 
toifes. 

17.  Chevilles. 

18.  Panneau  latéral. 

19.  Panneau  de  porte. 

20.  Frife.  A A les  tenons. 

PLANCHE  XIV. 

Fig,  1 Armoire.  A A les  piés-corniers.  B B les  portes.  C 
le  panneau  latéral.  DD  & les  traverfes.  £ E la  cor- 
niche. 

2.  5.  Piés-corniers  de  l’armoire.  A A & les  mortoifes. 
B B les  moulures. 

4.  Porte  de  l’armoire.  A le  bâtis  battant.  B le  bâtis 
dormant.  C C C les  traverfes-  D D les  panneaux. 

f . Chaffis  portant  corniche.  A la  traverfe.  B la  partie 
ceintrée.  C C les  tenons. 

G.  Traverfe  du  derrière  du  même  chaffis.  A A les  tenons. 

7.  Devant  de  la  corniche.  A la  partie  ceintrée. 

8.  Partie  latérale  de  la  corniche. 

9.  Traverfe  du  haut  du  fond  de  l’armoire.  A A les 
tenons. 

IO  Traverfe  latérale  du  haut  de  l’armoire.  A A les 
tenons,  B la  moulure. 

5 Z.  Traverfe  latérale  du  milieu  de  l’armoire.  AA  les 
tenons.  B B les  moulures. 

12.  Traverfe  latérale  du  bas.  A A les  tenons.  B la  mou- 
lure. 

13.  Panneau  latéral  du  bas. 

,14.  Traverfe  du  bas  du  fond  de  l’armoire.  AA  les 
tenons. 

1 f . Panneau  latéral  du  haut. 

1 6.  Panneau  du  haut  d’une  des  portes. 

17.  Traverfe  du  bas  du  devant  de  l’armoire.  AA  les 
tenons. 

18.  ip.  20.  Petites  barres  à queues  pour  les  parties 

latérales. 

21.  Barre  à queues  pour  le  fond  de  l’armoire.  AA  les 
queues  d’aronde. 

PLANCHE  XV. 

Fig,  ï.  Ciel  de  lit.  A A les  chaffis  intérieurs.  B B chaffis 
extérieurs.  C C & les  barres  â pattes. 

2.  3.  barres  à pattes  du  ciel.  A A A les  pattes» 

3.  Traverfe  du  petit  chaffis  intérieur. 

£.  Traverfe  longue  du  petit  chaffis  intérieur. 

G.  Traverfe  du  grand  chaffis  extérieur. 

7»  Traverfe  longue  du  grand  chaffis  extérieur. 

.8.  Pié  de  milieu  du  lit  à lapolonnoife.  A A les  volutes. 

9.  Oreillon  du  chevet.  A A A les  tenons. 

10.  11.  Chevilles. 

1 2.  13.  Piés  corniers.  A A les  mortoifes. 

14  Cheville. 

ii£.  Oreillon  du  pié.  A A les  tenons. 

16.  Lit  à la  polonnoife.  A A les  montans  de  doffier  du 

chevet.  B B les  piés.  C la  traverfe  du  doffier.  D D 
les  oreillons  du  chevet»  E E les  traverfes  du  bois. 

F F les  montans  du  pié.  G la  traverfe  du  pié.  H FI 
les  oreillons  du  pié.  I traverfe  du  bois.  K la  lon- 
guereffe  du  haut.  LL  les  longuereffes  dubois,  M 
IvldUes  barres, 

17.  18.  ip.  Chevilles. 

20.  Traverfes  du  chevet. 
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21.  Traverfe  du  pié. 

22.  Longuereffe.  A A les  tenons.' 

23.  Longuereffe  du  bois.  AA  les  tenons'; 

24.  Traverfe  du  bois.  A A les  tenons. 

2f.  16.  27.  28.  2p.  Barres  du  lit.  A A & les  entailles; 

30.  Barre  de  milieu.  A A d’lès  entailles. 

31.32.  Chevilles. 

PLANCHE  XVI. 

Lit  k la  francoife . 

Fig.  1.  Chaffis  d’impériale.  A A les  traverfes.  B B les 
longuereffes. 

2.  Encoignure  de  chevet  d’un  lit  à la  françoife.  A Aies 

tenons.  B la  volute. 

3.  Encoîgneure  du  pié  du  même  lit.  A A les  tenons. 

4.  Chevilles. 

G Traverfe  du  chaffis  dh'mpériale.  A A les  tenons, 
f.  Longuereffe  du  chaffis  d’impériale. 

7.  8.  p.  Piés  vus  de  plufieurs  faces. 

10.  Lit  a la  françoife.  A A les  piés  du  chevet.  B la  tra- 

verfe  du  chevet.  C C les  piés  du  bois.  D la  traverfe 
du  pié.  EE  les  piés  de  milieu.  F F les  traverfes  du 
bois.  GG  les  longuereffes.  H H d’lès  barres.  lia 
barre  de  milieu. 

11.  Pié  tracé  pour  être  débité. 

12.  Le  même  débité  d’un  côté.  A le  tenon. 

13.  Le  même  vu  de  l’autre  côté.  A le  tenon; 

14.  Le  même  fini.  A le  tenon, 
if.  Traverfe  du  bois. 

16.  Traverfe  du  doffier  du  chevet.  A A les  tenons. 

17.  18.  LonguerefTes  chantournées.  A A d1  les  tenons; 
•ip.  Traverfe  du  pié.  A A les  volutes. 

20.  2 1.  22.  barres  de  lit.  A A A les  entailles. 

23.  Ceintre  deffiné  pour  être  débité, 

24.  Ceintre  chantourné. 

2 f . Le  même  ébauché. 

2 G.  Le  même  fini. 

FLANCHE  XVII, 

Fig.  1.  Impériale  de  lit  à l’italienne.  A A les  traverfes.  B B 
les  longuereffes.  C C les  confoles.  D D les  vafes^ 
2.  3.  Confoles  de  l’impériale. 

4.  Longuereffe  de  l’impériale, 
f . G.  Vafes  de  l’impériale. 

7.  Traverfe  de  l’impériale. 

8.  Traverfe  du  haut  du  chevet  du  Ht  à Thalienne.  Â A 

les  tenons. 

p.  io.Tonguereffes  du  bois  du  même  lit.  A A les  te-: 
nons. 

11.  Lit  à l’italienne.  A A les  montans  du  doffier.  B la 

traverfe  du  doffier.  C C les  traverfes  du  bois.  D D 
les  longuereffes  du  bois,  E £ les  piés.  F F d>  les  bar-; 
res. 

12.  13  14.  Piés  du  lit.  A Je  tenon.  B Blés  mortoifes.’ 

1 f.  Montant  du  chevet.  A A les  mortoifes.  B le  pié.  C 
le  yafe. 

1 G.  Pié  deffiné  prêt  à être  débité. 

17.  18.  Chevilles. 

ip.  20. 21.  Barres  de  lit.  A A les  entailles. 

22.  Traverfe  du  bois  de  lit.  A A les  tenons. 

23.  Cheville. 

24.  Barre  de  lit.  A Fentaille. 

2f . Barre  du  milieu.  A A & les  entailles.’ 

2 6.  27.  Barres  à patte.  A A les  pattes. 

PLANCHE  XV  Ilh 
Calibres. 

Fig.  1 . Calibre  d’un  pié  de  tabouret; 

2.  D’üne  traverfe  de  tabouret. 

3.  D’un  pié  de  fiegè -pliant, 

4.  D’une  traverfe  de  fîege  pliant. 

f . D’un  pié  de  milieu  de  banquette.’ 

G.  D’un  pié-cornier  de  banquette. 

7.  D’une  petite  traverfe  de  banquette.’ 

8.  D’une  longue  traverfe  de  banquette; 
p.  D’une  traverfe  de  chanceliere» 
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'ïo.  D’un  pie  de  dhanûélîeïeV 

ii.  D’un  des  grands  panneaux  de  chanceliere*. 

Hz.  D’un  des  petits  panneaux  de  chanceliere. 

1 3.  D’un  fond  de  chanceliere. 

il 4.  iç.  1 6. 17.  Calibres  de  différentes  traverfes  dé  chaifès. 

18.  D’un  pié  de  devant  de  chaife. 

19.  D’un  pié  de  derrière  de  chaife. 

2 o.  D’une  traverfe  latérale  de  liege, 
li.  D’une  traverfe  de  devant  de  fiege» 

22.  D’une  traverfe  de  derrière  de  Iiegé. 

23.  D’un  pié  de  devant  de  fauteuil  à la  reine. 

24.  D’un  pié  de  derrière  de  fauteuil,  vu  de  profil. 

2f.  Du  même  pié  vu  de  face. 

2 6.  D un  accottoir  de  fauteuil. 

27.  D’une  confole  d’accottoir. 

28.  29.  30  3 1.  De  differentes  traverfes. 

32.  D’accottoir  de  bergere» 

3 3.  De  pié  de  derrière  de  bergere. 

34.  De  confole  d’accottoir. 

3 j.  3(5. 37.  De  différentes  traverfes  de  la  même  bergere. 
38.  De  pié  de  derrière  de  la  bergere  vue  de  face. 

59.  De  pié  de  devant. 

40.  41.  De  traverfes  de  fauteuil  à cabriolet. 

42.  43.  D’accottoirs. 

44.  De  traverfe  de  derrière. 

4f.  De  pié  de  devant. 

4<?.  De  traverfe  de  fîege. 

PLANCHE  XIX, 

Calibres  des  pièces  d’un  canapé \ 

Fig.  i.De  la  traverfe  de  derrière. 

2.  De  la  traverfe  du  derrière  du  fiege. 

3.4.  De  la  traverfe  du  devant  du  fiege, 
f . Du  plan  de  la  traverfe  de  derrière, 

6.  D’un  des  piés  de  derrière, 

7.  D’un  des  piés  de  devant. 

8.  9.  D’accottoirs. 

ïo.  De  confole  d’accottoir, 

11.  Du  pié  de  milieu. 

Calibres  des  pièces  du  fofd» 

12.  Du  pié  de  devant. 

13. 14. 1 f.  De  piés  de  milieu  & de  derrière! 

16.  De  traverfe  latérale, 

17.  D’cntretoife, 


If 

18.  19.  De  traverfes  latérales." 

20.  21.  De  traverfes  de  derrière. 

22.  23,  Dé  traverfes  de  devant. 

Calibres  des  pièces  d'une  duchejjè* 

24.  D’accottoirs. 

2ç.  De  pié  de  chevet. 

16.  De  panneau  du  pié. 

27.  De  traverfe  du  pié. 

28.  De  traverfe  du  haut  du  pié. 

29.  De  panneau  latéral. 

30.  De  traverfe  latérale  du  haut. 

3 1.  De  pié  de  milieu. 

32.  De  traverfe  latérale  du  chevet. 

3 3.  De  traverfe  latérale  du  bois. 

34.  De  pié  de  milieu. 

PLANCHE  XX» 

Calibres  de  la  veilleuje. 

1.  2.  De  la  traverfe  latérale. 

3 4.  De  la  traverfe  du  pié. 
f.  De  la  traverfe  du  chevet. 

6.  De  la  traverfe  du  bas  du  chevet: 

7.  Du  panneau  du  chevet.  ' 

8.  De  la  traverfe  longue., 

9.  De  l’oreillon  du  chevet 

10.  1 1.  De  piés. 

12.  D’oreillon  du  pié. 

13.  De  pié. 

Calibres  des  pièces  du  lit  de  repos  '. 

14.  D’oreillon  du  chevet, 
îy.  i(>.  17.  De  traverfes. 

18.  De  doffier  de  chevet 

19.  20.  De  traverfes. 

Calibres  des  pièces  du  lit  d la  polonnoije , 

21.  22.  De  traverfes  du  bois  de  lit. 

23.  24.  De  traverfes  de  long. 

2f.  D’oreillon  du  chevet 
16.  De  traverfe  du  pié, 

27.  28.  De  piés. 

29.  De  traverfe  du  pié. 

3 6-  D’oreillon  du  pié. 

3 1.  De  traverfe  de  doflier  du  chevet 
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MENUISIER  EN  VOITURES, 

Contenant  trente  Planches « 


PLANCHE  î««. 

LÈ  haut  de  cette  Planche  repréfente  un  attelier  de 
Menuifier  en  voitures,  où  font  plufieurs  ouvriers 
occupés  à différens  ouvrages;  l’un  en  a,  à corroyer  le 
bois  ; un  autre  en  b , à percer  des  trous  ; un  autre  en  c y à 
ébaucher  une  courbe  ; 8c  un  autre  en  di  à refendre  une 
planche:  le  refte  de  l’attelier  efl  garni  de  cailfes  de 
différentes  voitures  8c  de  différentes  formes.  On  voit 
au-delà  de  l’attelier , en  e,  le  chantier  de  menuiferie. 

Le  bas  de  la  Planche  repréfente  l’élévation  latérale 
d’une  berline,  voiture  à quatre  places. 

PLANCHE  IL 

'Berline  à la  Francoije.  ' 

Fig.  i.  Elévation  par-devant  d’une  berline  à la  flançoife. 

2.  Elévation  par-derrieré  delà  berline. 

3.  Coupe  trânfverfale  vue  du  devant  de  la  berline. 

4.  Coupe  tranfverfàle  vue  du  derrière  de  la  berline. 
Voye'{  pour  ces  quatre  figures  les  explications  des 
voitures  qui  font  à la  fin. 

PLANCHE  III. 

Berline  avec  partie  des  détails „ 

Tig.  i.  Coupe  longitudinale  de  la  berline* 

±.  Plan  de  l’impériale  de  la  berline. 

3.  Plan  du  fond  de  la  berline.  Voyez  pour  ces  trois 
figures  les  explications  des  voitures  qui  font  à la 
fin. 

'4.  j.  6 . d 7.  Piés  corniers  de  devant  & de  derrière. 
A A d les  tenons  du  haut.  B B d les  coulifles.  C C 
d les  rainures  des  panneaux.  D D d les  tenons  du 
bas. 

8.  9.  1 o,  d r r.  Montans  latéraux  de  devant  8c  de  der- 
rière. AA  d les  tenons  du  haut.  BBd  les  cou- 
Jilfes.  CCd>  les  rainures  des  panneaux.  DDd 
les  tenons  du  bas. 

12.  13.  14.  d xj.  Montans  à croffe  de  devant  8c  de 
derrière.  AAd  les  tenons  du  haut.  B B d les 
coulifles.  CCd  les  rainures  des  panneaux  à croffe. 
D D d»  les  tenons  du  bas. 

PLANCHE  IV. 

Berline . Détails . 

1.  & 2.  Brancards.  AAd  les  mortoifes  des  tra- 
verfes. 

3.  4.  j.  &6.  Traverfes  de  brancard.  A Ad  les  tenons. 
B B d les  feuillures. 

7.  Traverfe  du  milieu  de  derrière.  A A les  tenons. 

S.  Traverfe  du  milieu  de  devant.  AA  les  tenons. 

9.  d 10. Petits  montans  de  devant.  AA  les  tenons  du 
haut.  B B les  tenons  du  bas.  CC  les  feuillures, 
iii.  d 12.  Accottoir  A croffe  de  derrière.  AA  d les 
tenons.  B B les  mortoifes  des  montans  à croffe. 
*3.  d 14.  Traverfes  de  milieu  des  portes.  AA  les  te- 
nons. B B feuillures  des  glaces. 

2 J.  d 16.  Accottoirs  à croffe  de  devant.  AAd  les 
tenons.  B B les  mortoifes  des  montans  à croffe. 

*17.  Traverfe  du  haut  de  derrière.  A A les  tenons. 

18.  d 19.  Petites  traverfes  du  haut  de  devant.  AA  les 
tenons. 

20.  Grande  traverfe  du  haut  de  devant.  AA  les  tenons. 

21.  du.  Petites  traverfes  latérales  du  haut  des  pan- 
neaux à croffe  de  derrière.  A A les  tenons. 

23.  d 24.  Traverfes  latérales  à croffe  du  haut  des  pan- 
neaux de  glaces  à croffe  de  derrière.  A A les  tenons. 

2 j.  d 2 6.  Traverfes  de  milieu , latérales,  du  haut.  AA 
les  tenons. 


27.  d 28.  Traverfes  latérales  à croffe  du  haut  des  pan- 
neaux de  glaces  à croffe  de  devant.  A A les  tenons. 
29.  d 30.  Petites  traverfes  latérales  du  haut  des  pan- 
neaux à croffe  de  devant.  A A les  tenons. 

3 1.  d 3 z.  Traverfes  du  chaffis  d’impériale. 

3 3.  d 34.  Pièces  de  long  du  chaffis  d’impériale. 

3 j.  16.  37.  38.  39.  40.  41.  d4z.  Gerces  tranfverfales 
de  l’impériale.  AA  d les  pattes. 

43.  Gerce  longitudinale.  AA  les  pattes* 

44.  Demi-rond  longitudinal  fervant  de  bordure  à l’in- 
térieur du  chaffis  de  l’impériale. 

4 j.  Demi -rond  tranfverfal  du  même  chaffis  d’impé-, 
riaie. 

PLANCHE  V. 

Berline . Détails . 

Fig.  1.  2.  3.  d 4.  Couliffeaux  à feuillures  fervant  à dé- 
monter les  glaces.  A A d les  feuillures.  B le  haut. 
C le  bas. 

j.  d 6.  Couliffeaux  fîmples.  A le  haut  B le  bas. 

| 7.  Chaffis  de  glace  du  devant  de  la  berline.  A A les 

montans.  B B les  traverfes. 

8.  Coupe  du  chaffis  de  glace.  A la  feuillure. 

9.  10.  1 1.  d iz.  Petits  panneaux  pour  les  couliffes  a 
crofle  arrêtés  de  clous  d’épingles. 

13.  d 14.  Panneaux  latéraux. 

ij.  d 16.  Chaffis  de  glace  des  portes.  AAdles  mon- 
tans. B B d les  traverfes.  * 

17.  d 18.  Couvercles  des  lièges. 

19.  Planche  fervant  de  fupport  aux  fiéges* 

20.  d zi.  Taffeaux  à feuillure  de  fupports  de  fiége. 

22.  d 23  . Taffeaux  à rainure. 

24.  d 2 j.  Petits  fupports  à patte  du  fiége. 

16.  Planche  du  doffier. 

27.  d 28.  Planches  latérales  de  la  cave. 

29,  Planche  de  devant  de  la  cave. 

PLANCHE  VI. 

Berline.  Frofils. 

Fig.  1.  d 2.  Profils  du  milieu  des  brancards  de  diffé- 
rentes montures.  A A les  feuillures  de  la  porte. 

3.  d 4.  Profils  de  l’un  des  bouts  des  brancards.  AA  les 
rainures  des  panneaux. 

j.  Coupe  de  l’une  des  traverfes  de  milieu  des  bran- 
cards. A A les  feuillures. 

6.  Profils  du  bout  de  la  même  traverfe.  A A les  feuil- 
lures. B le  tenon. 

7.  d 8.  Profils  des  traverfes  de  devant  8c  de  derrière* 
AA  les  feuillures.  B B les  feuillures  des  panneaux* 

9.  Profil  de  l’ime  des  deux  traverfes  précédentes  vue 
par  fon  tenon.  A la  feuillure.  B la  feuillure  du  pan- 
neau. C le  tenon. 

10.  1 1. 12.  d 13.  Profils  de  piés-corniers  de  devant  8c 
de  derrière ji  feuillure  extérieure.  AAd  les  feuil- 
lures. 

14.  ij.  16.  d 17.  Profils  de  piés-corniers  de  devant  8c 
de  derrière  à feuillure  intérieure.  A A d les  feuil- 
lures. 

18.  19.  20.  d 2 t.  Profils  de  piés-corniers  de  devant  8c 
de  derrière  à rainure.  A A d les  rainures. 

PLANCHE  VIL 

Berline . Frofils . 

Fig.  1.  2.  d 3.  Plans  du  haut,  du  milieu  j & du  bas  d’un 
couliffeau  de  devant  à rainure  fimple.  A la  rainure. 

4.  j.  d 6.  Plans  du  haut , du  milieu  , 8c  du  bas  d’un 
couliffeau  de  devant  à rainure  double.  A la  rainure 

A 


m MENUISIER  E N 

fimple.  B la  rainure  double  fervant  à démonter  le 

chaffis  de  glace.  5 

7.  S.  & 9.  Plans  du  haut , du  milieu,  & du  bas  d un 
couliffeau  de  montant  à rainure  fimple.  A la  rainure. 

?ïo.  1 ï.  & 11.  Plans  du  haut,  du  milieu,  «Se  du  bas  d un 
couliffeau  de  montant  à rainure  double.  A la  pre- 
mière rainure  fimple.  B la  rainure  double. 

73 . 14.  U1  t f . Plans  du  haut,  du  milieu,  Sc  du  bas  d un 
des  coulifleaux  de  croffe  à rainure  fimple.  A la  rai- 
nure. _ ? 

[t 6.  17.  d5  18.  Plans  dii  haut,  du  milieu,  & du  bas  d un 
couliffeau  de  croffe  à rainure  double.  A la  pre- 
mière rainure.  B la  fécondé. 

U 9.  10.  & 1.  1.  Coupes  du  haut.,  du  milieu,  Sc  du  bas 
d’un  couliffeau.  A la  traverfe  à moulure  du  haut. 

-R  la  traverfe  à moulure  du  milieu.  C partie  du 
brancard.  D la  rainure.  E la  languette  du  coulif- 
‘feau.  F la  languette  de  la  traverfe  du  milieu.  G 
. partie  du  panneau.  H le  panneau  de  fermeture. 

£2.  23.  & 14.  Coupes  du  haut,  du  milieu,  & du  bas 
d’un  battant  de  porte.  A la  traverfe  du  haut.  B la 
traverfe  du  milieu.  C la  traverfe  du  bas,  D la  1 ai— 
nure.  E la  languette  du  couliffeau.  F la  languette 
de  la  traverfe  du  milieu.  G la  partie  du  panneau. 

•H  le  panneau  de  fermeture. 

&f.  16.  & 17.  Plans  du  haut,  du  milieu,  Sc  du  bas 
d’un  battant  de  porte  à rainure  double.  A la  rai- 
nure fimple.  B la  rainure  double.  C la  moulure. 

D la  feuillure  du  battant. 

2,8.  29.  U1  30.  Plans  du  haut , du  milieu,  Sc  du  bas  d un 
battant  de  porte  à rainure  fimple.  A la  rainure 
fimple.  B la  moulure.  C la  feuillure  du  battant. 

51.  & 31.  Plans  des  petits  montans  de  devant.  A A les 
moulures.  B B U1  partie  de  la  traverfe  du  bas. 

PLANCHE  VII I. 

Berline.  Vrofds, 

&ig.  ï.&i.  Profils  des  montans  à croffe  de  derrière  8c 
de  devant. 

,3.  Profil  de  la  traverfe  de  devant  du  haut. 

4.  Profil  de  la  traverfe  de  derrière  du  haut. 

5-.  6.  7.  d’  8.  Profils  des  traverfes  à croffe  du  haut. 

9,  Profil  de  la  traverfe  à croffe  du  milieu.  A la  tra- 
verfe. B la  moulure.  C la  languette.  D la  partie  du 
couliffeau.  F la  partie  du  montant. 

[ïo.  Profil  de  la  traverfe  de  devant,  du  milieu.  A la  tra- 
verfe. B la  moulure.  C la  languette.  D la  partie  du 
panneau.  E la  partie  du  couliffeau.  F la  partie  du 
montant. 

lu.  Profil  de  la  traverfe  de  derrière  du  milieu.  A la  tra- 
verfe. B la  moulure.  CC  les  parties  des  panneaux. 

D D les  parties  de  montans. 

«2  4.  d1  13.  Coupes  du  chaffis  d’impériale.  A le  defius.  B 
le  demi-rond  fervant  de  bordure.  C la  rainure  des 
traverfes  du  haut. 

[34.  & 1 f . Ajuftemens  des  cerces  d’impériale  moitié  par 
■moitié. 

16.  & 17.  Plans  d’un  chaffis  de  glace.  A A les  montans. 

B B la  traverfe.  C C les  rainures. 
jiS.  Plan  du  haut  d’un  pié-cornier  de  devant,  tel,  qu  il 
s’entaille  dans  le  chaffis  d’impériale.  Ale  pié-cor- 
nier. B partie  de  la  traverfe  du  devant.  C partie  de 
la  traverfe  latérale. 

;ip.  Plan  du  haut  du  couliffeau  du  montant  de  devant. 

A le  couliffeau.  B la  partie  de  la  traverfe  latérale. 

230,  Plan  du  haut  du  couliffeau  du  montant  de  derrière;, 

A le  couliffèau.  B partie  de  la  traverfe  latérale. 

21.  Plan  du  haut  d’un  pié-cornier  de  derrière  tel,  qu’il 
s’entaille  dans  le  chaffis  d’impériale.  A le  pié-cor- 
nier. B partie  de  la  traverfe  de  derrière.  C partie 
de  la  traverfe  latérale. 

$,i.&  23.  Plans  des  deux  piés-corniers  de  devant  joints 
aux  coulifleaux  des  petits  montans  de  devant,  tels 
qu’ils  s’entaillent  dans  l’epaiffeur  du  chaffis  d im- 
périale. A A le  pié-cornier.  B B les  parties  des  tra- 
verfes latérales.  C C partie  de  la  traverfe  de  devant. 
IDD  des  coulifleaux  des  petits  montans  de  devant. 


VOITURES. 

P L A N C H E î X. 

Diligence  ù tAngloife. 

Fig.  1.  Elévation  latérale  d’une  diligence  angloife; 

2.  Elévation  en  face  de  la  même  diligence. 

3.  Coupe  de  la  diligence. 

4.  Plan  de  la  diligence. 

On  peut  voir  pour  ces  quatre  figures  les  expli- 
cations des  voitures  qui  font  à la  fin. 

f.  Chaffis  du  fiége.  A A les  fupports.  B la  traverfe, 

PLANCHE  X. 

Diligence  a V Angloife.  Détails . 

Fig.  1.  & 1.  Piés-corniers  de  derrière.  AA  les  tenons  du 
haut,  B B les  mortoifes  du  milieu.  C C les  cour- 
bures. D D les  tenons  qui  doivent  entrer  dans  les 
brancards. 

3.  & 4.  Montans  garnis  de  leurs  coulifleaux.  A A les 
tenons  du  haut.  B B les  mortoifes  du  milieu.  CC 
les  tenons  du  bas. 

f . & 6.  Piés-corniers  de  devant.  A A les  tenons  du 
haut.  B B les  mortoifes  du  milieu.  CC  les  courbu- 
res. DD  les  tenons  du  bas. 

y.  & 8.  Deux  coulifleaux  à rainures  Amples  Sc  dou- 
bles. A A les  rainures. 

9.  & 10.  Panneaux  de  côté  de  derrière. 

1 1.  & 12.  Taffeaux  à patte  du  fiége. 

13.  14.  Petits  panneaux  des  couliffes  à croffe. 

15-.  & 1 6.  Chaffis  déglacés.  A A U5  les  montans.  B Bd3 
les  traverfes. 

17.  Porte  vue  par- dedans  A la  traverfe  du  haut.  B B les 
montans.  CC  les  panneaux  de  clôture. 

18.  Piece  de  long  du  chaffis  d’impériale. 

19.  Traverfe  du  chaffis  d’impériale. 

20.  & 2i.  Traverfes  de  brancards.  A A d*  les  tenons,,' 

22.  d1  23.  Brancards.  A A d1  les  mortoifes. 

24.  & 2f.  Coulifleaux  à rainure  des  fiéges, 

2 6.  Planche  du  fiége. 

27.  Planche  fervant  de  fupport  au  fiége. 

PLANCHE  XL 
Vis-à-vis  demi-Anglois. 

Fig.  1 . Elévation  latérale  d’un  vis-à-vis  dembangîois» 

2.  Elévation  en  face  du  même  vis-à-vis. 

3.  Coupe  longitudinale  du  vis-à  vis. 

4.  Coupe  tranfverfale  du  vis-à-vis. 

Voyei  pour  ces  quatre  figures  les  explications 
des  voitures  qui  font  à la  fin. 

f . d1  6.  Brancards  du  vis-à-vis.  A A d’lès  mortoifes. 

7.  8.  & 9.  Traverfes  des  brancards.  A Ad1  les  tenons» 

PLANCHE  XII. 

Vis-à-vis.  Détails . 

Fig.  i,  2.  Piés-corniers.  AA  les  tenons  du  haut.  B B 
les  mortoifes  du  milieu.  CC  les  courbures.  DD 
les  tenons  du  bas, 

3.  4.  f.  & 6.  Montans  latéraux.  A*A d’lès  tenons  du 
haut.  B B les  mortoifes  du  milieu.  C C les  courbu- 
res. D D les  tenons  du  bas. 

7.  8.  9.  Coulifleaux  à rainures  fimples  Sc  doubles; 
A A les  rainures. 

10.  11.  Montans  à croffe.  A A les  tenons  du  haut.  B B 
les  rainures.  C C les  tenons  du  bas. 

12.  13.  Pièces  de  long  d’un  chaffis  d’impériale. 

14.  if.  Traverfes  de  chaffis  d’impériale. 

16.  17.  Petits  panneaux  des  couliflés  à croffe. 

18.  Chaffis  de  glace.  A A les  montans.  B B les  traverfesi 

19.  Plan  d’un  des  montans  du  chaffis. 

20.  Traverfes  du  chaffis  précédent.  A A les  tenons. 

21.  22.  Accottoirs  à croffe  de  devant.  A A d*  les  tenons»’ 

23.  24. Traverfes  du  milieu  des  portes.  A A d’  lès  tenons. 

2 f . z6.  Accottoirs  à croffe  de  derrière.  A A d- les  tenons» 

27.  Doffier.  A A les  barres. 

28.  Planche  du  fiége  de  devant. 

29.  50.31.32,  Taffeau  à couliffe  du  devant  Sc  du  der? 


MENUISIER  È 

rîerêj  fèr'vant  de  fuppcrts  aux  lièges*  AA&  les 
rainures. 

3 3'.  34.  Panneaux  latéraux. 

3 y.  Planche  du  liège  de  derrière. 

PLANCHE  X I I L 

Défobligeante  à l' An  gloife. 

Fig.  1.  Elévation  latérale  d’une  défobiigeante  à Pangîoife. 

1.  Elévation  en  face  de  la  même  défobligeante. 

3.  Coupe  longitudinale  de  la  défobligeante. 

4.  Plan  de  la  défobligeante. 

Voyei  pour  ces  quatre  figures  les  explications 
des  voitures  à la  fin. 

5.  6.  Couvercle  de  la  cave;, 

PLANCHE  X î V. 

Défobligeante  à t An  gloife.  Détails . 

Fig.  1.  2.  Elévation  perfpeélive  des  portes.  À A les  îra- 
verfes  du  haut.  B B & les  battans.  C C les  traverfes 
du  milieu.  DD  les  travërfes  du  bas.  EE  les  pan- 
neaux  de  clôture. 

,3*  Plan  du  haut  de  la  défobligeante  à la  hauteur  de 
l’impériale.  A A les  piés-corniërs  de  devant.  B B 
les  piés-corniers  de  derrière.  C C les  montans  de 
devant.  DD  les  montans  de  derrière.  EE  les  mon- 
tans à crofi’e.  F la  trâverfè  du  devant.  G la  traverfe 
de  derrière.  HH  les  travërfes  au-dëfius  des  portes. 
H les  traverfes  au-defius  des  petits  panneaux  de 
devant.  K K les  traverfes  au-deffus  des  glaces  à 
crofi’e.  L L les  traverfes  du  defiLus  des  panneaux  à 
çroiEe. 

r4-  Panneau  latéral., 

f Panneau  à crolfe. 

6.  Chaffis  de  glace  du  devant.  AA  les  montans.  B B 
les  traverfes. 

ô 7*  Plan  de  l une  des  coulilEes.  A la  rainure  pour  la 
'glace. 

8.  Panneau  de  devant. 

9.  Planche  du  fiége. 

10.  11.  Montans  des  portes.  AA  les  tenons  du  haut. 

B B les  rainures  du  haut.  CC  les  mortoifès  de 
milieu.  DD  les  rainures  du  bas. 

11.  13.  Panneaux  latéraux  de  la  cave* 

14,  Gerces  de  l’impériale  afièmblés. 

PLANCHE  X V;; 

Cdlechéi 

Fig.  t.  Elévation  latérale  d’une  calechei 

2.  Elévation  en  face  de  la  caleche, 

3.  Coupe  longitudinale  de  la  caleche. 

4.  Plan  de  la  caleche. 

Voyei  pour  ces  quatre  figures  les  explications 
des  pièces  des  voitures  à la  fin, 

y.  6.  7.  Traverfes  du  brancard.  A A d1  les  tenons* 

PLANCHE  XVI* 

Caleche.  Détails . 

Fig.  i.  i.  Pièces  de  long  du  chaffis  d’impériale. 

3.  4.  Traverfe  du  chaffis  d’impériale. 

f.  6.  Courbes  à crofie  ou  aceottoirs  de  derrière  delà 
caleche.  AA  & les  tenons. 

7.  8.  Courbes  fervant  de  traverfes  du  haut,  oti  portes 

de  derrière  de  la  caleche.  A A 6*  les  mortoifès. 

9.  10.  Courbes  à confoles  du  devant.  AA  ies  volutes. 

B B les  tenons. 

11.  1 a.  Courbes  fèrvant  de  traverfes  du  haut  aux  por- 
tes de  devant  de  la  caleche.  A A les  mortoifès. 

1 3.  Panneau  de  doffier. 

14.  1 ç.  16.-17.  Montans  à verge  de  fer.  AA  & les  pointés* 

18.  19.  Panneaux  latéraux  de  derrière. 

ao.  2i.  Panneaux  de  portes  de  derrière* 

11.  23.  Panneaux  de  portes  de  devant. 

5-4.  2 y»  Panneaux  latéraux  de  devant. 
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16.  27.  Montans  latéraux  de  devant.  À A les  tenons* 
28.  29.  Montans  latéraux  de  derrière.  A A les  tenons? 
30.  3 r.  Montans  latéraux  de  milieu.  AA  les  tenons. 
32.  33.  Supports  de  fiéges  à feuillures.  AA  les  feu  il  à 
lures. 

34.  Panneau  de  derrière. 

3 p.  Planche  du  fiége  de  devant* 

3 6.  Planche  du  fiége  de  derrière. 

37.  Support  du  fiége  cle  derrière. 

58.  39.  Tafièaux  a patte.  A A les  pattes* 

PLANCHE  XVI  îi 
Diable. 

Fig.  t.  Elévation  latérale  d’un  diable. 

2.  Elévation  en  lace  du  diable. 

3.  Coupe  longitudinale  du  diable. 

_ 4.  Plan  à 3a  hauteur  d’appui  du  diable.' 
f.  Plan  des  brancards  du  diable. 

Voye?  pour  ces  cinq  figures  les  explications  des 
voitures  à la  fini 
6.  Planche  du  fiége. 

PLANCHE  X V I 1 h 

Diables.  Détails . 

Ftg.  1.  Panneau  de  derrière. 

2.  3.  Pièces  de  long  du  chaffis  d’impériale. 

4.  f.  Traverfes  latérales.  AA  O les  tenons.  B B les 
mortoifès  du  milieu. 

6.  Traverfe  d’impériale  de  derrière. 

7.  Traverfe  d’impériale,  de  devant. 

9.  10,  11.  11.  13.  14.  Gerces  tranfverfales  de  Pimpén 
riale.  A A & les  pattes, 
iy.  Gerces  longitudinales.  A A les  pattes. 

16.  17.  Montans  de  milieu.  A A les  tenons  du  hauts 
B B les  mortoifès  du  milieu.  C C les  tenons  du  bas* 

18.  19.  Supports  à rainure  du  fiége.  A A les  rainures. 

20.  21.  Piés-corniers  de  derrière.  AA  les  tenons  du 
liant.  B B les  mortoifès  du  milieu.  GC  les  courbü* 
res.  D D les  tenons  du  bas. 

22.  Panneau  de  devant. 

23.  24.  Panneaux  latéraux. 

23.  Planche  de  clôture  de  la  cavé." 

26.  27.  Planches  latérales  de  la  cavé. 

28.  29.  Talleaux  à pattes  du  fiége.  AA  les  patte?, È 

PLANCHE  XIX, 

Chaife  de  pofe. 

Fig.  1.  Elévation  latérale  d’une  chaife  de  poftei 

2.  Elévation  en  face  d’une  chaife  cle  pofie. 

3.  Coupé  longitudinale  de  la  chaife  de  pofie* 

4.  Plan  de  la  chaife  de  pofie, 

Voyei  l’explication  de  ces  quatre  figures  à l’ex- 
plication des  pièces  des  voitures  à la  fin. 
f,  Chaffis  du  fiége.  A la  traverfe  de  derrière.  B B les 
traverfes  latérales. 

PLANCHE  XX., 

Chaife  de  pofe . Détails* 

Fig . r.  2.  Brancards.  A A & les  mortoifès. 

3.4,  ç.  6.  Traverfes  des  brancards.  A A & les  tenon?» 

7.  8,  Petits  panneaux  des  couliffes  à crofie. 

9.  10.  Montans  à crofie*  A A les  tenons  du  haut.  B B 
les  couliffes.  C C les  tenons  du  bas. 
il.  12.  Piés-corniers  de  devant.  A A les  mohoifès  du 
haut.  B B les  mortoifès  du  milieu.  GG  les  tenons 
du  bas. 

13.  14.  Montans.  A A les  mortoifès  d’en-haut.  B B lëi 
mortoifès  du  milieu.  C C les  tenons  du  bas. 

1 f.  16.  Pies  corniers  de  derrière.  À A les  tenons  dii 
haut.  B B les  mortoifès  du  milieu.  CC  les  cour- 
bures. D D les  tenons 

17.  j 8.  Pièces  de  long  du  chaffis  d’impériale.  A A les 
mortoifès. 

19*  20.  Traverfes  du  chaffis  d’impériale*  A A & le? 

tenons»  A ij 
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il.  L'une  des  cerces  tranfverfàles.  A l’entaille  du  mi- 
lieu. B B les  pattes. 

22.  Gerce  longitudinale.  A l’entaille  du  milieu.  B B les 
pattes. 

23.  24.  Traverfes  de  milieu.  A A 6 les  tenons.  B B les 
mortoifes  du  milieu. 

M*  Chaffis  de  glace  à crofie.  A le  montant  courbe.  B 
le  montant  droit.  G la  traverfe. 

16.  Plan  du  montant  du  chaffis.  A,  la  rainure. 

27.  Chaffis  de  glace  latéral.  A A les  montans.  B B les 
traverfes. 

28.  Plan  du  montant  du  chaffis.  A la  rainure. 

257.  Chaffis  de  glace  de  devant.  A A les  montans.  B B 

les  traverfes. 

30.  Plan  du  montant  du  chaffis.  A la  rainure. 

31.  32.  Montans  courbes  de  la  portière  du  devant.  A A 
les  onglets  du  haut.  B B les  onglets  du  bas. 

'33.  34.  Traverfes  du  bas  de  la  portière  pour  joindre 
les  montans  courbes  aux  montans  droits.  A A les 
tenons. 

3 y.  36'.  Traverfes  du  haut&  du  bas  de  la  portière.  A A 
& les  tenons. 

PLANCHE  XXL 

Cabriolet. 

Fig.  1.  Elévation  latérale  d’un  cabriolet,  le  devant  étant 
à loufflet  & le  derrière  dormant. 

2.  Elévation  en  face  du  cabriolet. 

3.  Coupe  longitudinale  du  cabriolet. 

4.  Plan  des  brancards  du  cabriolet. 

V oye 1 pour  ces  quatre  figures  l’explication  des 
pièces  des  voitures  à la  fin. 

f.  Chaffis  du  fiége.  A la  traverfe  de  derrière.  B B les 
traverfes  latérales. 

PLANCHE  XXI L 
Cabriolet.  Details. 

^ig.  t.  2.  Brancards.  A A & les  mortoifes  des  traverfes. 

3.  4.  y.  6.  Traverfes  des  brancards.  A A&  les  tenons. 

7.  8.  Traverfes  du  haut.  A A & les  tenons. 

<?.  10.  11.  12.  Traverfes  à couliffe  des  chaffis  à verre. 

AA  les  mortoifes.  B B les  coulifies  des  chaffis  à 
verre.  C C les  tenons. 

13.  14.  Chaffis  à verre  des  côtés.  A A les  montans.  B B 
lés  traverfes. 

xy.  Lunette  à couliffie  de  derrière.  AA  les  montans. 

B B les  traverfes. 

lô.  17.  Montans.  A A les  tenons  du  haut.  B B les  te- 
nons du  bas. 

i8.  19.  Piés-corniers.  A A les  mortoifes  du  haut.  BB 
les  mortoifes  de  milieu.  CC  les  tenons  du  bas. 

20.  21.  Petits  montans  des  barres  à coulifié  du  chaffis  à 
lunette  de  derrière.  A A les  tenons. 

22.  23.  Barres  du  chaffis  à lunette  de  derrière.  A A les 
mortoifes.  B B les  couliflès  CCé1  les  tenons. 

24.  25-.  Traverfes  de  derrière  du  cabriolet.  A A & les 
tenons. 

2 6.  Traverfe  du  haut  de  la  portière,  A A les  tenons. 

27.  Traverfe  du  bas  de  la  portière.  A A les  tenons. 

28.  Traverfe  du  devant  du  chaffis  d’impériale. 

2p.  Traverfe  de  derrière  du  chaffis  d’impériale. 

30.  31.  Pièces  de  long  du  chaffis  d impériale.  A A les 

mortoifes. 

52.  33.  Accotoirs.  AA  les  mortoifes.  B B les  tenons. 

34.  3 y.  Montans  courbes  de  la  portière.  AA  les  011- 
plets. 

36.  37.  Montans  courbes  dormans.  AA  les  tenons  du 
haut.  B B les  tenons  du  bas. 

38.  337.  Ailes  faites  pour  augmenter  l’efpace  vuide  du 
cabriolet,  pour  pouvoir  y contenir  quatre  perfon- 
nes.  A A & montans  des  ailes.  B B les  traverfes. 

C C les  panneaux. 

PLANCHE  XXIII. 

Cartojjt  de  jardin  d quatre  places. 

Fig . î.  Elévation  latérale  d’uncarroffe  de  jardin  à quatre 
places. 


VOITURES. 

2.  Coupe  tranfverfale  du  même  carrofie  de  jardin.’ 

3.  Plan  du  même  carrofie. 

V oyeq  pour  ces  trois  figures  l’explication  des  pièces 

des  voitures  à la  fin. 

PLANCHE  XXIV. 

C arrojje  de  jardin  a quatre  places.  Détails. 

Fig.  i.  &z.  Brancards.  A A & les  mortoifes.  B B lés  vo» 
lûtes. 

5.  4.  3.  6.  7.  Traverfes  des  brancards.  AA  & les  te- 
nons. B B d1  les  feuillures. 

8.  57.  Piés-corniers  de  derrière.  AA  les  mortoifes.  B B 
les  courbes.  C C les  tenons. 

10.  1 1.  Piés-corniers  de  devant.  A A les  mortoifes. BB 
les  courbes.  G C les  tenons. 

12.  13.  Montans  courbes  de  derrière.  A A les  tenons  du 
haut.  B B les  courbes.  G Clés  tenons  du  bas. 

14.  1 y.  Courbettes  de  derrière.  A Aies  tenons.  B B les 

clés. 

16.  17.  Accottoirs  courbes  de  devant.  A A les  tenons. 

B B les  courbures.  C C les  volutes. 

1 8.  îç).  Acotoirs  courbes  de  derrière.  A A les  tenons.  B B 
les  courbures.  C C les  volutes. 

20.  Traverfe  du  haut  de  derrière.  AA  les  tenons. 
zi.  Traverfe  du  bas  de  derrière.  A A les  tenons. 

22.  Traverfe  du  haut  de  devant.  AA  les  tenons. 

23.  Traverfe  du  bas  de  devant.  AA  les  tenons. 

24.  Traverfe  du  chaffis  du  fiege  de  derrière.  A A les  te- 

nons. B la  feuillure. 

2t.  2 6.  Traverfes  latérales  du  chaffis  du  fiege  de  derriè- 
re. A A les  mortoifes.  B B les  feuillures. 

27.  Traverfe  de  chaffis  du  fiege  de  devant,  A A les  te- 
nons. B la  feuillure. 

15.  257.  Traverfes  latérales  du  chaffis  du  fiege  de  devant.) 

AA  les  mortoifes.  B B les  feuillures. 

30.  Planche  du  fiege  de  devant. 

31.32.  Barres  de  fupports  des  fieges. 

33. 34.  3 y.  3 (î.  Tafiêaux  à patte  des  barres  de  fùpportâ 
des  fieges.  A A U1  les  pattes. 

37.  Planche  du  fiege  de  derrière. 

PLANCHE  XX  VJ 

Carrojje  de  jardin  d une  place . 

Fig . 1.  Elévation  latérale  d’un  carrofFe  de  jardin  à une 
feule  place. 

2.  Elévation  en  face  du  même  carrofie. 

3.  Coupe  longitudinale  du  même  catroffe.  Voyeq pour 

ces  trois  figures  les  explications  des  voitures  à la 
fin. 

4.  y.  Pies- corniers  de  derrière  du  carrofie  de  jardin. 

A A les  tenons  du  haut.  B B les  montans.  C C les 
courbes.  DD  les  piés. 

6.  7.  Accotoirs  à volute.  A A les  tenons.  B Blés  volutes. 
8, 5?.  Traverfes  du  bas.  A A d’lès  tenons. 

10.  11.  Piés-corniers  de  devant.  A A les  tenons.  B B les 
courbures.  C C les  piés. 

12.  13.  Traverfes  du  bas.  A A d’lès  tenons.  B B les  feuil- 
lures. 

14.  Traverfe  de  derrière  du  bas.  AA  les  tenons, 
iy.  Traverfe  de  derrière  du  haut  chantournées.  AA  les 
tenons. 

16.  17.  Traverfes  du  chaffis  d’impériale. 

18.  1 37.  Pièces  de  long  du  chaffis  d’impériale.  AA  & les, 
tenons. 

PLANCHE  XXVI, 

Chaife  d porteur. 

Fig . 1.  Elévation  latérale  d’une  chaife  à porteur. 

2.  Elévation  en  face  de  la  même  chafie  a porteur. 

3.  Coupe  longitudinale  de  la  chaife  à porteur. 

4.  Plan  de  la  chaife  à porteur. 

Voyeq  pour  ces  quatre  figures  les  explications 

des  pièces  des  voitures  à la  fin. 
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f.  Plan  du  chaffis  du  fiege.  A la  traverfe  de  derrière. 
B B les  traverfes  latérales.  C G les  feuillures. 

PLANCHE  XXVII. 

Chaife  d porteur  détaillée . 

Fig.  ï.  z.  Brancards.  A A & les  montans.  B B & les  vo- 
lutes. 

3.4.  y.  Traverfes  des  brancards.  A A d’lès  tenons.  B 
B & les  feuillures. 

<5.  7.  Piés-corniers  de  derrière.-  A Aies  tenons  du  haut. 
B B les  mortoites  du  milieu.  G G courbures.  D D 
les  tenons  du  bas. 

8.  5).  Montans  du  milieu.  A A les  tenons  du  haut.  B B 
les  mortoifes  du  milieu.  C G les  tenons  du  bas. 

[ïo.  11.  Piés-corniers  de  devant.  A A les  tenons  du  haut. 

B B les  mortoifes  du  milieu.  C C tenons  du  bas. 
fiz.  13.  Traverfes  latérales  du  haut.  A A & les  tenons. 
B B d1  les  courbures. 

114.  1 y.  Traverfes  du  haut  à croffe.  A A d’lès  tenons.  B 
B & les  courbures. 

1 6.  17.  Acotoirs  à croffe.  A Ad1  les  tenons.  B B d’ les 
parties  de  croffe. 

28.  15.  Traverfes  latérales.  A A&  les  tenons, 
zo.  Traverfe  du  haut  de  derrière.  A A les  tenons. 

21.  Traverfe  du  milieu  de  derrière.  AA  les  tenons. 

22.  Traverfe  du  bas  de  derrière.  A A les  tenons. 

23.  Traverfe  du  haut  de  la  portière.  A A les  tenons. 

24.  Traverfe  du  milieu  de  la  portière.  A A les  tenons. 
2y.  Traverfe  du  bas  de  la  portière.  A A les  tenons. 

z6.  27.  Battans  de  la  portière.  A A les  mortoifes  du  haut. 
B B les  mortoifes  du  milieu.  G C les  mortoifes 
du  bas. 

zS.  29.  Pièces  de  long  du  chaffis  d’impériale.  AA  d’lès 
mortoifes. 

'30.  3 1.  Traverfes  du  chaffis  d’impériale.  A A d1  les  te- 
nons. 

32.  Entretoife  longitudinale  des  cerces  d’impériale.  A A 

les  pattes.  BBB  les  entailles. 

33.  34.  3 y.  Cerces  tranfverfales  d’impériale.  A Ad5  les 

pattes.  B B les  entailles. 

5 6.  37.  montans  à croffe.  A A les  tenons  du  haut.  B B 
les  courbures. 

PLANCHE  XXVIII. 

Outils,  rabots  d moulures. 

Fig.  1.  Guillaume  à filet  chanfrihé.  A le  rabot.  B le  fer. 
C le  coin. 

2.  Fer  du  guillaume  à filet  chanfriné.  A le  taillant.  B 

la  tête. 

3.  Mouchette  à joue.  A le  rabot.  B le  fer.  C.  le  coin. 

4.  Mouchette  droite.  A le  rabot.  B la  joue.  C le  fer.  D 

le  coin. 

y.  Coin  de  la  mouchette  droite. 

6.  Fer  de  la  mouchette  droite.  Ale  taillant.  B la  tête. 

7.  Mouchette  ronde.  A le  rabot.  B le  fer.  C le  coin. 

5.  Fer  de  la  mouchette  ronde.  A le  taillant.  B la  tête, 
j).  Coin  de  la  mouchette  ronde. 

10.  Mouchette  à double  baguette.  A le  rabot.  B le  fer. 

G le  coin. 

11.  Fer  de  la  mouchette  à double  baguette.  A le  taillant. 

B la  tête. 

fi  2.  Bouvet  à chaffis.  A le  rabot.  B le  fer.  C le  coin. 

13.  Fer  du  bouvet  à chaffis.  A le  taillant.  B la  tête, 

14.  Coin  du  bouvet  à chaffis. 

1 y.  Ratiffoire  à rainure.  A le  rabot.  B le  fer.  C la  vis. 

16.  Trufquin.  A le  plateau.  B la  tige.  C la  pointe.  D le 
coin. 

27.  Mouchette  à grain  d’orge.  A le  rabot.  B le  fer.  C le 
coin. 

il 8.  Fer  de  la  mouchette  à grain  d’orge.  A le  taillant.  B 
la  tête. 

39.  Trufquin  à ceintre.  A le  plateau.  B la  tige.  C la 
pointe.  D le  coin. 

20.  Pointe  du  trufquin.  j 
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PLANCHE  XXIX. 

Outils , rabots  d moulures. 

Fig.  1.  Mouchette -à  petite  quarre.  A le  rabot.  B le  fer, 
C le  coin. 

2.  Coin  de  la  mouchette. 

3.  Fer  de  la  mouchette.  A le  taillant.  B la  tête. 

4.  Mouchette  à grand  quarre.  A le  rabot.  B le  fer.  C 

le  coin. 

y.  Fer  de  la  mouchette.  A le  taillant.  B la  tête. 

6.  Guillaume  à quarre.  A le  rabot.  B le  fer.  Cle  coin; 

7.  Coin  du  guillaume. 

8.  Fer  du  guillaume.  A le  taillant.  B la  tête, 

9.  Mouchette  à brancard.  A le  rabot.  B le  fer.  C le 

coin. 

10.  Fer  de  la  mouchette.  A le  taillant.  B la  tête. 

1 1.  Tarabilco  à moulure.  A le  rabot.  B le  fer.  C le  coin. 

12.  Fer  du  tarabifco.  A le  taillant.  B la  tête. 

13.  Mouchette  à double  baguette.  A le  rabot.  B le  fer. 

C le  coin. 

14.  Fer  de  la  mouchette  à double  baguette.  A le  taillant. 

B la  tête. 

1 y.  Bouvet  à rainure  de  deux  pièces.  A A les  rabots.  B B 

les  tiges  de  conduite.  C C les  coins.  D le  fer.  E le 
coin. 

1 6.  Bouvet  tierspié  à languette.  A le  rabot.  B le  fer.  G 

Je  coin. 

17.  Fer  du  bouvet.  A le  taillant.  B la  tête. 

18.  Bouvet  à noix.  A le  rabot.  B le  fer.  C le  coin. 

19.  Coin  du  bouvet. 

20.  Fer  du  bouvet.  A le  taillant.  B la  tête, 

21.  Mouchette  ceintrée.  A le  rabot.  B le  fer.  C le  coin. 

22.  Fer  de  la  mouchette  ceintrée.  A le  taillant.  B la  tête. 

23.  Guillaume.  A le  rabot.  B le  fer.  C le  coin. 

24.  Coin  du  guillaume. 

2 y.  Mouchette  ronde  ceintrée  à joue.  A le  rabot.  B le 
fer.  C le  coin.  D la  joue. 
z6.  Fer  de  la  mouchette.  A le  taillant.  B la  tête. 

27.  Coin  de  la  mouchette. 

PLANCHE  XXX. 

Calibres. 

Fig.  t.  Calibre  de  pié- confier  de  devant  de  berline. 

2.  Calibre  de  pié-cornier  de  derrière. 

3.  4.  Calibres  de  bâtons  de  portières, 
y.  6.  Autres  calibres  de  piés-corniers. 

7.  8.  9.  Calibres  de  couliffeaux. 

10.  Calibre  de  panneaux  à croffe. 

11.  12.  Calibres  de  panneaux  à contre-croffe.' 

13.  14.  Calibres  des  grandes  ôc  petites  cerces  d’impé- 
riale. 

iy.  Calibre  de  traverfes  de  chaffis  d’impériale. 

16.  Calibre  de  pièces  de  long  de  chaffis  d’impériale; 

17.  Calibre  de  traverfes  à croffe. 

18.  Calibre  de  traverfes  de  portières. 

T9.  20.  Calibres  de  traverfes  de  contre-croffe, 

2 1 . Calibre  de  traverfes  de  derrière. 

22.  Calibre  de  traverfes  de  devant. 

23.  24.  Calibres  de  panneaux  contrecroffe. 

2 y.  Calibre  de  brancard, 
zfi.  Calibre  de  fiege. 

Explication  des  pièces  de  yoituresi 

A brancard. 

B traverfe  de  brancard. 

C cave. 

D pié-cornier  de  devant.1 
E pié-cornier  de  derrière. 

F montans  de  devant. 

G montans  latéraux  de  devant; 

H montans  latéraux  de  derrière» 

I montans  à croffe  de  devant. 

K montans  à crofie  de  derrière. 

L traverfe  du  haut  de  devant. 
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M traverfe  du  haut  de  derrière. 

N traverfe  du  milieu  de  devant. 

O traverfe  du  milieu  de  derrière. 

P traverfe  du  bas  de  devant. 

Q traverfe  du  bas  de  derrière. 

R traverfe  latérale  du  haut  des  portières.’ 

S traverfe  latérale  du  haut  des  contre- crofîeSi 
T traverfe  latérale  du  haut  des  croffes. 

U traverfes  latérales  dites  accottoirs  à crojjè, 

Y battant  dès  portières. 

X traverfe  du  haut  des  portières. 

Y traverfe  du  milieu  dès  portières. 

Z traverfe  du  bas  dès  portières. 

a longerfe  des  chaffis  d’impériale. 
b traverfe  des  chaffis  d’impériale. 
c cerce  longitudinale  d’impériale. 
d cerce  tranfverfale  d’impériale. 


EN  VOITURES. 

e panneau  de  devant. 

/ panneau  de  derrière  du  haut.1 
g panneau  de  derrière  du  bas. 
h barre  du  panneau  de  derrière  du  haüt< 
i panneau  latéral  de  devant. 
k panneau  latéral  de  derrière. 

I panneau  de  portières. 
m couliffe  de  glace. 
n tablette  de  fîege. 
o devant  de  fîege. 
p couvercle  de  fîege. 
q panneau  de  clôture  de  glace.1 
è traverfe  fupérieure  de  milieu  du  dcyaftt 
s lunettes. 
t confolles. 
u accottoirs  à volutes. 
x ailes. 


MUSIQUE, 


Contenant  ig  Planches  ? y compris  la  cinquième  & la  feifeme  qui  font  doublées . 


PLANCHE  îere» 

LA  fig.  i.  repréfente  les  cadences  parfaites  , évi- 
tées , lefquelles  font  produites  par  une  fuccef- 
fion  fondamentale  de  dominantes,  & où  la  feptieme 
ell  fauvée  par  la  tierce.  ( Voyez  au  mot  Cadence) 
La  fig.  1.  repréfente  les  cadences  interrompues , évi- 
tées , lefquelles  font  produites  par  une  fucceffion  fon- 
damentale, defeendante  de  tierce,  ouafeendante  de 
ffxte,.&  où  la  feptieme  ell  fauvée  fur  l’oélave. 
£Voy.  Cadence.  Idem  pour  la  fig.  3.  & au  mot 
Liaison). 

La  fig.  4.  repréfente  le  renverfement  de  la  fixte 
ajoutée  ; enfemble  la  comparaifon  de  deux  baffes 
fondamentales.  (Voy.  au  dénombrement  des  ac- 
cords , fixte  ajoutée  , au  mot  Accord  ). 

La  fig.  5.  repréfente  la  fituationdes  trois  clés  de  la 
mufique , dans  le  clavier  général , conformément  à l'é- 
tendue desvoix  & des  inftrumens.  (V.  au  mot  Clé). 

La  fig . 6.  repréfente  les  polirions  ou  rapports  des 
clés , fur  une  portée  ordinaire.  ( Voy.  idem). 

La  fig.  7.  repréfente  une  fucceffion  afeendante  de 
tierce  entre  les  notes  , fans  qu’elles  changent  de 
place  , au  feul  moyen  d’une  mutation  dans  les  clés. 
(Voy.  idem  ). 

La  fig.  8.  repréfente  une  fucceffion  de  notes , lef- 
quelles  par  une  mutation  apparente  relient  toujours 
àl’uniffon  les  unes  des  autres  , fans  que  les  clés  quit- 
tent la  lituation  qu’elles  ont, fig.  7.  (Voy.  idem). 

La  fig.  9.  repréfente  les  trois  accords  fondamen- 
taux de  l’harmonie , fçavoir , V accord  parfait , V ac- 
cord de  feptieme  , & celui  de  fixte  ajoutée  , dont  la 
différence  ne  conliffe  , entre  eux,  que  par  l’addition 
d’un  fon  à l'accord  parfait  ; ce  qui  engendre  d’une 
part  la  diffonance  mineure , &c  de  l’autre  la  diffo- 
nance  majeure.  ( Voy.  Dissonance  ). 

La  fig.  10.  ell  la  gamme  italienne,  avec  les  déno- 
minations alphabétiques  des  fons  , félon  le  fyllème 
des  Latins  * & dans  la  forme  que  lui  a donnée  Guy 
eCArepgp.  (Voy.  Gamme  ou  ci- après  PI.  V.  ) 

La  fig.  11.  ell  la  gamme  moderne,  que  les  Fran- 
çois ont  adoptée  depuis  qu’un  nommé  le  Maire , vers 
l’an  1650 , lui  a laiiîé  cette  forme  , après  y avoir  in- 
troduit la  dénomination  fi.  (Voy.  Gamme, 
Echelle). 

PLANCHE  IL 

La  fig.  1.  repréfente  un  exemple  de  16  mefures 
différentes  , lefquelles  fe  rapportent  aux  trois  efpe- 
ces  de  mefures  principales  , c.  à d.  à la  mefure  à 
2,  tems  , à la  mefure  à 3 tems , & à la  mefure  à 4 
tems.  (Voy.  Mesure.) 

Les /g.  2.  3.  4.  & 5.  repréfentent  les  différens 
ügnes  des  mefures  dont  on  fe  fervoit  anciennement. 
Le  mode  ou  mœuf  maj.  parfait * étoit  déligné  par  3 
grands  bâtons  & trois  petits  quftomboient  perpen- 
diculairement fur  la  portée , & qui  en  coupoient 
trois  interlignes  d’une  part  & deux  d’une  autre,  ce 
qui  fxgnifîoit  que  la  note  maxime  valoit  autant  que 
trois  longues.  Le  mode  maj.  imparfait  étoit  déligné 
par  deux  bâtons  de  chaque  efpece , placés  de  même  ; 
ce  qui  lignifioit  que  la  note  maxime  ne  valoit  que  deux 
longues  ou  huit  mefures  binaires  ou  à deux  tems. 
Le  mode  min.  parfait  étoit  marqué  par  un  feul  bâton 
dans  la  même  polition  que  les  précédens  , & cela 
fignilioit  que  la  longue  valoit  trois  brèves.  Le  mode 
min,  imparfait  étoit  déligné  par  un  petif  bâton  qui 


ne  coupoit  que  deux  interlignes , ce  qui  lignifioit 
que  la  longue  ne  valoit  que  deux  brèves  ou  4 me- 
fures binaires  à deux  tems.  ( Voyez  Mesure  ou 
Mode  ). 

Les  fig.  6.  & 7.  repréfentent  toutes  les  modula- 
tions immédiates  que  Ton  peut  parcourir , foit  en 
fortant  du  mode  majeur,  foit  en  fortant  du  mode 
mineur , comme  du  mode  majeur  G ut  par  exem- 
ple* à ceux  de  fol , de  fia,  majeurs,  à ceux  de 
la,  oc  de  mi  mineurs  ; comme  du  mode  mineur  de 
la  à ceux  G ut  majeur  & de  mi  mineur,  à ceux  de 
re  mineur,  &:  de  fia  majeurs,  tous  modes  ou  tons 
qu’on  appelle  relatifs.  On  ne  doit  confidérer  ces 
modes  exaâement  comme  tels , qu’à  proportion 
qu’ils  tiennent  de  plus  près  à l’origine  fondamentale 
de  l’accord  parfait  du  mode  principal  ; & cette  di- 
flinèlion  vient  de  ce  qu’ils  doivent  avoir  au  moins 
un  fon  commun  à cet  accord  ; c’eft  ce  qui  ell  indi- 
qué dans  ces  figures  par  la  dégradation  immédiate, 
exprimée  depuis  les  rondes  jufqu’aux  croches  ■& 
doubles  croches.  ( V.  Modulation  , Moduler 

Laj%.  g.  repréfente  les  tranlitions  fondamenta- 
les pour  tous  les  changemens  de  ton , tant  en  fortant 
du  mode  majeur,  qu’en  fortant  du  mode  mineur, 
& le  ton  que  détermine  chacune  des  notes  fonda- 
mentales dans  ces  tranfitions.  (Voyez  Mode. 
Ton). 

Les  fig.  9-  10.  11  & 12.  repréfentent  d’autres  li- 
gnes de  mefures  dont  on  ufoit  encore  anciennement, 
fçavoir  : 

La  prolation  majeure  parfaite,  défignée  par  un 
cercle  , au  milieu  duquel  ell  un  point , indiquoit 
alors  que  la  brève  valoit  trois  femi- brèves. 

La  prolation  majeure  imparfaite  , défignée  par  un 
cercle , Amplement , indiquoit  que  la  breve  11e  valoit 
que  deux  femi-breves. 

La  prolation  mineure  parfaite , défignée  par  un 
demi-cercle  pointé  au  milieu , indiquoit  que  la  femi- 
breve  valoit  trois  minime^  ou  blanches . 

La  prolation  mineure  imparfaite,  défignée  par 
un  demi-cercle  Amplement , indiquoit  que  la  femi- 
breve  ne  valoit  que  deux  minimes  ou  blanches. 

Il  étoit  encore  d’u fa ge d’ajouter  après  ces  lignes, 
des  chiffresjdans  l’ordre  desfraélions,  c’ell-à-dire  un 
3 fur  un  1.  ou  fur  un  2 , &c.  C’eft  ce  que  repréfen- 
tent, comme  lignes  plus  modernes,  le/ fig.  13.  & 
14.  (Voyez  Prolation  ). 

PLANCHE  I I I. 

La  fig.  1.  repréfente  un  exemple  d’un  genre  de 
mefure  d’autant  plus  curieux , qu’il  ell  très-rare  d’en 
rencontrer  de  pareil.  Son  origine  vient  des  Grecs , 
lefquels  employoient  dans  leurs  rhyîhmes  diverfes 
efpeces  de  mefures  , félon  qu’ils  fe  modeloient  fur 
les  nombres  & les  piés  de  leurs  vers.  Cette  mefure 
qu’ils  appelloient  fefqui-altere , ell  un  compofë  d’une 
mefure  binaire  ou  à deux  tems , & d’une  mefure 
ternaire  ou  à trois  tems  , formant  en  totalité  ou  la 
valeur  de  cinq  noires  ou  celle  de  cinq  blanches,  &c« 
fuivant  que  l’on  veut  employer  ces  divers  caraéle- 
res  indifféremment  pour  chaque  mefure  : cette  me- 
fure fe  bat  à deux  tems  inégaux  (1).  ( Voyez  Me- 
sure ). 

(ï)  Quelqu’un , dont  nous  tairons  le  nom  , ayant  reconnu 
l’avantage  » non-feulement  de  cette  elpece  de  melùre  , mais 
encore  de  celle  que  les  anciens  appelloient  épïtrite , c’ell-à-dire 
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La  fig.  i . repréfente  les  huit  premiers  vers  de  ia 
première  ode  pythique  de  Pindare  , oii  ies  quatre 
premiers  , fous  un  chant  bien  ftüvi  & bien  terminé , 
montrent  qu’ils  fe  chantoient  par  une  ou  plufieurs 
voix  à l’uniffon,  & ouïes  quatre  derniers,  fous  une 
fécondé  fuite  de  chant , montrent  qu’ils  fe  chan- 
toient non- feulement  à plufieurs  voix,  mais  encore 
qu’ils  s’accompagnoient  avec  des  cythares  &:  autres 
inftrumens , foit  à runiffon  , foit  à l’odave  , ce  qui 
formoit  un  chorus.  (Voyez  Musique). 

Traduciiorz  de  cette  Jîrophe „ 

Lyre  dorée , compagne  inféparable  d' Apollon  & des 
Mufes,  à la  belle  chevelure  , vous  régler^ , par  vos  forts , 
les  mouvemens  de  la  dânfe  , qui  efi  la  fource  delà  joie. 
Les  chantres  obéijfent  à votre  fignal , lorfque  pincée  d'une 
main  délicate  , vous  faites  entendre  les  préludes  de  ces 
airs  qui  donnent  le  ton  aux  chœurs  des  mujicicns  ; , & 
par  le  charme  de  votre  harmonie  vous  pouvez  éteindre  les 
traits  enflammés  de  la  foudre.  . 

La  fig.  3.  repréfente  le  fragment  d’une  autre  ode 
attribuée  à Méfomédes , poëte  qui  vivoit  fous  l’em- 
pire Lé  Adrien.  Cette  ode  entière  eft  de  20  vers  , 
qu’on  appelle  anapefiiques-hyper-catalecliques , c.  à d. 
qui  ont  de  trop  ou  une  fyllabe  breve  ou  une  breve 
& une  longue  ; comme  font  la  plupart  des  vers  né- 
gligés de  Pindare  , d’Anacréon , &c.  ainfi  que  le  té- 
moigne Horace,  ( carm . 4.  od.  2.  v.  1 1.  & 12.  ) qui 
dit,  parlant  du  premier  : numeris  flertur  lege  folutis ; 
qu’il  affededes  cadences  qui  ne  reconnoiffent  point 
de  lois  ; & du  dernier  , non  elaboratum  ad  pedem. 
(Mém.  des  Infcript.  & Bel.  L.  T.  V.  p.  190.  199.) 
Quant  au  chant  que  cette  ode  comporte,  on  l’a  tou- 
jours cm  jufqu’ici  imparfait,  & c’eft  le  lujet  delà 
remarque  qui  efi  à la  fin.  Cependant  à examiner  la 
chofe  de  plus  près  , on  auroit  lieu  de  croire  que  ce 
chant  feroit  complet  & terminé  ; voici  ce  qui  fervi- 
roit  à autorifer  cette  opinion.  Nous  avons  remar- 
qué, i°.  que  chaque  firophe  étant  de  cinq  vers, 
elles  pouvoient  être  chantées  toutes  fur  le  même 
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chant  ; 2°.  que  les  chants  des  anciens  éfoient  géné- 
ralement plutôt  des  efpeces  de  refrains  périodiques 
que  des  chants  prolongés  & fuivis  ; 30.  enfin  , que 
les  Grecs  élidoient  de  tems  à autres,  fuivant  que 
l’exigeoit  Firrégularité  de  ces  vers  , plufieurs  notes 
fur  le  même  degré  gu  autrement , en  faveur  des  fyl- 
labes  brèves , furnuméraires  , qui  font  cenfées  hors 
du  rhythme  ou  de  la  cadence,  fans  que  pour  cela  le 
chant  cefle  d’être  toujours  le  même  quant  au  fond. 
Si  cette  conjecture  n’efi  pas  appuyée  fur  la  vérité, 
du-mcins  elle  efi  fondée  fur  la  vraifemblance  ; car  là 
derniere  mefure  de  cet  air,  qui  paroît  différer  beau- 
coup de  la  première , n’efi,  à confidérer  la  chofe 
attentivement , qu’une  efpece  de  retour  ou  de  ren- 
voi périodique  qui  commence  la  fécondé  firophe , 
& qui  conduit  chredement  à la  fécondé  mefure  du 
commencement , par  une  modulation  détournée  erl 
apparence,  qui  tire  fa  fource  de  la  différence  qu’il  y 
a entre  les  deux  cordes  appellées  l’une  trite  fiynem- 
ménon , & l’autre  paramefe  , du  troifieme  & quatriè- 
me tétracorde  de  l’ancien  fyffême.  ( Voyez  PI.  V. 
&P1.  ÏX.) 

Le  chant  de  la  première  ode  efi , félon  M.  Bu- 
rette , (Mém.  des  Infc.  ) dans  le  mode  Lydien;  mais 
il  pourrait  encore  fe  faire  qu’il  fût  du  mode  Phry- 
gien , vu  que  fes  cordes  font  communes  à ces  deux 
modes , lefquels  répondent  à - peu  - près  à notre 
ton  Le-Jî-mi , tierce  mineure  , de  même  que  celui 
de  ia  fécondé  hymne  ou  ode , qui  pourroit  être  aufii, 
comme  nous  l’avons  remarqué,  dans  le  mode  hypo- 
Lydien , auffi  bien  que  dans  le  Lydien  : mode  qui 
revient  au  ton  Lefi-mï tierce  majeure. 

La  fig.  4.  reprélente  un  air  chinois,  noté  confor» 
mément  à notre  maniéré , mais  nullement  à notre 
gamme;  car  nous  ferons  obferver  ici  en  paffant  que 
les  Chinois  n’ont  en  tout,  dans  leur  fyfiême  mufi- 
cal  ou  leur  gamme,  qu’ils  appellent  Lu , que  cinq 
fons  ou  cordes  principales.  Ce  Lu  ou  fyfiême  tire 
fa  fource  de  ia  progreffion  triple , d’un  terme  quel- 
conque , portée  à fa  onzième  puiffance  ou  fon  dou- 
zième terme  , ainfi  qu’étoit  le  fyfiême  de  Pythago- 
re  ; c’eft  ce  que  repréfente  la  fig.  fuivanie . 


ProgreJJion  triple  ou  de  quinte , qui  donne  le  fyfiême  de  Pythàgore. 
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Ut  re  mi  fa^ 

De  cette  progreffion  les  Chinois  ont  tirés  cinq 
termes  pour  conftruire  leur  Lu  ou  fyfiême  moder- 
ne ( 2 ).  (Voyez  Planche  XVI.  bis.  figure  1.  ) 
C’eft  ce  que  nous  prouvent  non-feulement  la  plu- 
part des  inftrumens  chinois  & l’air  ci-joint,  mais  en- 
core tous  les  airs  qui  nous  font  parvenus  de  la  Chine, 
& qui  font  inférés  au  III.  vol.  de  l’Hift.  de  la  Chine, 
du  P.  du  Halde  , & dans  l’Hift.  gén.  des  Voyages  , 
yie  vol.  p.  287  ; & lefquels  airs  ne  font  modulés 
en  effet  que  dans  une  difpofition  relative  à l’ordre 

à fept  tems , fe  propofe  d’en  publier  un  elTai  de  l’une  & de 
l’autre  en  fymphonie  , où  il  efpere  développer  les  avantages 
réels  que  ces  mefures  renferment , tant  du  côté  de  la  mélodie, 
que  du  côté  de  l’harmonie  & de  l’expreffion. 

(2)  Si’nous  nous  exprimons  ainfi,  c’eft  que  félon  l’hiftoire  fa- 
buleufe  de  ces  peuples,  ils  avoient  un  autre  lu  Compofé  de  fix 
cordes  diatoniques  (qui  font  probablement  celles  de  la  progref- 
fion ci-deflus  , fol,  la  ,fi,  ur%  ,ref%,  md%  , ) & dont  fis  font 
remonter  l’origine  ainfi  que  les  lois  & les  préceptes  de  l’art  mu- 
fical  au  tems  de  Fouki.  Leur  vénération  n’eft  plus  fi  grande  au- 
jourd’hui quelle  étoit  anciennement  pour  cet  art  ; & cela  depuis 
la  perte  qu’ils  ont  faite  des  anciens  livres  qui  en  traitoient.  Le 
feul  livre  qui  exifte  actuellement  à la  Chine , concernant  cet 
art , eft  en  quatre  volumes.  Il  a pour  titre  la  vrai  dodrine  du  Ly 
ou  Lu , écrite  par  ordre  de  l’empereur  Cang-hi,  régnant  en  l’an- 
née 1679.  (Hift.  de  la  Ch.  du  P.  du  Halde,  L.  III.  p.  267), 
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diatonique  imparfait  , des  cinq  fons  pris  inclufive- 
ment  dans  l’intervalle  d’une  fixte  majeure  altérée 
par  excès , que  comprend  cette  gamme.  Or  cette 
échelle  ou  gamme  eft , ainfi  que  la  nôtre , fufceptible 
de  fes  odaves  ou  répliqués , tant  à l’aigu  qu’au  gra- 
ve , & par  ce  moyen , conféquemment  le  chant  des 
Chinois  parcourt  auffi  tous  les  fons  poffibles  de  la 
voix , mais  toujours  conftamment  en  rapport  des 
cinq  primordiaux  & principaux  fons,  dans  quelque 
mode  ou  ton  que  ce  chant  foit  pris  & modulé. 

On  doit  remarquer  que  dans  ce  fyfiême  le  genre 
y efi  purement  diatonique , mais  avec  cette  diffé- 
rence , qu’il  efi  diatonique  imparfait , ainfi  qu’il  a 
déjà  été  dit;  la  raifon  de  cette  imperfedion  efi  qu’il 
n’entre  point  dans  ce  fyfiême  d’intervalle  de  demi- 
ton  comme  dans  le  nôtre , ce  qui  ne  fauroit  pro- 
duire une  mélodie  bien  agréable  pour  une  oreille 
européenne,  comme  le  prouvent  encore  tous  les  airs 
déjà  cités. 

On  peut  ajouter  à cela  que  cette  imperfedion , ü 
l’on  doit  s’en  tenir  à l’acception  du  terme , viendroit 
plutôt  de  l’altération  de  fes  intervalles  quautre» 
ment , puifqu’elle  prend  fa  fource  dans  une  progref- 
fion de  quintes  jufies  &£  fucceffives,  comme  il,  eft 
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démontré  dans  la  fig.  par  l’excès  dont  les  premiers 
termes  furpaffent  les  féconds  : d’où  il  réfuite  confé- 
quemment  une  fucceffion  intempérée  de  tons  ma- 
jeurs ; ce  qui  fait  que  tous  airs  chinois  ne  peuvent 
être  exaûement  rendus  dans  toute  leurjufteffe,  que 
fur  des  inffrumens  accordés  exprès,  & conîradi- 
doirement  aux  réglés  du  tempérament  uiité  en  Eu- 
rope fur  les  inffrumens  à touches , c’eft-à-dire  en  al- 
térant progreffivement  les  fons  ou  les  cordes. 

Le  peu  de  cas  que  les  Chinois  font  de  la  mufique, 
au  rapport  des  Hifloriens  millionnaires  & autres , 
paroît  fe  manifefter  par  leur  négligence  à ne  pas  re- 
courir à un  moyen  de  fe  la  tranfmettre  , ainii  que 
nous  le  faifons,  par  des  caraderes  ou  notes  confa- 
crées  à cet  effet  (3).Ils  n’ont  d’autres  voies  que  la  tra- 
dition auriculaire  , à l’exemple  des  premiers  habi» 
tans  de  la  terre , ou  de  tous  les  Afiatiques.  Les  Chi- 
nois ne  connoiffent  d’autre  harmonie  que  celle  que 
les  anciens  Grecs  appelîoient  homophonie  8c  antipho- 
nie. (Voyez  ces  mots.)  c.  à d.  qu’ils  ne  chantent 
& accompagnent  leurs  chants  qu’à  l’odave  ou  à l’u- 
niffon,  ainfi  qu’il  efl  d’ufage  par-  toute  FAlie.  S’il 
fe  rencontre  un  certain  ordre  de  mouvement , de 
rhythme  oc  de  mefure  dans  leur  mulique  ; c’eft  fans 
réglé  , fans  fcience  & comme  par  hafard  ; car  la  plu- 
part du  tems  ils  mettent  leurs  chanfons  anciennes 
& modernes  fur  l’air  de  quelques-unes  des  plus  vieil- 
les , dont  ils  favent  les  pofes  8c  les  mefures , ainft 
qu’en  ufent  nos  poètes  parodiffes , qui  font  dans  l’o- 
bligation de  couper  leurs  vers  fur  ceux  du  couplet 
qui  leur  fert  de  modèle  , & duquel  ils  ont  foin  de 
conferver  le  timbre , pour  fervir  d’indication  de  l’air 
parodié. 

PLANCHE  IV. 

La  fig.  i.  repréfente  un  air  perfan.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  dire  fur  ce  genre  de  mufique , c’ed 
que  foit  que  les  Adaîiques  ayenî  copié  les  Grecs , 
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ou  foit  que  ces  derniers  aÿént  emprunté  leurs  îîiéîds 
die  des  premiers , il  ed  toujours  certain  qu’il  ÿ à 
beaucoup  de  rapport  entre  les  uns  8c  les  autres  à 
cet  égard  ; les  mêmes  chûtes  ou  cadences  , les  mê- 
mes conciliions  de  chant  font  communes  aces  diffé- 
rens  peuples, c’efl-à-dire  que  les  finales  du  modefont 
très-rarement  celles  qui  terminent  leurs  airs,  au- 
contraire  c’ed  toujours  la  dominante  ; en  général 
leurs  chants  font  dans  une  même  modulation  & 
ne  font  fondés  pour  la  plupart  que  fur  une  efpece  de 
refrain  prefque  toujours  périodique , qui  ne  varie 
que  relativement  au  redoublement  ou  à la  diminu- 
tion des  fyllab.es  du  texte  fur  lequel  il  ed  fait,  oit 
pour  mieux  dire,  fous  lequel  fuivant  toute  apparen- 
ce , on  fait  cadrer  les  paroles  avec  effort  ; c’ed  ce 
que  l’on  peut  aiférnent  remarquer  dans  cet  air  : à la 
première  mefure  les  deux  premières  notes  font  éli- 
dées fur  une  fyllabe  ; pareille  chofe  ed  encore  de 
la  fécondé  mefure  à la  troifieme  , 8c  les  trois  notes 
fuivantes  exigent  chacune  une  répétition  de  la  fyl- 
labe nar , ainfi  qu’à  la  feptieme  & huitième  mefure , 
par  rapport  à la  fyllabe  ar , c’ed  ce  qui  ed  indiqué 
dans  cet  air  par  les  notes  furmontées  d’un  petit  trait 
fous  une  liaifon. 

Quant  au  fyftême  mufical  desOrientaux,c’eft  à-dire 
des  Turcs,  des  Arabes  &des  Perfans,  nous  croyons 
devoir  profiter  de  la  circondance  préfente  pour  en 
dire  quelque  chofe.  Les  uns  8c  les  autres  ont  un  fy- 
dême commun  entre  eux , lequel  a un  rapport  di- 
reét  à celui  des  anciens  Grecs , puifqu’ils  divifent 
encore,  ainfi  que  le  faifoit  Arijloxene  , l’oélave  en 
deux  quartes  & un  ton  majeur;  la  quinte  en  quarte 
8c  ton  majeur , 8c  enfin  la  quarte  en  deux  tons , dont 
l’un  ed  majeur  & l’autre  mineur,  qu’ils  expriment 
indidinftementpar  le  mot  tanini , (quoique  le  commà 
qui  les  différencie  ne  leur  foit  pas  inconnu  ) 8c  un 
demi-ton  majeur  3 ainfi; 
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Seldfl  les  combinaifons  de  ces  derniers  8c  plus  pe- 
tits intervalles  defquels  ils  faffent  ufage  8c  qui  font 
marqués  dans  le  £ yLarba  ou  quarte  par  les  trois  let- 
tres B.  C.  D.  ils  en  forment  différentes  claffes,  dont 
il  y en  a 7 de  quartes  confonantés , 8c  6 de  quintes 
auffi.  confonantés  , les  autres  claffes  de  quartes  8c 
de  quintes  étant  diffonantes  ; 8c  par  la  combinaifon 
de  ces  claffes  confonantés  de  quartes  avec  celles  de 
quintes,  ils  forment  37  principaux  modes  fimples  qui 
ont  chacun  leur  mihajl  ou  corde  principale , & qu’ils 
rapportent,  quant  au  figuré,  aux  12  lignes  du  zo- 
diaque. Tous  ces  modes  répondent  aux  cordes  dia- 
toniques , chromatiques  8c  enharmoniques  du  fyffè- 
me  ancien , compofé  de  5;  tétracordes , tels  qü’é- 
îoient  les  modes  des  Grecs , avec  la  même  diftin- 

(3)  Si  les  hifloriens  déjà  cités  rapportent  que  les  Chinois  fe 
fervent  de  certains  caractères  avec  lefquels  ils  déflgnent  leurs 
tons  , il  paroît  que  c’efl  une  erreur  de  leur  part , & qu’ils  con- 
fondent en  cela  les  tons  muficaux  avec  les  cinq  tons  gramma- 
ticaux de  la  langue  chinoife  , qui  reviennent  à-peu-près  à nos 
accens  (-  a ' ’ v).  Nous  ofons  dire  hardiment  que  ce  n’eft  pas 
-feulement  les  hifloriens  que  nous  avons  confultés  fur  cette  ma- 
tière , mais  encore  des  fçavans  du  premier  ordre  à cet  égard, 
& des  chinois  lettrés. 


flion  que  produifoit  la  prééminence  de  ces  derniers  9 
les  uns  à l’égard  des  autres  , comme  le  Dorien , le 
Phrygien  8c  le  Lydien  le  faifoient  fur  tous  ceux  qui 
en  étoient  les  plagaux  ou  fubordorîhés.  Quoique 
l’on  faffe  monter  ces  modes  au  nombre  de  37 , il  ne 
s’enfuit  pas  qu’il  y en  ait  autant , à moins  que  l’on 
n’y  comprenne  les  répliqués  ou  oétaves  des  1 2 pre- 
miers : le  nombre  exaét  de  ces  modes  eff  de  25  , 
dont  voici  les  dénominations  , félon  Schamfeddin  9 
auteur  Arabe. 

Modes  de  Musique  des  Orientaux,- 
Genre  diatonique . 

Raft,  Irak , Zaroukend,  Isfahan,  Zankala  , Baz- 
raq,  Rahawi , Haffiny , Maiah , Aboufeliq,  Nouy  5 

Genre  chromatique. 

Hegiæz , Kaoufchet  * Nyrouz  , Schahnaz , Seîafi 
mçk , Al-zarakfchi. 


Genre  enharmonique . 

Sika*  Giarka?  Bengiaka,  Schefehtaka , Keftakâ* 


MUSIQUE. 


Douka  , & laka , pour  la  Trite-Synemménon.  Les 
douze  premiers  répétés  , répondent  aux  cordes  ré- 
pliqués à leurs  oétaves  à l’aigu.  ( Voyez  le  Traité 
des  tons  ou  de  la  Mujique , MS.  original,  coté  1146 
anciennement,  & nouvellement  1 2 1 4 , à la  biblio- 
thèque du  Pvoi  ). 

A l’égard  des  cara&eres  particuliers  qui  peuvent 
fervir  à noter  le  chant  des  Orientaux , comme  les 
tiotes  fervent  en  Europe  , on  ignore  fi  les  Arabes,  les 
Perfans  en  ont.  Les  manufcrits  qu’on  a confultés  là- 
deffus  n’en  font  point  mention , & ceux  même  qui 
font  du  pays  & que  l’on  a interrogés,  ainli  que  quel- 
ques voyageurs,  n’ont  pu  donner  aucune  fat  i s fa- 
nion fur  cet  article.  S’il  falloit  s’en  rapporter  à 
M.  Sauveur  (Mém,  de  l’Acad.  an.  1701.  fed.  V.  p. 
3 1.  & fed.  VIL  p.  42.  ) qui  fe  fert  des  lettres  & fyl- 
labes  que  nous  rapportons  ici  redifïées  , on  feroit 
bientôt  fatisfait  ;mais  on  n’ofe  donner  aucune  affer- 
tion  fur  ce  fujet , vu  que  ce  pourroit  être  une  hy- 
pothèfe  ; tout  ce  qu’on  feroit  en  droit  de  conjedu- 
rer , c’ed  que  ces  peuples  peuvent  fe  fervir  , à la 
maniéré  des  Grecs,  de  18  lettres  fimples  & com- 
pofées  de  leur  alphabet , ainfi  que  l’offre  la  fig . 2. 
PI.  XVI.  bis  ; ce  qui  forme  exadement  leurs  cara- 
deres  numériques , & d’ailleurs  s’accorde  allez  à ce 
que  dit  ce  même  auteur  , de  la  dénomination  des 
fons  de  leurs  fyftèmes  >pag.  42.  & à plufieurs  exem- 
ples de  l’un  des  manufcrits  déjà  cités. 

La  fig.  2.  repréfente  trois  échantillons  de  la  mufi- 
que des  Amériquains  , i°.  un  refrain  périodique  & 
perpétuel , que  chantent  les  Toupinanboux  en  gaieté  ; 
20.  un  autre  refrain  de  même  elpece,mais  beaucoup 
plus  vif,  qui  ne  rouie  que  fur  une  fyliabe  répétée 
d’abord  fur  les  deux  premières  notes  , & qui  n’ed 
enfuite  exprimée  qu’une  fois  fur  deux  notes  élidées , 
ainli  que  nous  l’avons  fait  obferver  par  rapport  à 
l’air  Perfan ,fig.  1.  30.  un  chant  trifle  & lent,  lequel 
ed  confacré  parmi  ces  fauvages  aux  lamentations , 
aux  cérémonies  funéraires. 

La  fig.  3.  ed  un  air  de  danfe  du  Canada  , fort  vif 
& d’une  efpece  de  modulation  indéterminée,  c’ed-à- 
direquiedfufpendue&qui  entraîne  toujours  au  pen- 
chant de  recommencer  en  faifant  defirer  une  con- 
clufion. 

On  peut  dire  que  les  Amériquains  en  général 
n’ont , comme  il  ed  aifé  de  le  voir , qu’un  chant  na- 
tional, court  & très-précis;  ce  qui  revient  à-peu- 
près  à nos  tan-la-la-ri , tan-la-la- lire  d’anciens  vau- 
devilles. Ces  peuples  nefetranfmettent  leurs  chants 
les  uns  aux  autres  qu’auriculairement  & fans  aucun 
autre  fecours  que  celui  de  leur  mémoire.  Il  en  ed 
à-peu-près  de  même  de  la  mufique  des  habitans  de 
l’île  de  Malegache  ou  Madagafcar.  Au  rapport  de 
M.  Barry  ( lettre  adreffée  à M.  Guettard , contenant 
l’état  aftuel  des  mœurs  , ufages  , commerce  , &c. 
de  ces  peuples  ).  « Les  Malegaches , dit-il,  ont  une 
» mélodie  tride  & monotone  , qui  ne  roule  que  de 
» la  tonique  à la  dominante  ou  quinte.  Leur  harmo- 
» nie  ed  fort  bornée , ils  n’employent  d’autre  ac- 

cord  que  la  tierce  fk  la  quinte  ; leurs  chanfons  , 
>>  ( comme  celles  des  Amériquains , ) ne  font  autre 
» chofe  que  des  mots  vuides  de  fens  ; ils  mettent 

tout  en  mufique  & s’accompagnent  avec  unindru- 
» ment  appellé  bambou , du  nom  d’un  gros  rofeau 
» avec  quoi  ils  le  font  : cet  indrument,  de  fingu- 
» liere  conftm&ion , a cinq  cordes  accordées  diato- 
» niquement , dans  le  mode  majeur,  ce  qui  répond 
» aux  cinq  premières  notes  de  la  gamme.  C’eddans 
» ces  cinq  tons  variés  combinés  que  confide 
» toute  la  mufique  de  Madagaficar , avec  cette  diffé- 
» rence  cependant  que  le  chant  marche  d’une  ma- 
» niere  grave  & figurée, c’ed-à-dire  par  des  fons  lents, 
» foutenus  , tandis  qu’au  contraire  , leur  accompa- 
gnement ed  vif*  d’un  deffein  court  & toujours 


» répété  ».  ( Voyez  les  fig<$.  & 4.  PI.  XVI.  bis.  ) 

On  remarquera  que  nous  avons  affeffé  dans  ces 
fig.  de  varier  la  groffeur  des  notes , afin  de  rendre 
plus  fenfible  aux  yeux  les  cinq  degrés  qui  font  la 
bafe  ou  contexture  du  chant  principal. 

La  fig.  4.  repréfente  de  nouveaux  cara&eres  de 
mufique  fubditués  aux  notes  en  ufage.  Nous  ne 
parlerons  ici  que  d’après  l’auteur  : ce  fydème  pa~ 
roît  d’autant  mieux  fondé  que  les  chiffres  (dit  M» 
Rouffeau  ) étant  l’expreffion  qu’on  a donnée  aux 
nombres , & les  nombres  eux-mêmes  étant  les  ex- 
pofans  de  la  génération  des  fons , rien  n’ed  fi  na- 
turel que  rexpreffion  des  divers  fons  par  les  chif- 
fres de  l’arithmétique.  Ainfi  deux  objets  principaux 
fur  lefquels  roule  ce  fydème  font,  l’un  de  noter 
la  mufique  & toutes  fes  difficultés  d’une  maniéré 
plus  fimple , plus  commode  , & fous  un  moindre 
volume.  Le  fécond  & le  plus  confidérable  ed  de  la 
rendre  auffi  ailée  à apprendre  qu’elle  a été  rebu- 
tante jufqu’à  préfent,  d’en  réduire  les  fignes  à un 
plus  petit  nombre,  fans  rien  retrancher  de  i’expref- 
fion  , & d’en  abréger  les  réglés  de  façon  à faire  un 
jeu  de  la  théorie , & à n’en  rendre  la  pratique  dé- 
pendante que  de  l’habitude  des  organes  , fans  que 
la  difficulté  de  la  note  y puiffe  jamais  entrer  pour 
rien. 

Les  fept  premiers  chiffres  difpofés  tels  qu’ils  font 
dans  cette  fig.  fur  une  ligne  horifontale , marquent 
outre  les  degrés  de  leurs  intervalles  , celui  que  cha^> 
que  fon  occupe  à l’égard  du  fon  fondamental  ut  9 
de  façon  qu’il  n’ed  aucun  intervalle  dontl’expref- 
fion  par  chiffres  ne  repréfente  un  double  rapport;  le 
premier  entre  les  deux  fons  qui  le  compofent , &C 
le  fécond , entre  chacun  d’eux  ed  le  fon  fondamen- 
tal. Etabliffant  donc  que  le  chiffre  1.  s’appellera 
toujours  ut , 2.  s’appellera  toujours  re , 3.  toujours 
mi y &c.  conformément  à l’ordre  fuivant , 
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ut  re  mi  fia  fol  la  fi.  S’il  ed  quedion  de  fortir  dé 
cette  étendue  pour  paffer  dans  d’autres  o&aves , la 
même  ligne  horifontale  peut  fervir  à cet  effet.  Faut- 
il  paffer  dans  l’o&ave  qui  commence  à Y ut  d’en- 
haut  ? on  placera  les  chiffres  au-deffus  de  la  lignes 
faut  il,  au  contraire,  paffer  dans  l’oftave  inférieu- 
re , laquelle  commence  en  defcendant  par  le  fi  qui 
fuit  Yut  pofé  fur  la  ligne  ? alors  on  les  placera  au- 
deffous  de  la  même  ligne,  fallut-il  paffer  au-delà  , 
c’ed-à-dire,  encore  une  oélave  foit  plus  bas  ou  foit 
plus  haut?  on  ne  feroit  qu’ajouter  une  fécondé  ligne 
au-deffus  ou  au-deffous. 

Il  ed  encore  une  autre  méthode  plus  facile  pour 
pouvoir  noter  tous  ces  mêmes  fons  de  la  même  ma- 
niéré fur  un  rang  horifontal,  fans  avoir  jamais  be- 
foin  de  lignes  ni  d’intervalles  pour  exprimer  les  dif- 
férentes oélaves.  C’ell  d’y  fubdituer  le  plus  fimple 
de  tous  les  fignes, c’efhà- dire  lepoint.Voici  comment 
il  faut  s’y  prendre  : fi  l’on  fort  de  l’oêlave  par  la- 
quelle on  a commencé , pour  faire  une  note  dans  l’é- 
tendue de  l’oûave  lupérieure,  & qui  commence  à 
Yut  d’en-haut,  alors  on  met  un  point  au-deffus  de 
cette  note  par  laquelle  on  fort  de  fon  offave.  Au 
contraire,  fi  l’on  veut  fortir  de  l’o&ave  où  l’on  fe 
trouve  pour  paffer  à celle  qui  ed  au-deffous  , alors 
on  met  le  point  fous  la  note  par  laquelle  on  y entre. 
En  un  mot,  quand  le  point  ed  fur  la  note,  vous 
paffez  dans  l’oétave  fupérieure  ; s’il  ed  au-deffous 
vous  paffez  dans  l’inférieure  , & quand  vous  chan- 
geriez d’o&ave  à chaque  note , ou  que  vous  vou- 
driez monter  ou  defcendre  de  2 ou  3 oftaves  tout- 
d’un-coup  ou  fucceffivement , la  réglé  ed  toujours 
générale  9 & vous  n’avez  qu’à  mettre  autant  de 
points  au-deffous  ou  au-deffus  que  vous  avez  d’oéla- 
ves  à defcendre  ou  à monter.  Ce  n’ed  pas  à dire 
qu’à  chaque  point  vous  montiez  ou  vous  defcendiez 


MUS 

jcpane  oûave  : mais  à chaque  point  vous  entrez  dans 
une  o&ave  différente  , dans  un  autre  étage,  foit  en 
montant , foit  en  defcendant , par  rapport  au  ion 
fondamental  ut9  lequel  ainli  fe  trouve  bien  de  la 
même  oâave  en  defcendant  diatoniquement , mais 
non  pas  en  montant.  Voyez  la  même  fig. 

Dans  ces  nouveaux  caraâeres  le  dieze  s’exprime 
par  une  petite  ligne  oblique  qui  croife  la  note , en 
montant  de  gauche  à droite  ; fol  dieze , par  exem- 
ple , s’exprime  ainli  £ , fa  dieze , ainli  4.  Le  bémol 
s’exprime  auffi  par  une  femblable  liqne  qui  croife  la 
note  en  defcendant,  exemple,-^  5 & ces  %nes> 

plus  fimples  que  ceux  qui  font  en  ufage  , fervent 
encore  à montrer  à l’œil  le  genre  d’altération  qu’ils 
çaufent.  Quant  au  béquarre  il  devient  inutile  , par 
la  raifon  que  les  autres  lignes  font  toujours  inhérens 
aux  notes  altérées , & que  toutes  celles  auxquelles 
on  ne  les  verra  point , devront  être  exécutées  au 
ton  naturel  qu’elles  doivent  avoir  fur  la  fondamen- 
tale où  l’on  eft. 

Pour  déterminer  le  fon  fondamental  de  quelques 
tons  ou  cordes  originales  que  ce  puilfe  être  , dont 
le  c-fol-ut  eft  le  principal  dans  la  gamme  naturelle  , 
on  écrit  en  marge  au-haut  de  l’air  le  mot  qui  lui  eft 
correfpondant,  c’eft-à-dire  fol , re,  la , &c.  Alors  ce  fol 
ou  ce  rc  , qu’on  peut  appellër  la  clé , devient  ut , & 
fervant  de  fondement  à un  nouveau  ton , à une  nou- 
velle gamme  , toutes  les  notes  du  clavier  ou  de  l’é- 
chelle , lui  deviennent  relatives  , & ce  n’eft  alors 
qu’en  vertu  du  rapport  qu’elles  ont  avec  ce  fon  fon- 
damental , qu’elles  peuvent  être  employées. 

Quant  à la  mefure,  toutes  les  notes  qui  font  ren- 
fermées entre  deux  lignes  perpendiculaires , font 
jiuftement  la  valeur  d’une  mefure , qu’elles  foient  en 
grande  ou  petite  quantité  , cela  n’altere  en  rien  la 
durée  de  cette  mefure  qui  eft  toujours  la  même  ; elle 
fe  divife  feulement  en  parties  égales  ou  inégales  , 
félon  la  valeur  & le  nombre  des  notes  qu’elle  ren- 
ferme. Et  de-là  la  néceffité  de  féparer  les  différens 
îems  de  la  mefure  par  des  virgules.  Ainli  quand  une 
note  feule  eft  renfermée  entre  les  deux  lignes  d’une 
mefure,  c’eft  un  figne  que  cette  note  remplit  tous 
les  tems  de  cette  mefure , & doit  durer  autant  qu’elle. 
Dans  ce  cas,  la  féparation  des  tems  devient  inutile, 
on  n’a  qu’à  foutenir  le  même  fon  pendant  toute  la 
mefure.  Quand  la  mefure  eft  divifée  en  autant  de 
notes  égales  qu’elle  contient  de  tems,  on  peut  en- 
core fe  difpenfer  de  les  féparer;  chaque  note  mar- 
que un  tems  , & chaque  tems  eft  rempli  par  une 
note  ; c’eft  l’objet  de  la  fig.  5.  Mais  dans  le  cas  que 
la  mefure  foit  chargée  de  notes  d’inégales  valeurs , 
alors  il  faut  néceflàirement  pratiquer  la  féparation 
des  tems  par  des  virgules.  Le  caradere  qui  déter- 
mine le  nombre  de  ces  tems , fe  place  toujours 
deflous  la  clé  avant  les  doubles  barres  , à la  tête  de 
l’air,  (Voyez  fig.  6.)  où  nqn-feulement  cette  réglé 
eft  pratiquée,  mais  encore  où  l’on  a réuni  lesfilen- 
ces , les  points  d’augmentation  & les  fyncopes. 

Les  notes  dont  deux  égales  rempliffent  un  tems, 
s’appellent  des  demies  , celles  dont  il  en  faudra 
trois,  des  tiers , celles  dont  il  en  faudra  quatre , des 
quarts , &c . Mais  lorlqu’un  tems  fe  trouve  partagé 
de  forte  que  toutes  les  notes  n’y  font  pas  d’égale 
valeur  , on  lie  celles  qui  font  de  moindre  valeur  par 
une  ligne  horifontale  qu’on  place  au-defîlis  ou  au- 

deffous  d’elles-mêmes.  Exemple  ||  5,  432,  17  |i|j; 

lorsqu’il  fe  trouve  dans  un  même  tems  d’autres  fub- 
divifions  d’inégalités , on  fe  fert  alors  d’une  fécondé 
liaifon.  Exemple  ||  1 z,  345,  456  | 5 ||  ces  liaifons 

équivalent  aux  croches  & aux~doubles  croches.  A 
l’égard  des  tenues  & des  fyncopes , on  peutfe  fervir 
de  la  ligne  gourbe  qui  eft  en  ufage  dans  la  mufique 
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ordinaire , ou  bien  fe  fervir  du  point , en  lui  don- 
nant de  même  qu’à  eux  une  valeur  déterminée, 
c’eft-à-dire  que  fi  le  point  remplit  feui  un  îems  ou  une 
mefure  , le  fon  qui  a précédé,  doit  être  auffi  foutenu 
pendant  tout  ce  tems  011  toute  cette  mefure  ; & li 
le  point  le  trouve  dans  un  tems  avec  d’autres  notes, 
il  fait  nombre  auffi-bien  qu’elles,  & doit  être  compté 
pour  un  tiers  ou  pour  un  quart , fui  van  t la  quantité 
de  notes  que  renferme  ce  tems-là  en  y comprenant 
le  point  : en  un  mot  le  point  vaut  autant,  ou  plus 
ou  moins  que  la  note  qui  l’a  précédé,  & dont  il  mar- 
que la  tenue,  fuivant  la  place  qu’il  occupe  dans  le 
tems  où  il  eft  employé.  (Voyez  même  7%,  à la  trei- 
zième , quatorzième  , quinzième  & clix-feptieme 
mefures  ). 

Le  zéro  par  fa  feule  pofttion , & par  les  points 
qui  le  peuvent  fuivre  , lefquels  alors  expriment  des 
liiences,  eft  le  cara&ere  propre  à remplacer  toutes 
les  paufes  , foupirs  , demi-foupirs  , &c.  qui  font  en 
ufage  dans  la  mufique  ordinaire.  Et  lorfqu’il  s’agit 
de  palier  plufieurs  mefures  en  filence , les  chiffres 
2,4,  8 , &c.  placés  deftùs  un  zéro,  en  déterminent 
le  nombre.  ( Voyez  à la  tête  de  la  même  fig.  ) 

La  fig,  7.  repréfente  un  effai  complet  de  ce  genre 
de  note,  avec  des  paroles.  Quoique  cet  effai  ne  foit 
conforme  qu’au  fyftème  des  chiffres  avec  des  points , 
il  n’en  réfulte  pas  moins  qu’il  ne  le  foit  dans  tout  le 
refte  à la  méthode  de  l’auteur.  Les  chiffres  ou  notes 
fur  la  ligne  horifontale , defquels  il  a d’abord  été 
parlé , peuvent  exactement  être  réfervés  pour  les 
parties  d’accompagnement,  & ceux-ci , fans  cette 
même  ligne  , avec  des  points  peuvent  l’être  feule- 
ment pour  les  parties  du  chant. 

La  fig.  8.  repréfente  l’étendue  des  quatre  parties 
vocales,  & celle  des  quatre  parties  inftrumentales: 
comme  les  voix  ont  en  général  une  étendue  fixe  de- 
puis le  grave  jufqu’à  l’aigu,  on  l’a  déterminé  dans 
cette  fig.  par  le  moyen  des  blanches,  &c  l’extenfiort 
qu’elle  peut  avoir  tant  d’un  côté  que  de  l’autre,  par 
le  moyen  des  croches.  Quant  aux  inftrumens , c’effc 
le  ton  de  la  plus  grave  corde  qui  y eft  marqué  d’un 
côté  , &;  de  l’autre  le  plus  aigu  que  ces  inftrumens 
rendent,  & que  l’on  puiffe  raifonnablement  em- 
ployer dans  leurs  parties.  (Voyez  Étendue,  &c  la 
PI.  XXIL  de  la  Lutherie  ). 

PLANCHES  V.  & V.  bis . 

La  fig.  1.  repréfente  le  diagramme  général  du' 
fyftème  de  mufique  des  Grecs  pour  lé  genre  diato- 
nique. Or  comme  cette  matière  eft  ample  & cu- 
rieufe , nous  penfons  être  obligés  de  nous  étendre 
un  peu  deffus , afin  de  faire  connoître  les  progrès 
fuccefîifs  qu’a  faits  ce  fyftème  depuis  fon  origine  juf- 
qu’à celle  du  fyftème  des  modernes,  repréfen  té  fig.  ij 

Nous  n’entreprendrons  point  de  rapporter  ici 
l’hiftoire  fabuleufe  de  Mercure,qui  laiffe  entrevoir 
beaucoup  de  contrariété  dans  les  faits,  & fur  lef- 
quels  la  plupart  des  auteurs  ne  font  point  d’accord  £ 
nous  nous  en  tiendrons  Amplement  à ce  qui  eft  le 
plus  généralement  reçu , & nous  dirons  feulement 
que  les  Grecs  auxquels  on  attribue  l’invention  des 
Sciences  & des  Arts,  & principalement  de  l’art  de 
la  mufique,  entreprirent  de  tirer  celui  ci  de  la  bar- 
bare ignorance  dans  laquelle  il  étoit  alors  enfeveli  ; 
le  premier  pas  qu’ils  firent  donc  dans  cette  carrière  , 
fut  d’établir  un  nouveau  fyftème  ( 4).  Que  cela  pa- 
roiffe  hafardé  ou  non , il  eft  certain  que  c’eft  de 
chez  cette  nation  que  généralement  on  fait  fortir, 

(4)  Plufieurs  auteurs  ont  accordé  aux  Grecs  beaucoup  plus 
d’ambition  que  d’invention  ; l’hiftoire  de  Cadrans  Phénicien  , 
qui  apporta  à Athènes  les  16  premières  lettres  de  leur  alpha- 
bet, l’an  2,620 , peut  être  une  autorité  contraire  à l’opinion 
commune  fur  cet  article.  (Voyez Pline,  liy.  7.  ch.  57.  Lucain, 
liy.  3 , & Strabon,  liv.  16.) 
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l’origine  des  premières  connoifiànces  de  l’art  mufi- 
cal.  Ce  fyfième  n’étoit  alors  compofé  que  d’un  té- 
tracorde , ou  d’une  fuite  de  quatre  fons , tons  ou 
cordes  , ce  qui  formoit  i’infirument  appelle  a ûpa. , 
lyre.  Çes  quatre  cordes  étpient  Vhypate-méfon , la 
par-hypate  , la  méfon  diatonos  ou  lychanos  , &C  la 
méfe , dont  la  plus  grave  répondoit  à notre  mi  immé- 
diatement au-deffous  de  la  clé  àe  fa,  & les  trois  au- 
tres aux  notes  fa,  fol,  la.  Ce  tétracorde  laiffant  à 
defirer  d’autres  fons  qu’il  ne  pouvoir  exprimer,  on 
ne  fut  pas  long  - tems  fans  y ajouter  fucceffive- 
ment  d’autres  cordes  ; la  première  qui  fut  ajoutée 
aux  quatre  précédentes  étoit,  le  lychanos-hypaton  ,. 
ou  F hypaton-diatonos,  addition  attribuée  à Corebus , 
(Boëce)  ; la  fécondé  la  par-hypate~hypaton  , attri- 
buée à Hyagnis  ; la  troifieme,  Vhypate-hypaton , at- 
tribuée à Terpandre . Cette  derniere  répondoit  à 
notre  fi,  une  quarte  plus  bas  que  Vhypate  du  pre- 
mier tétracorde  ,1a  fécondé  à notre  ut,  &L  la  première 
à notre  r.e  ; ce  qui  formoit,  par  cette  addition,  deux 
tétracordes  conjoints  , par  la  raifon  que  Vhypate  ou 
mi  fervoit  de  plus  haute  corde  au  premier,  &:  déplus 
baffe  au  dernier. (Voyez  dans  la fig.  i . oii  fe  réunifient 
les  accolades).  C’eft  en  vertu  de  cette  innovation, 
que  la  lyre  montée  de  ces  fept  cordes  fut  enfuite 
furnommée  hcptacorde.  Jufqué-là  ce  fyfième  paroif- 
foit  fuffifant , mais  Pythagore  reconnut  la  néceflité 
•de  rapporter  au  calcul  les  proportions  qui  étoient 
entre  les  fons  de  ce  fyfième , & celle  de  fixer  les 
points  de  divifion. 

Aufîi  tôt  il  réfolut  de  détruire  l’intervalle  diffon- 
nant  que  formoient  entre  elles  les  cordes  extrêmes 
des  deux  tétracordes  , favoir  entre  Vhypate  - hypaton 
& la  méfe  ou  le  fe&C  le  la;  pour  cet  effet  il  ajouta  au- 
defîbus  de  Vhypate  - hypaton  une  nouvelle  corde 
encore  plus  grave,  qui  formoit  l’oûave  de  la  plus  ai- 
guë, c’efi-à-dire  de  la  mefe  ou  du  la.  Cette  addition 
forma  l’oélave  complette  , qu’on  nommoit  alors 
diapafon ; Pythagore  la  divifa  en  diapente  & en  dia- 
tejfaron,  autrement  en  quinte  & en  quarte,  ce  qui 
efi  encore  d’ufage  dans  la  gamme  moderne  ; cette 
corde  fut  appellée  profambanomenos  la  furnumé- 
raire , l’ajoutée , & fit  donner  à la  lyre  le  furnom 
A’oclocorde.  Thèophrafie  en  ajouta  une  neuvième , 
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Tîyfe'ue  une  dixième , & Timothée  deux  autres.  Dans 
la  fuite  ces  douze  cordes  n’étant  pas  encore  fufE- 
fantes  pour  exprimer  tous  les  fons  de  la  voix , plu- 
fieurs  muficiens  Grecs  en  ajoutèrent  fucceffivement 
de  nouvelles,  afin  de  former  deux  autres  tétracordes, 
dont  les  fons  étoient  une  oâave  plus  haut  que 
ceux  des  premiers , enforte  que  ce  fyfième  devint 
alors  compofé  de  quatre  tétracordes  , dont  trois 
conjoints , un  disjoint , & un  ton  de  plus,  ou  Ample- 
ment de  quinze  cordes , dont  les  deux  extrémités 
faifoient  entre  elles  le  dis -diapafon  ou  la  double 
ofiave  ; c’étoit-là  le  plus  grand  fyfième  de  ce  tems. 
Mais  comme  la  disjon&ion  du  tétracorde  fe  faifoit 
tantôt  au  milieu  du  fyfième,  c’efi-à-dire  entre  le 
fécond  & le  troifieme  tétracorde,  tantôt  entre  le 
troifieme  & le  quatrième,  il  arrivoit  que  dans  le 
premier  cas,  après  la  méfe  ou  le  la,  le  fon  le  plus 
aigu  du  fécond  tétracorde , fuivoit , en  montant  la 
paramefe  ou  le  fe  naturel , an-lieu  que  dans  le  fécond 
cas , c’étoit  au  contraire  la  trite  -fynémmênon  ou  fe 
bémol  qui  le  fuivoit;  d’oii  il  paroît  que  ce  fyfième, 
quoique  ne  renfermant  que  quinze  îbns , notes  ou 
cordes , peut  être  confédéré,  par  rapport  à ces  deux 
divers  cas , comme  contenant  feize  cordes  ou  notes 
défignées  fous  dix -huit  dénominations  différentes. 
( Voyetyen  l’énumération  indiquée  par  des  chiffres , 
feg.  A PL  V.  bis.  ) Il  faut  remarquer,  i°.  que  le  pros- 
lambanomenos  ne  contribue  point  à former  le  tétra- 
corde des  principales  ou  des  plus  graves  cordes  , 
que  d’ailleurs  il  n’y  a été  ajouté  que  pour  achever 
la  plus  baffe  oûave , & faire  que  la  méfe  ou  mitoyen- 
ne foit  le  milieu  de  ce  fyfième , ainfi  que  fon  nom 
le  défigne , & qu’elle  joigne  fi  étroitement  les  deux 
oélaves  qui  le  compolent,  qu’elle  fe  trouve  la  plus 
haute  corde  de  l’une  & la  plus  baffe  de  l’autre.  2°. 
Qu’entre  les  deux  plus  baffes  cordes  de  chaque  té- 
tracorde il  y a un  intervalle  d’un  demi-ton,  moin- 
dre que  le  demi-ton  majeur  qu’on  appelle  leimma; 
( voyei  à ce  mot)  qu’entre  les  deux  plus  hautes 
cordes  & entre  celles  qui  tiennent  le  milieu,  il  y a 
un  intervalle  d’un  ton  majeur,  c’eft  ce  qu’on  peut 
aifément  reconnoître  dans  la  figure  fuivante,  au 
moyen  des  rapports  des  cordes  que  nous  y avons 
joints. 


SYSTÈME  DIATONIQUE  SELON  PYTHAGORE. 


Ce  fyfième,  qui  eft  purement  diatonique , & que 
les  Grecs  regardoient  comme  immuable  d’abord  , a 
encore  varié  par  fuccefiion  de  tems  ; l’application 
de  la  corde  trite  fynémménon  , qui  fut  employée 
comme  mitoyenne  entre  la  méfe  &C  la  paraméfe, 
afin  de  détruire  l’intervalle  de  quarte  fuperflue  qui 


fe  trouvoit  dans  les  fuhdivifions  des  tétracordes^ 
fournit  à Timothée,  le  Miléfien  , de  partager  auflt 
en  deux  demi -tons  les  intervalles  qui  repondent  à, 
ut,  re&c'àfa,  fol , qui  font  le  milieu  de  chaque  té- 
tracorde , par  le  moyen  d’un  dieze , ce  qui  a été 
l’origine  du  genre  appelle  chromatique,  & qui  a fait 


I 
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nommer  ces  fons  ou  cordes  , cordes  mobiles. 
Exemple. 

Tètracorde , Hypaton  , Diatonique  & Chromatique, 
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qui  fit  donner  à ce  s cordes  îe  furnom  de  mêfopyc - 
menues.  Exemple. 

Tètracorde  Hypaton  , Diat . Chromât.  & Enharmon, 
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f,  ut,  if,  re,.  mi. 

Quant  aux  intervalles  qui  répondent  à re  , mi , & 
â fol,. la,  qui  terminent  le  haut  de  chaque  tètracorde, 
ils  ne  furent  point  pariagés,  & par  cette  raifon  les 
cordes  qui  les  formoient  furent  appeüées  cordes  (la- 
biés. Enfin  Olympe , renchériffant  fur  ce  partage, 
prétendit,  qu’à  l’exemple  des  tons  majeurs,  on  de- 
voir a u fil  divifer  en  deux  quarts  de  tons  les  demi- 
tons  , dus  pythagoriques  ou  leimma , ce  qui  lui  fit 
mettre  une  corde  moyenne  entre  les  deux  plus  baffes 
cordes  de  chaque  tètracorde,  favoir  entre  celles 
qui  répondent  à ji,  ut,  à mi  ,fa  , & à la  ,Ji[i  ; ce  qui 
fut  l’origine  du  genre  appellé  enharmonique , & ce 


Enforte  que  réunifiant  ces  trois  genres  dans  un 
feul  fyfième  (que  les  anciens  appelleront  genus  fpifi 
fum,  genre  épais  ou  condenfé,)  chaque  tètracorde 
etoit  compote  , i°.  de  quatre  cordes  diatoniques  , 
comme  celles  qui  répondent  à Ji,  ut,  re,  mi , ou  à 
ifa  ifol •>  bu  i 2.  . d une  corde  chromatique,  comme 
celle  qui  répond  à ut  ^ ou  à fa  if;  30.  d’une  corde 
enharmonique  , qui  partage  en  deux  quarts  de  tons 
celles  qui  répondent  à/,  ut,  à mi,  fa,  ou  à la 
A l’égard  des  intervalles  qui  répondent  à ceux  à* ut 
àutf,  dut  if  à re , & de  re  à mi , ainfi  que  ceux  qui 
répondent  aux  intervalles  de  fa  hfu  if  , de  faifk 
fol , & de  fol  a la  , on  ne  les  diviioit  point  dans  l’an® 
cien  fyfième.  Voyt^  la  figure  fuivante . 
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SYSTÈME  GÉNÉRAL 

Dans  les  genres  diatonique , chromatique  & enharmonique. 
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Voilà  quel  étoit  l’ancien  fyfième  des  Grecs  lorf- 
qu’il  fut  porté  à fon  plus  haut  degré  de  perfeéfion 
dans  la  théorie  & dans  la  pratique  , félon  ce  qu’on 
en  doit  croire  d’après  les  monumens  que  nous  en 
ont  confervés  quelques-uns  de  leurs  auteurs  (5). 

Or  comme  dans  ce  fyfième  toutes  les  cordes  qui 
le  compofoient  étoient  exprimées  par  des  mots,  qui 
dans  leur  fignification  naturelle  avoient  un  rapport 
direâ:  avec  ce  qu’ils  dévoient  repréfenter,  & que  ces 
mots  étoient  trop  longs  pour  être  écrits  au-deffus 
des  fyllabes  du  texte  ; les  Grecs  fubfiiîuerent  en  leur 
place  les  vingt- quatre  lettres  de  leur  alphabet,  tantôt 
droites,  tantôt  couchées,  renverfées,  mutilées,  &c. 
fans  y comprendre  l’accent  grave  & l’accent  aigu , 
qui  figuioient  aufli  parmi  elles  ; ils  les  employèrent 
iur  une  même  ligne,  immédiatement  au-deffus  de 
chaque  fyllabe  du  texte, avec  cette  diffinélion  , que 
les  caraôieres  ou  notes  employées  pour  les  parties 
vocales,n’éto:ent  pas  les  mêmes  pour  les  infirumen- 
tales.  ( Foye{  PL  V.  bis  fig.  A.)  Il  s’enfuivoit  de  là 

(5)  Ariflid.  Q,  Affftoxène , Euclid , &cc 


que  leurs  tablatures  contenant  trente-fix  carafferes 
tant  pour  la  nnifique  vocale  que  pour  l’inffrumen- 
taie  , dans  chacun  des  quinze  modes  , produisent 
feize  cens  vingt  notes,  dont  le  nombre  des  radicales 
ou  clés,  ne  fe  montoit  qu’à  quatre-vingt-dix.  Voyez 
Àlypius , Arifiide  Q.  (Meib.)  Outre  ce,  ils  fe  refi- 
rent-encore  des  quatre  fyllabes  T«,  t«,  7®,  afin  de 

pouvoir  folfïer  plus  facilement  les  fons  de  chaque 
tètracorde  ^que  renfçrmoit  leur  fyfième , quand  le 
cas  le  requéroit.  1 

Dans  la  fuite  les  Latins,  avant  que  d’être  fournis 
aux  Romains,  vers  l’an  3714 , -trouvant  que  ces  ca~ 
raâeres  étoient  trop  difficiles  à retenir , foit  à caufe 
de  la  variété  & de  la  bifarrerie  de  leurs  figures,  foit 
à caufe  de  leur  multitude,  leur  fiibfiituerent  les 
quinze  premières  lettres  de  leur  alphabet;  favoir 
A,  B,  C , D,E,  F, G,  H,  7,  K , L,M,  n'o  . p[ 
ce  qui  forma  un  nouveau  fyfième,  qui  ne  différok 
cependant  du  premier  que  par  la  diversité  des  figu- 
res, le  refte  étant  toujours  le  même.  {V.  B PI.  V.  bis.) 
S.  Grégoire , vers  1 an  594  1ère  chrétienne,  ayant 
remarqué  que  les  fous,  cordes  ou  lettres  //,  Is  Kx 
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&■€,  -n’étoîênt  proprement  qu’une  répétition , mais 
une  oftave  plus  haut,  des  fept  premières  lettres  A , 
B , C,  &c.  réduifit  tous  les  cara&eres  des  fons  aux 
fept  premières  lettres  majuscules  de  l’alphabet , que 
Ton  réitéroit  plus  ou  moins,  en  minufcules,  tant 
dans  l’aigu  que  dans  le  grave  du  fyfième , & félon 
l’étendue  des  chants,  des  voix,  & des  infirumens; 
mais  on  fe  contentoit  encore  alors  de  les  marquer 
comme  les  Grecs,  au-deflus  de  chaque  fyliabe  du 
texte  que  l’on  de  voit  chanter,  & toujours  fur  la 
même  ligne.  ( Voye^  C , D , même  PI.  ) 

Après  ce  changement,  d’autres  imaginèrent  fuc- 
cefiivement  divers  moyens  de  préfenter  à l’œil  les 
différens  degrés  d’élévation  & d’abaiffement  des  fons, 
fuivant  que  le  chant  le  comportent.  Le  premier  de 
ces  fy flèra es  , du  moins  le  plus  ancien  qui  nous  foit 
tombé  entre  les  maies  (6) , étoit  compofé  de  cinq 
caraderes  gothiques  ou  fadices , mal  contournés , 
en  forme  de  croffes  ou  d’F,  droites,  renverfées , 
mutilées , &c.  placées  chacune  dans  une  café  : ces 
cafés  étoient  difpofées  de  maniéré  à former  une 
échelle  de  clés , ou  gamme  des  fons , ce  qui  failoit 
diredemènt  la  tête  d’un  trapept  divifé  par  fix  lignes 
horizontales , formant  cinq  intervalles  ou  interli- 
gnes, & dans  lefquelles  on  écrivoit  fyllabiquement 
le  texte,  afin  de  répondre  aux  clés  qui  défignoient 
la  diverfité  des  fons  qui  leur  convenoit.  ( Voy.  E id.') 

Le  fyfième  qui  fuivit  & qui  fut  plus  généralement 
répandu,  confifioit  à élever  & à bailler  les  fyllabes 
du  texte,  plus  ou  moins,  fuivant  qu’il  étoit  nécef- 
faire,  mais  toujours  horizontalement  chacun  à la 
lettre  ou  clé,  qui  dans  une  colonne  (7)  , fervoit  à 
déterminer  le  degré  du  fon  qu’il  failoit  rendre  fous 
telle  fyliabe  ou  telle  autre.  ( Voy  ci  F idem,') 

A ce  fyfième  en  fuccéda  un  autre, attribué  fauffe- 
ment  kGuy  d'Are^o (8)  qui  fervit  à rendre  plus  fixe 
l’intonation  vocale  ; c’étoit  oit  l’on  employoit  au- 
devant  des  clés  de  chaque  ligne  du  texte,  les  cinq 
voyelles  , & auxquelles  on  faifoiî  répondre  exaûe- 
ment  celles  qui  fe  troüvoient  dans  le  texte  latin,  de 
forte  qu’il  étoit  prefque  impoffible,  par  ce  moyen, 
qu’on  pût  faire  un  autre  fon  que  celui  qui  étoit  prin- 
cipalement déterminé  par  la  voyelle  du  texte  &C 
celle  de  la  clé.  ( Voye { G même  Planche.  ) 

Après  celui-là,  vint  l’invention  des  points,  attri- 
buée à Guy  d'Aret^o,  lefquels  étoient  placés  au- 
deflus  du  texte  , dans  la  même  dire&ion  qu’étoient 
auparavant  les  fyllabes.  ( Voyçi  H idem.')  Enfuite  on 
fixa  ces  points , ce  qui  produifit  encore  un  nouveau 
fyfième.  Celui-ci  étoit  formé  d’une  fuite  de  points 
tous  près  les  uns  des  autres  & placés  deffus , deflbus , 
& entre  deux  lignes  parallèles,  tracées  en  différen- 
tes couleurs  (9),  comme  lignes  fondamentales  ou 
principales,  entre  lefquelles  étoient  tirées  affez  fou- 
vent  deux  autres  lignes  ou  fimplemenr  avec  le  ffilet 
ou  en  noir.  Ces  points  étoient  plus  ou  moins  élevés, 
félon  que  les  fons  qu’ils  défignoient  étoient  plus  ou 

(6)  Manufcrit  du  douzième  fiecle  , coté  n°.  7211 ,à  la  biblio- 
thèque du  Roi,  & dont  on  doit  la  communication  au  zele  obli- 
geant de  M.  Capperonnier. 

(7)  Il  ne  faut  pas  prendre  à la  lettre  ce  qui  n’eft  ici  qu’au 
figuré , quoique  cette  expreffion  réponde  exactement  à la  figure 
du  manufcrit  qu’on  a confulté. 

(8)  L’abbé  de  Mas  attribue  ce  fyfième  à S.  Grégoire , & le 
fait  (ubfifter  jufqu  au  tems  où  Guy  d'Arezyo  lui  fubftitua  les 
fyllabes  ut,re,  mi,  &c.  Il  prétend  même  que  ces  cinq  voyelles 
furent  l’origine  de  l’e,  u,  0 , u , a,  e , defquelles  on  a feulement 
retranché  1 ’i.  ( Méth.  de  Mufiq.  félon  un  nouveau  fyft.  p.  106. 
Voyc^  au  mot  Euouae.) 

(9)  Ces  lignes  principales  étoient  deftinées  à rendre  avec 
plus  d’évidence  l’intervalle  des  deux  notes  qui  formoient  celui 
des  deux  demi-tons.  La  corde  ou  ligne  régnante  fur  le  fiege  du 
demi-ton,  qui  portoit  Y ut  étoit  verte , & celle  qui  portoit  le  fa 
étoit  rouge  ; ce  que  d’anciens  antiphonniers  de  ce  tems  prouvent 
pneoxe. 
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1 moins  aigus  ou  plus  ou  moins  graves,  & fe  pla^ 
çoient  généralement  au-deflus  du  texte.  (Voy.  lid .) 

Enfin  dans  le  onzième  fiecle , vers  l’an  1024  de 
l’ère  chrétienne,  Guy  d’ Aretfo , après  avoir  trouvé 
dans  l’hymne  de  S.  Jean  les  fix  dénominations  des 
fons,  U t,  /fe,  Mi,  Fa,  Sol,  La,  il  s’en  ferviî  préféra- 
blement à celles  des  Grecs  & des  Latins , qui  étoient 
encore  en  ufage,  pour  exprimer  les  intonations 
des  divers  fons  du  fyfième  mufical.  ( Voyei  J.)  Eé 
afin  que  les  fons  graves  puffent  être  difiingués  plus 
vifiblement  des  Ions  aigus,  il  introduifit  fufage  des' 
quatre  lignes  parallèles,  fur  lefqilelles  il  plaça  d’a- 
bord les  points  quarrés  qui  les  défignoient  ; ( voyeç 
K.)  & enfuite  les  difiribua  dans  les  intervalles  que 
laiffoient  ces  mêmes  lignes  entre  elles , ce  qui  pro-* 
du i fit  la  portée  de  quatre  lignes  ou  celle  du  plain- 
chant.  ( Voyez fig.  n.  PL  X.  ) Après  quoi , pour  dé- 
terminer plus  précifément  quel  fon  chacun  de  ces 
points  repréfentoit,  il  prit  les  fix  premières  lettres 
de  l’alphabet  des  Latins,  au-deffous  defquelles  il 
ajouta  le  gamma  de  l’alphabet  des  Grecs,  & nomma 
ces  lettres  clés , comme  fervant  à donner  la  con- 
noiffance  des  Ions,  & les  ayant  jointes  avec  ces  fyl- 
labes ut , re , mi,  fa,  fol,  La  , il  .en  forma  la  table 
qu’on  a toujours  nommée  gamme  , à caufe  de  l’addi- 
tion du  gamma,  & échelle,  à caufe  de  fa  figure.  Ayant 
reconnu  la  nécefiité  de  partager,  ainfi  que  les  Grecs, 
l’intervalle  qui  étoit  entre  la  méfe  & la  paraméfe , 
c’efi-à-dire  celui  du  la  au Jî,  en  deux  demi-tons,  cela 
l’obligea  de  mettre  quelquefois,  & félon  les  cas  qui 
l’exigeoient , fur  le  degré  de  B ou  ji  un  b rond , pour 
marquer  que  l’intonation  de  cet  intervalle  devoit 
fe  faire  en  élevant  la  voix  feulement  d’un  demi  ton, 
&de-là  efi  dans  fa  gamme,  la  difiîndion  des  colon- 
nes B-mol , Nature  & B-quarre , ce.  que  les  muances 
ont  plutôt  obfcurci  qu’éclairci.  ( Voyei  Gamme, 
Muance.)  Cet  auteur,  aux  cordes  graves  du  fyftè- 
me  des  Grecs , en  ajouta  une  qu’il  défigna  , comme 
il  vient  d’être  dit  plus  haut,  par  le  gamma , & qu’il 
nomma  hypo  - projlambanomenos , fous -ajoutée; 
aux  cordes  aiguës  du  même  fyfième  des  Grecs  il 
en  ajouta  quatre  ,^qui  formèrent  un  fixieme  tétra - 
corde,  appelle  tétracorde  des  fur- aigus,  de  maniéré 
que  ce  nouveau  fyfième  étoit  compofé  de  vingt- 
deux  cordes;  favoir,  de  vingt  diatoniques  & de  deux 
baîfiees  accidentellement  d’un  demi -ton,  par  le 
moyen  du  B -rond  ou  B-mol,  fuivant  l’exigean  ce 
des  cas.  ( Voye^  U fig.  LJP1.  V.  bis.)  Et  encore  ( fig. 
10.  Planche  première.  ) 

Ce  fyfième  fut  généralement  reçu  de  toute  l’Ita- 
lie , malgré  l’inconvénient  qui  réfultoit  de  l’incom- 
modité des  muances  (10),  & de  la  négligeance  oii 
l’on  étoit  tombé  par  rapport  aux  cordes  chromati- 
ques & enharmoniques  intermédiaires  du  fyfième 
des  Grecs  (u).  Or  le  fyfième  de  Guy  d’Areiyo 

(10)  On  doit  remarquer  que  dans  les  huit  degrés  ou  fons  qui 
forment  cette  gamme , les  quatre  fons  d’en  haut  ne  font  pro- 
portionnellement pris  , que  la  répétition  des  quatre  fons  d’en 
bas  ; & que  de-là , pour  chanter,  par  exemple , félon  notre  ufage 
actuel , cette  fucceffion  ut , re ,mi , fa , fol sla,fi ,ut,  les  an- 
ciens fe  fervirent  du 

moyen  fuivant , ut , re , mi  ,fa  ,ut , re , mi , fa'j  ci  8c  ce 
u fut-là  ce  qu’ils  appelèrent  chanter  par  les  muances , parce 
« qu’avant  que  de  parvenir  jufqu’à  l’oétave  , on  reprenoit 
33  pour  fignifier  des  fous  qui  la  rendiffent  complette , des  noms 
33  déjà  employés  une  fois  ; ces  répétitions  de  noms  avec 
33  muances  ou  changemens  de  fon , étoient  très-incommodes , 
33  & cependant  elles  fubfifterent  jufqu’à  ce  qu’un  particulier 
33  nommé  le  Maire , (en  1620)  vainquit  l’entêtement  qu’on 
33  avoir  de  ne  pas  donner  le  nom  de  bè  au  feptieme  fon , & vint 
33  à bout  d’éliminer  la  répétition  de  la  fyliabe  mi , en  lui  fübfti- 
r>  tuant  la  fyliabe  fi 

(1  x ) Ce  ne  fut  que  vers  l’an  ï 3 5 3 , du  tems  de  Jean  des  Murs', 
que  le  contrepoint  perfectionné  fournit  un  moyen  d’introduire 
le  genre  chromatique  par  celui  des  fi  & des  [7.  (Hjfi.  de  la 
Mufiq.  par  C.  BlaùiY.) 
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fe  perfectionnant  de  plus  en  plus,  iô.  par  l’introdu- 
Ction  des  cordes  chromatiques , intermédiaires  entre 
celles  qui  étoient  diatoniques  (i  2)  ; 20.  par  l’addi- 
tion d’une  dénomination  fixe , pour  la  feptieme 
note  de  la  gamme,  à laquelle  on  donnoit  tantôt  le 
nom  de  b-quarré  ou  dur , tantôt  celui  de  b -rond  ou 
mol,  & encore  celui  de  {a,  de  fa  ; 30.  enfin  par  une 
augmentation  confidérable  de  cordes , tant  au  grave 
qu’à  l’aigu , a produit  le  fyfrème  moderne  ou  dia- 
gramme général  du  grand  clavier  à rav ahmcnt , com- 
prenant rétendue  de  cinq  oCtaves.  (Voyez figure  2. 
Planche  V.  première.) 

PLANCHE  VI. 

Les  fig.  1.  & 2.  repréfentent  la  réglé  de  V octave, 
dans  les  modes  majeurs  & mineurs.  On  remarque 
dans  ces  figures,  que  les  bornes  de  la  réglé  de  l’oêtave 
y font  preferites  par  les  deux  termes  extrêmes  d’une 
oètave,  d’où  lui  vient  fon  nom , & que  la  diftribu- 
îion  des  fons  y eft  dans  l’ordre  le  plus  naturel  aux 
chants  ou  aux  mélodies  diatoniques , dont  chacun 
compofe  une  partie  fondamentale.  La  réglé  de  l’oêta- 
ve  eft  regardée  en  général  comme  une  efpece  de  for- 
mule harmonique  pour  tout  le  méchanifme  des  fons, 
du  nom  des  divers  intervalles,  de  celui  des  accords 
conforsnans,  diffonans,  &c.  enfin  pour  tout  ce  qui 
entre  dans  la  pratique  , tant  pour  la  compofition  de 
la  mufique  que  pour  l’accompagnement  du  clavefîin 
ou  autres  inftnmiens  de  cette  efpece.  ( Foye^  Réglé 
de  l’Octave.) 

Les  fig.  3.4.  5.6.  repréfentent  les  reprifes  à l’ita- 
lienne & à la  françoife.  Ces  lignes  de  différentes 
figures , font  d’un  fréquent  ufage  dans  la  mufique  ; 
ils  fervent  ordinairement  à divifer  les  morceaux  en 
deux,  trois  ou  quatre Jlrophes , membres  ou  parties. 
La  reprife  oblige  de  revenir  au  commencement  du 
morceau  , & quand  on  efl  à la  fin  de  ce  même  mor- 
ceau , on  reprend  à ce  ligne  pour  le  terminer  totale- 
ment ; c’eft  ce  qu’indiquent  dans  la  plupart  de  ces 
Lignes , les  deux  points  placés  de  part  & d’autre. 
S’il  n?y  a des  points  que  d’un  côté  de  la  reprife , 
on  n’eft  obligé  de  reprendre  que  la  partie  qu’ils  in- 
diquent de  ce  même  côté  ; fi  au  contraire  ces  fignes 
font  fans  points , ils  n’obligent  point  à la  répétition, 
alors  la  reprife  devient  arbitraire. 

Dans  la  fig.  7.  eft  une  autre  maniéré  de  reprendre  : 
la  reprife  fe  fait  d’abord , dans  la  baffe  (ainfi  que  dans 
les  deffus,  quelquefois  ) , par  les  notes  qui  condui- 
fent  au  commencement,  auxquelles,  en  fécond,  on 
fubftitue  celles  qui  leur  fuccedent , afin  de  renouer 
les  extrémités  des  ftrophes  que  les  reprifes  féparent, 
ou  de  terminer  le  morceau  par  fa  chute  concluante 
ou  finale. 

La/nr.  8.  repréfente  d’un  côté  les  notes  anciennes 
& leurs  valeurs  , & de  l’autre  les  filences  de  même 
valeur. 

La  fig.  9.  repréfente  de  même,  d’une  part  les  no- 
tes modernes  & leurs  valeurs , & de  l’autre  part 
suffi  les  filences  de  même  valeur  ; celles-ci  ne  font 
confédérées  que  comme  des  diminutifs  des  ancien- 
nes , foit  par  leurs  valeurs , foit  par  leurs  formes. 
L origine  de  ces  caraéferes  vient  des  points  quarrés 
dont  il  a été  parlé  plus  haut,  PI.  V.  Comme  ces 
points  étoient , lors  de  leur  origine  , tous  fembla- 
bles  & d’égale  valeur,  qu’ils  ne  marquoient  point 
la  durée  proportionnelle  qu’il  devoit  y avoir  entre 
les  fons,  & que  ce  n’étoit  que  la  quantité  fyllabi- 
que  du  texte  latin,  qui  etoit  au  - deffous , qui  leur 
en  produifoit  une  affez  irrégulière , un  dofteur  de 
Pans,  nomme  Jean  des  Aîurs , environ  l’an  1330, 

(12)  Quant  aux  cordes  enharmoniques  qui  divifoient  les  chro- 
matiques en  un  quart  de  ton,  elles  nont  point  été  admifes;  la 
trop  grande  difficulté  d’en  faire  un  ufage  ordinaire  qui  puiffe 
s accorder  avec  l’harmonie,  dans  la  pratique,  a probablement 
ete  la  caufe  pour  laquelle  on  les  a rejettées. 
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trouva  le  moyen  de  fubdivifer  Ce$  points  o t dépri- 
mer leur  valeur  réciproque  par  les  différentes  figu- 
res qu’il  leur  donna , & qui  font  telles  qu’on  les  voit 
en  cette  Planche.  ( Voye^  Valeur  des  Notes  ). 

planche  vil 

La  fig.  1 . repréfente  les  différens  bâtons  de  mefur© 
qui  fervent  en  mufique  à faire  obferver  le  filence 
autant  de  tems  que  détermine  leur  valeur  particu- 
lière, relativement  aumouvement donné;  c’eft-à-dire 
que  le  premier  bâton  équivaut  en  filence  à deux 
mefures  quelconques , le  fécond  à quatre,  & les 
quatre  fuivans  de  même  valeur  équivalent  à feize. 
Pour  éviter  la  multiplicité  de  ces  bâtons , quand  il 
s’agit  d’un  grand  nombre  de  mefures,  on  en  écrit 
le  nombre  en  chiffre , ainfi  qu’on  le  voit  marqué  à 
la  fin  de  cettejftgure  par  le  nombre  3 1 ; ce  qu’on 
pourroit  encore  marquer  autrement  ; lavoir  par  fept 
bâtons  de  quatre  mefures  chacun,  un  de  deux  & une 
paufe.  ( Foyer  PI.  VI. fig.  y.  & au  mot  Bâton  ). 

La  fig.  2.  repréfente  une  fuccefîion  afeendante  &C 
defeendante  de  plufieurs  notes  en  degrés  conjoints, 
que  l’on  fait  paffer  dans  l’exécution  avec  une  rapi- 
dité relative  à leur  valeur , c’eft  ce  quon  appelle 
fufées.  ( V oye^  à ce  mot  ). 

La  fig.  3.  repréfente  un  air  de  carrillon  à neuf 
timbres.  Dans  cet  air  on  remarque  que  tons  les  in- 
■ tervailes  que  le  chant  parcourt , font  exactement 
conformes  aux  confonances  de  tierce,  de  quarte, 
de  quinte  & d’oCtave , & que  les  timbres  du  carril- 
lon n’ont  d’autre  rapport  entre  eux,  dans  leur  fuc- 
ceftion,  que  ceux  qui  répondent  aux  fons  fol,  fi,  ut9 
re  , mi  ,fa  ,fol,  la  , ut. 

La  fig.  4.  repréfente  les  principaux  agrémens  ufi- 
tés  dans  le  chant  françois , les  fignes  qui  les  indi- 
quent, & au-deffus  desquels  eft  notée  la  démonftra- 
tion  de  leurs  effets. 

_ Ces  agrémens  regardent  principalement  la  mélo- 
die, <k  ne  fervent  qu’à  ajouter  à fon  expreffion. 
Quant  au  nombre  des  agrémens  du  chant,  ainfi 
que  de  leurs  fignes,  il  n’eft  pas  encore  bien  absolu- 
ment déterminé  ;rien  ne  feroit  plus  utile  cependant 
qu’une  convention  fixe  entre  les  muficiens,  qui 
pût  réduire  en  principe  une  partie  auffi  arbitraire: 
elle  a déjà  été  tentée  dans  deux  ouvrages  modernes 
d’un  genre  différent.  (Voyez  VArt  du  Chant  par  M. 
Blanchet  ; & VArt  de  la  Flûte  traverfiere , par  M.  D . 

£***). 

La  fig.  5.  eft  la  première  firophe  ou  reprife  d’une 
marche  connue , & qui  fuffit  ici  pour  faire  voir  le 
caraâere  de  ce  genre  d’air,  fon  mètre,  fa  mefure; 
on  y a joint  la  batterie  des  tambours,  telle  qu’on 
l’exécute  dans  la  compagnie  des  Moufquetaires. 

La  marche  en  général,  à quelque  ufage  qu’on 
l’employe  , doit  toujours  être  de  mefure  à deux 
tems , d’un  mouvement  grave  & marqué , enforte 
que  le  premier  tems  de  la  mefure  tombe  régulière- 
ment avec  le  repos  d’un  pié  à terre,  & le  fécond 
tems  avec  le  levé  de  l’autre  pié.  Lorfque  le  pas  eft 
accéléré,  comme  dans  la  marche  ordinaire  des  trou» 
pes , il  fe  réduit  alors  à l’exaCte  valeur  d’une  demi- 
mefure.  Ceci  met  en  évidence  une  loi  qui  eft  de 
faire  correfpondre  les  phrafes  de  chant  à ce  même 
mètre , en  les  faifant  tomber  chacune  exactement 
avec  chaque  mefure  de  l’air. 

La  fig.  6.  eft  un  air  appellé  en  Suiffe  le  rans  des 
vaches , parce  qu’en  effet  les  bouviers , vachers,  on 
pâtres  de  ce  pays,  comme  dans  prefque  toute  l’ Alle- 
magne, rappellent  leurs  animaux  au  bercail  tous 
les  foirs  par  cette  efpece  de  chant,  foit  avec  un  cor- 
net ou  une  cornemufe , ou  foit  avec  un  grand  rofeats 
évidé,  long  de  huit  piés  à-peu-près,  qu’ils  embou- 
chent à la  maniéré  des  cors , & qui  a le  fon  appro- 
chant de  celui  de  ces  inftrumens.  Cette  efpece  de 
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cornet , fimpîe  & très-naturel , qxn  leur  fert  de  hou- 
lette dans  le  jour,  eft  harmonique;  une  preuve  en 
eft  en  partie  dans  les  fol  que  l’on  voit  ici  dièzés, 
parce  que  ce  fon  , comme  dans  les  cors  , eft  en 

re  fol 

rapport  avec  celui  de  la  totalité  comme  f * jf 


& 


t , fol  X , fol  , . 

qu’il  approche  plus  de  — t que  de  ~-|;celtce 


qui  a obligé  d’altérer  ainfi  cette  note  au  moyen  du 
dieze  , quoiqu’exadement  elle  ne  le  foit  point  à ce 
dégré  dans  le  corps  fonore. 

Cet  air  « eft  très  - célébré  parmi  les  Suiffes  ; il  eft 
» ft  chéri  d’eux,  félon  M.  Roujfeau  , qu’il  fut  défen- 
» du , fous  peine  de  mort,  de  le  jouer  dans  leurs 
» troupes , parce  qu’il  faifoit  fondre  en  larmes  , dé- 
p>  ferter  ou  mourir  ceux  qui  l’entendoient  , tant 
» il  excitoit  en  eux  Tardent  défir  de  revoir  leur 
» pays  ».  ( Di£t.  de  Mufiq.  au  mot  Musique  ). 


PLANCHE  VIII. 


ha  fig.  ï.  repréfente  une  table  de  tous  les  inter- 
valles ftmples , praticables  dans  la  mufique.  Dans  la 
première  colonne  font  les  intervalles  exprimés  en 
notes.  Dans  la  fécondé  font  les  noms  des  interval- 
les. Dans  la  troifieme  font  les  degrés  qu’ils  contien- 
nent. Dans  la  quatrième  font  leur  valeur , en  tons 
& femi-tons  ; & dans  la  cinquième  font  enfin  leurs 
rapports  numériques. 

« On  obfervera  que  la  plupart  de  ces  rapports 
» peuvent  fe  déterminer  de  plufieurs  maniérés  ; mais 
» on  a préféré  ici  la  plus  {impie,  & celle  qui  donne 
t)  les  moindres  nombres. 

« Il  eft  à remarquer  encore,  que  la  véritable  fe- 
» ptieme  fuperflue , telle  qu’elle  eft  marquée  dans 
„ cette  table , n’a  pas  lieu  dans  l’harmonie , ou  n’y  a 
» lieu  que  fucceflivement , comme  tranfition  enhar- 
î*  monique,  & jamais  rigoureufement  dans  le  même 
» accord,  & qu’elle  différé  en  cela  de  T intervalle , 
» appellé  par  les  harmoniftes  feptieme  fuperjlue , la- 

quelle  n’eft  qu’une  feptieme  majeure  avec  un  ac- 
» compagnement  particulier».  (Voyt^  Accord). 

La fig.  %.  repréfente  les  crochets.  On  nomme  ainfi 
les  traits  qui  traverfent  le  bout  de  la  queue  d’une 
note , & qui  indiquent  une  fubdiviüon  de  la  même 
note  en  d’autres  notes  de  moindre  valeur.  Il  y en  a 
de  (impies  & de  doubles;  voyeik&ft  la  fubdivifion 
des  notes  qu’ils  indiquent  au-deffous  & leuis  euets. 

Les  crochets  en  général  ne  fervent  que  de  fimples 
abréviations  , propres  à foulager  la  vue  dans  l’exé- 
cution en  chargeant  moins  la  copie  , oc  a prévenir 
par  ce  moyen  la  confuûon. 

La  figure  3.  repréfente  un  exemple  du  double  em- 
ploi, dans  lequel  on  voit  que  la  fous-dominante  fa , 
dans  la  première  mefure,  conferve  fon  premier  ca- 
ractère , & que  dans  la  troifieme  mefure  elle  en 
prend  un  autre,  en  ne  paffant  à la  dominante  tonique 
fol , que  par  l’interpofition  de  la  dominante  fimple  re  , 
qui  eft  renverfée  de  fon  harmonie,  & dont  elle 
devient  tierce  mineure.  Ce  qui  conftitue  le  double 
emploi  n’eft  autre  chofe  que  la  maniéré  d’employer 
fous  deux  faces  différentes  l’accord  de  fous -domi- 
nante , dit  de  grande fixts.  ( V oy&i  Accord,  Dou- 
ble emploi). 

La  figure  4.  eft  un  exemple  de  la  gamme  toute 
dans  le  même  ton , à la  faveur  du  double  emploi , ou 
Ton  voit  que  lafucceflion  ut  3 re,  mi , &c.  eft  exacte- 
ment dans  le  ton  à’ ut,  dans  la  première  partie;  que 
la  baffe  fondamentale , partant  de  la  tonique  ut, 
monte  fur  la  dominante  fol  ; redefeend  à la  tonique 
pour  tomber  à la  fous  -dominante  fa,  de  laquelle 
die  remonte  à la  tonique,  pour  aller  fe  porter  en- 
fuite  à la  fous-dominante  fa , à laquelle  on  peut  fufa- 
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ftituef  la  dominante  Jïmple  re  (ce  qui  conftitue  le 
double  emploi  ),  & de  là  remonte  à la  dominante  to« 
nique  fol,  pour  conclure  fa  marche  fur  la  tonique  ut, 
C’eft  précifément  là  la  route  que  doit  tenir  la  baffe 
fondamentale  par  rapport  à l’échelle  diatonique , fui- 
vant  les  lois  preferites  par  M.  Rameau  dans  les  Prin- 
cipes de  Pharmonied(  V rye^_  Double  emploi. 
Basse  fondamentale). 

Le  fig.  5.  repréfente  une  preuve  du  fuccès  avec 
lequel  la  feptieme  renverfée  de  la fixte  ajoutée  peut 
être  employée  dans  l’harmonie.  (F oyefi dèm). 

La  fig.  6.  repréfente  deux  effais  de  mufique  d’une 
conftruftion  linguliere.  Ce  font  deux  canons  à qua- 
tre parties  (tirés  de  Bontemps)  , dont  l’artifice  eft 
tel  qu’on  peut  les  exécuter  fucceflivement  d’une 
part  & d’autre , en  retournant  le  papier.  Le  fujet  ds 
chant  & les  parties  de  chacun  de  ces  canons  font  fi 
arîiftement  combinés  que  l’harmonie  ne  s’en  trouve 
aucunement  altérée, foit  qu’on  les  exécute  d’un  côté, 
ou  foit  qu’on  les  exécute  de  l’autre  dans  un  ordre 
rétrograde  ; ce  qui  forme  toujours  exaftement , au 
moyen  de  ce  renverfement,  des  doubles  canons. 
Quoique  ces  effais  foient  au  fond  très-ingénieux,  iis 
n’offrent  au  premier  afpecl  que  le  réfultat  d’un  tra- 
vail épineux  , bien  moins  agréable  que  pénible  ; 
genre  de  produâion  auquel  on  peut  comparer  celui 
des  Bouts  - rimes , des  Enigmes,  des  A cro fiches  , & 
des  Logogriph.es  en  poéfie , & qui  n’a  d’autre  mérite 
au  fond  que  celui  de  la  difficulté  vaincue. 

PLANCHE  IX. 


Cette  Planche  repréfente  une  table  générale  dé 
tous  les  modes  de  la  mufique  ancienne , & le  rap- 
port direû  qu’ils  ont  avec  les  tons  ou  notes  de  la 
mufique  moderne.  Dans  l’origine  les  anciens  ne  re- 
connoiffoient  que  trois  modes  ou  tons  principaux; 
le  plus  grave  des  trois  s’appelait  le  dorien,  qui  ré- 
pond au  re  de  la  fécondé  oftave  des  baffes  du  cla- 
vier ; le  plus  aigu  étoit  le  lydien , qui  répond  au  fa  ^ ; 
& le  phrygien , qui  répond  au  mi , tenoit  le  milieu 
entre  les  deux  précédens.  Le  mode  dorien  & le  lydien 
comprenoient  entre  eux  1 intervalle  d une  tierce 
majeure  ; en  partageant  cet  intervalle  par  demi- 
tons  , on  fit  place  à deux  autres  modes  , T ionien  & 
V éolien , dont  le  premier  fut  inféré  entre  le  dorien  & 
le  phrygien,  le  fécond  entre  le  phrygien  &le  lydien . 
Dans  la  fuite  le  fyftème  de  mufique  ayant  fait  de 
nouveaux  progrès  du  côté  de  l’aigu  & du  grave, 
Cvoyei  ci-devant  l’explication  de  la  Planche  V.  ) on 
établit” de  part  & d’autre  de  nouveaux  modes,  qui 
tiraient  leurs  dénominations  des  cinq  premiers  en  y 
joignant  la  prépofition  grecque  hyper , fur , pour  les 
modes  d’en-haut , &la  prépofition  hypo , fous,  pour 
les  modes  d’en  - bas  ; ce  qui  les  faifoit  monter  au 
nombre  de  quinze , ainfi  qu  on  voit  dans  cette  figure. 
Or  comme  chaque  fon  pouvoit  etre  confidere  par- 
ticulièrement comme  le  fon  le  plus  grave , le  repre- 
fentatif  fondamental  d’un  nouveau  fyftème , de  pa- 
reille étendue  à celle  du  fyftème  primitif,  il  sen- 
fuivoit  de  là  une  multiplicité  de  modes  félon  les  gen- 
res diatoniques , chromatiques  , & enharmoniques,  qui 
fe  montoient  à quarante -cinq,  dont  la  plupart  ne 
différaient  point  entre  eux  quand  au  fond , quoi- 
qu’ils  le  fiffent  en  général  par  la  forme  & par  les  ca- 
raâeres  qui  fervoient  à les  noter  alors.  (Voyez  les 
Tables  d 'Alypius.  Meibomius  ).  Arifoxene  reduiùt 


la  raifon  qu’ils  n’étoient  qu7une  répliqué  à 1 aigu 
Vhypo-ionien  & de  Y hypo- phrygien.  Mais  depuis  que 
Ptolomée  les  eut  fixés  à fept , qui  eft  le  nombre  que 
preferivent  naturellement  les  fept  notes  de  la  gam- 
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lüê , auxquels  modes  il  a feulement  ajouté  Y hyper- 
mixo- lydien,  ou  l’hyper- phrygien,  oâiave  du  la  à 
l’aigu,  afin  de  la  completter  ; de  ce  fyftème  s’ëft 
formé  celui  des  huit  tons  de  l’Eglife  ou  du  plain- 
chant  , dont  chaque  oétave  fe  trouve  divifée  har- 
moniquement ou  arithmétiquement , ce  qui  produit 
la  combinaifon  de  quatre  modes  ou  tons  authenti- 
ques & autant  de  plagaux  encore  en  ufage  ; les  qua- 
tre modes  authentiques  font  le  dorien , le  phrygien,  le 
lydien , qu’on  tranfpofe  dans  la  pratique  d’un  demi- 
îon  plus  bas , parce  que  la  quinte  qui  divife  fon 
o&ave  harmoniquement  eft  faufle  ou  diminuée , & 
le  mixo-lydien  ou  hyper  - dorien  ; ces  modes  ou  tons 
font  indiqués  dans  le  plain-chant  par  i.  3.  5. 7.  c’eft- 
à-dire  par  premier , troifieme , cinquième  & feptie- 
me  ton.  Les  quatre  modes  plagaux  font  Y hypo- dorien, 
Vhy po-phrygien , Yhypo  - lydien , tranfpofé  auffî  d’un 
demï-ton  plus  bas  dans  la  pratique,  parce  que  la  quar- 
te qui  divife  arithmétiquement  fon  oélave  , efî  fu- 
perflue  , & Yhypo-mixo-lydïen  ou  dorien  , indiqué  de 
même  dans  le  plain-chant  par  2,  4.  6.  8.  c’eft-à- 
dire  par  fécond,  quatrième  & huitième  ton.  C’eft- 
là  en  abrégé  tout  le  myftere  des  modes  de  la  mufi- 
que , tant  ancienne  que  moderne , que  l’Eglife  con- 
ferve  encore.  Pour  un  plus  grand  détail  fur  cette 
matière,  voyeq_  aux  mots  Mode,  Ton,  ou  à cha- 
cun de  ces  modes  féparémenî. 

PLANCHE  X» 

Pour  une  plus  grande  intelligence  de  la  première 
fig.  qui  s’explique  d’elle-même  , on  peut  voir  l’ex- 
plication de  la  PI.  V.  ou  aux  mots  Système,  Note. 
Nous  ajouterons  feulement  ici , à la  remarque  du 
bas  de  cette  même  fig.  une  réflexion  , au  fujet  de  la 
duplicité  des  caraûeres  ou  notes  femblables  de  la 
méfie  & de  la  nete-hyper-boleon , qui  a fait  naître  quel- 
que  apparence  de  doute.  Le  difcours  préliminaire 
de  Meibomius  nous  autorife  à penfer  que  les  anciens 
ne  notoient  gtiere  la  mufique  vocale  fans  l’inftru- 
mentale , c’eft-à-dire,  l’une  fur  l’autre,  caraélere 
contre  cara&ere , comme  on  peut  le  voir  dans  l’en- 
droit cité  , & que  par  cette  raifon  la  note  pour  l’in- 
ftrumentale,  accentuée , fuffifoit  pour  déterminer  le 
degré  de  la  note  pour  le  vocal  dont  elle  étoit  infé- 
parable  ; d’ailleurs  toutes  les  tables  d '^lyfîus , dans 
de  femblables  cordes , font  trop  conflamment  les 
mêmes,  pour  nous  faire  rejetter  cette  idée. 

Remarque.  Pour  rendre  plus  exaû  le  rapport  des 
notes  de  cette  fig.  aux  caraâeres  grecs  qui  défignent 
le  mode  lydien , il  ne  s’agit  que  d’une  tranfpofltion  : 
c’eft  qu’au  lieu  de  les  exprimer  par  ce  s mors  la  ,fi , 
ut , &c . il  faut  au  contraire  les  exprimer  par  ceux- 
ci  ,fa  % Jol %9la-, fi,  ut  fit , re , mi  Ja  % , fol,  fol # , 
la,  fi , la, fi,  ut^,re,  mi , fa  % ; c’eft  probablement 
une  méprife  , mais  qu’il  eft  aifé  de  re&ifier  par  cette 
fubflitution  ; cela  fe  trouvera  alors  conforme  à l’in- 
dication de  la  table  des  modes.  PL  IX. 

La  fig.  2.  eft  l’hymne  de  S.  Jean  , notée  confor- 
mément au  chant  original  en  ufage  du  tems  des  La- 
tins , & lequel  donna  l’idée  à Guy  d’AreMo  des  flx 
dénominations  des  fons  de  la  gamine,  en  vertu  de  la 
fucceffion  diatonique  & naturelle  qu’ils  parcourent 
exactement»  (Voyez K PL  V.  bis). 

PLANCHE  XL 

Laj%.  ï . s’explique  d’elle-même  , on  y voit  la 
meilleure  maniéré  pofîible  de  difpofer  tous  les  in- 
ftrumens  qui  compofent  un  orehefire  / cette  repré- 
sentation fufiit  pour  faire  juger  d’un  coup  d’œil  de  la 
diflribution  néceflaire  qu’on  devroit  obferver  toutes 
les  fois  que  le  cas  le  requiert. 

La/g.  2.  repréfente  une  table  de  tous  les  fions  har * I 
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moniques  oti  fiâtes , fenfibîes  & appréciables  fur  le 
violoncelle.  « La  première  colonne  indique  les  fions 
» que  rendroient  les  diviflons  de  l’in  Animent  tou» 
» chées  en  plein,  & la  fécondé  colonne  montre  les 
» fions  fiâtes  correfpondans  , quand  la  corde  eft  tou- 
» chée  harmoniquement».  (Voyez  Sons  flûtes.) 
Nous  nous  contenterons  de  faire  obferver  ici , par 
rapport  à cette  fig.  que  le  produit  harmonique  eft 
toujours  en  raifon  du  principe  de  l’unité , ou  de  la 
Êorde-à-vuidêjC’eft-à-dire,  que  fi  la  tierce  mineure, 
par  exemple,  donne  la  dix-neuvieme  ou  la  double 
oftave  de  la  quinte , qu’il  faut  entendre  que  c’eft 
exaélementla  dixmeuvieme  de  cette  corde-à-vuide^ 
ou  la  double  oélave  de  fa  quinte  , & ainfl  des  autres 
intervalles. 

Nous  croyons  devoir  faire  part  ici  au  Leéleur 
d’une  découverte  relative  à celle  des  fons  harmo- 
niques ou  Alités  , &dans  laquelle  nous  avons  recon- 
nu une  analogie  intime  entre  l’obftacle  léger  oit 
l’attouchement  du  doigt  qui  les  produit  fur  les  cor- 
des , & la  modification  du  vent  que  l’on  fournit  dans 
les  inftrumens  à vent  ; tels  font  les  cors  , les  trom- 
pettes , & principalement  les  flûtes  traverfieres  § 
quant  aux  premiers  de  ces  inftrumens , on  fait  que 
tous  leurs  fons  font  exactement  harmoniques , & 
qu’ils  n’en  peuvent  rendre  d’aütres  | mais  par  rap- 
port aux  flûtes  traverfieres  il  n’en  eft  pas  de  même, 
car  indépendamment  des  forts  factices  en  très-grande 
partie,  que  l’on  en  tire  parle  moyen  des  différentes 
pofiîions  des  doigts  fur  les  trous  (Voyez  Flûte.)  ils 
en  rendent  d’autres  d’une  nature  différente  à ceux- 
ci,  fans  lefecours  de  la  mutation  des  doigts.  Cette 
production  de  fions  harmoniques  fe  fait  fur  la  flûte  par 
une  gradation  modifiée  du  vent  que  l’on  introduit 
dans  fon  embouchure  , & cela  dans  l’ordre  des  fuc- 
ceflions  que  repréfente  la  table , fig.  5.  PL  XVL 
bis » 

Pour  l’intelligence  de  cette  table,  ôrî  obfervera  que 
fil’  on  prend  par  exemple  le  re  premier  fon  généra- 
teur , confidéré  comme  le  fon  de  la  totalité  de  Fin- 
Animent , il  produira  fucceflivement  re  fon  oClave, 
la  fa  douzième  ou  double  quinte  , re  fa  quinzième  , 
ou  double  oCtave  , fa  dieze  fa  dix-feptieme  , ou 
triple  tierce  majeure  , la  fa  dix*neüvieme,  ou  triple 
quinte  , & ut  fa  vingt-unieme  , ou  triple  feptieme 
mineure.  Ilenfera  de  même  à i’égard  des  autres  ions 
générateurs  , en  obfervànt  cependant  que  pour  dé- 
terminer plus  précifément  la  juftefl’e  de  quelques- 
uns  de  ces  fons  harmoniques , & rendre  par  ce  moyeu 
leur  fucceffion  plus  analogue  à la  première , on  a eii 
l’attention  de  marquer  par  un  petit  ( a ) ceux  pour 
lefquels  il  faut  que  la  clé  de  l’inftrument  découvre 
fon  trou  , & d’un  petit  (£)  ceux  pour  lefquels  au 
contraire  elle  le  doit  couvrir. 

Nous  ferons  remarquer  ici , que  tous  les  fons  har» 
moniques  défignés  par  un  guidon , ne  peuvent  être 
exprimés  bien  fenfiblement  que  fur  une  baffe  dejluteg 
fur  une  flûte  traverfiere  ordinaire , ils  font  pour  la  plu- 
part inappréciables  & par  cette  raifon  impraticables; 
que  d’ailleurs  pour  détruire  les  faux  harmoniques 

âjkfi  & A des  f"cee®°ns  de  mi  & iefa  * 

il  faudrait  fupprimer  la  patte  de  la  flûte  ou  faire 
percer  un  trou  fur  la  noix,  vis-à  vis  la  goupille,  qui 
fe  boucherait  au  moyen  d’une  clé,  & fe  débouche- 
rait quand  ces  fuccefîïons  auraient  lieu.  Ces  imper» 
ferions  ou  ces  diiTonances  ne  font  pas  caufées , com- 
me on  le  pourroit  penfer , par  la  nature  des  harmo- 
niques , mais  elles  le  font  bien  par  l’imperfeâion  na- 
turelle de  i’infirument  qui , non-feulement  dans  ces 
cas-ci , mais  encore  dans  plufteurs  autres , intercepte 
F aélion  des  parties  de  la  colonne  d’air  qu’il  contient, 
par  des  ouvertures  de  trous  qui  fubdivifent  cette 
même  colonne  irrégulièrement,  6c  abforbent,  étei- 
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gnent  ou  changent  de  nature  par  ce  moyen  les  fons 
qui  devroient  en  être  produits  différemment.  On  en 
peut  faire  la  preuve  dans  les  fons  la , fi  ,ut , re , & 
mi  bémol , &c.  lefquels  font  d’une  furdité  à laquelle 
on  ne  fauroit  remédier , quelque  moyen  qu’on  tente. 
Il  n’y  a de  beaux  fons  abfolument  dans  cet  infini- 
ment , que  ceux  où  les  trous  fe  découvrent  fuccef- 
fivement , & c’efl  précifément  par  ces  fons-là  feuls 
que  la  flûte  traverflere  brille  davantage. 

N.  B.  Que  dans  la  pratique  les  lignes  de  conven- 
tion dont  on  fe  fert  pour  défigner  ces  fons  harmoni- 
ques , font  des  guidons  placés  au  même  lieu  des  no- 
tes qu’on  pourroit  leur  fubflituer.  ( Voyez  l’ouvrage 
intitulé  Y Art  delà  flûte  traverflere'). 

Fig.  3.  Pour  entendre  cette  figure  il  faut  pofer 
pour  principe,  d’après  M.  Tartini:  i°.  « Que  tout 
accord  fera  diffonant  lorfqu’il  contiendra  deux  in- 
» tervalles  femblabies,  autres  que  l’odave;  foit  que 
3»  ces  deux  intervalles  fe  trouvent  conjoints  oufépa- 
» rés  dans  l’accord.  20.  Que  ces  deux  intervalles  , 
» celui  qui  appartiendra  au  fyflème  harmonique  ou 
» arithmétique  fera  confonnanî,  & l’autre  diffo- 
» nant.  Ainfi  dans  les  deux  exemples  S T d’accords 
» diffonans (fig.  5.)  les  intervalles  G C & ce  01 \ut 
» mi  font  confonnans , & les  intervalles  C F 6c  e g 
*>  ou  mi  fol  diefe , font  diffonans. 

» En  rapportant  maintenant  chaque  terme  de  la 
3»  férié  diffonante  au  fon  fondamental  ou  engendré 
»>  C de  la  férié  harmonique  ( Voyez  ci-après  fig.  8. 
p.  10.  PI.  XII.  ) on  trouvera  que  les  diffonances 
qui  réfulteront  de  ce  rapport  feront  les  fuivantes, 
» & les  feules  directes  qu’on  puiffe  établir  fur  le  fy- 
p>  flème  harmonique.  La  première  eft  la  neuvième 
1»  ou  double  quinte  L.  fig.  3 . La  fécondé  efl  la  on- 
zieme  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  limple 
» quarte , attendu  que  la  première  quarte  ou  quarte 
» fimple  G C étant  dans  le  fyflème  harmonique  par- 
» ticulier , efl  confonnante  ; ce  que  n’efl  pas  la  deu- 
» xieme  quarte  ou  onzième  C M , étrangère  à ce 
» même  fyflème.  La  troifieme  efl  la  douzième  ou 
» quinte  fuperflue.  Avant  que  d’achever  l’énuméra- 
» tion  commencée,  on  doit  remarquer  que  la  même 
m diftinélion  des  deux  quartes  confonnantes  & dif- 
fonantes  qu’on  a faite  ci  devant , fe  doit  enten- 
» dre  de  même  des  deux  tierces  majeures  de  cet 
» accord , & des  deux  tierces  mineures  de  l’accord 
fuivant.  La  quatrième  & derniere  diffonance 
» donnée  par  la  férié  efl  la  quatorzième  H,  c’efl-à- 
» dire,  l’oélave  de  iafeptieme  ; quatorzième  qu’on 
ne  réduit  au  fimple  que  par  licence  , & félon  le 
w droit  qu’on  s’eft  attribué  dans  l’ufage  de  confon- 
»>  dre  indifféremment  les  oftaves  ». 

La  fig.  4.  repréfente  le  fyflème  général  des  diffo- 
nances  , leur  préparation  & leur  falvation.  « Ainfi 
w dans  la  férié  harmonique  (PI.  XII,  fig.  10.  ) le  rap- 
p>  port  j ou  le  progrès  de  quinte  étant  celui  dont  la 
i»  neuvième  efl  préparée  6c  doublée , le  rapport  ftii- 
» vant  I ou  progrès  de  quarte , efl  celui  dont  cette 
» même  neuvième  doit  être  fauvée  : la  neuvième 
» doit  donc  defcendre  d’un  degré  pour  venir  cher- 
» cher  dans  la  férié  harmonique  l’uniffon  de  ce  deu- 
» xieme  progrès  , & par  conséquent  l’oélave  du  fon 
p>  fondamental  ; c’efl  ce  qu’on  voit  en  D.  En  fuivant 
» la  même  méthode , on  trouvera  que  l’onzieme  F 
» doit  defcendre  de  même  d’un  degré  fur  l’uniffon  E 
p>  de  la  férié  harmonique  , félon  le  rapport  corref- 
» pondant  f,  que  la  douzième  ou  quinte  fuperflue  G 
» dieze  doit  redefcendre  fur  le  meme  G naturel,  fe- 
» Ion  le  rapport  \ , où  l’on  voit  la  raifon  jufqu’ici 
»>  tout-à-fait  ignorée , pourquoi  la  baffe  doit  monter 
p>  pour  préparer  les  diffonances  , & pourquoi  le 
deffus  doit  defcendre  pour  les  fauver  ». 

La  fig.  6.  repréfente  un  réfultat  doublement  har- 
monique , fuivant  l’expérience  du  célébré  Tartini, 


& de  plufieurs  autres.(Voyez  art.  Fondamentale 
Harmonie.  ) Deux  fons  rendus  enfemble  fur  un 
inflrument  quelconque,  produifent  un  foible  bour- 
don au  grave,  lequel  ell  cependant  fenfibie  & ap- 
préciable ; ce  bourdon  efl  exactement  le  fon  fonda- 
mental de  l’harmonie  qui  l’engendre.  Ainfi  puifque 
deux  fons  à l’aigu  , conjointement  en  produifent  un 
troifieme  au  grave , trois  fons  pris  dans  le  même  fens 
concoureront  à en  produire  deux,  c’efl  ce  qu’on 
voit  ici  en  A.  Par  cette  expérience,  fi  l’on  fait  ré- 
former la  tierce  majeure  fa , la  , fuivie  de  la  tierce 
mineure  fol , fi  b,  &c.  comme  en  B,  on  aura  pour 
bourdon  au  grave  fa , mi  b , &c.  ainfi  que  l’indiquent 
les  notes  noircies.  Si  l’on  fait  réfonner  la  tierce  mi- 
neure , la  quarte , &c.  comme  en  C,  on  aura  au  grave 
fi  b , fol,  &c.  le  tout  réuni  formera  l’accord  parfait 
mineur , & celui  de  quarte  & ftxîe  mineure  d’une 
part , dont  les  bourdons  réfultans  feront  doubles , & 
formeront  les  intervalles  de  quarte  & de  tierce  entre 
eux  , tels  que  l’on  voit  en  A , à cette  différence  ce- 
pendant qu’ils  ne  font  point  ici  dans  leur  fituation 
exaéle  6>c  naturelle , qu’ils  y font  remontés  à leur 
oélave , ainfi  que  nous  aurons  ocçafion  de  le  faire 
obferver  plus  loin. 

La  fig.  7.  repréfente  les  trois  accords  parfaits  ma- 
jeurs , portant  fur  les  cordes  fondamentales  de  toute 
l’harmonie  , lavoir , fur  la  tonique  ut , la  dominante 
fiof  & la  fous-dominante  fia . « Si  on  rapporte  &S 
» range  fuccemvement  , félon  l’ordre  le  plus  rap- 
» proché,  les  notes  qui  conflituent  ces  trois  accords, 
» on  aura  très-exaélement,  tant  en  notes  muficales 
» qu’en  rapports  numériques,  l’oélave  ou  échelle 
» diatonique  ordinaire  rigoureufement  établie  : en 
» notes,  la  chofe  eft  évidente  par  la  feule  opération. 
» En  rapports  numériques , cela  fe  prouve  prefque 
» aufti  facilement  : car  fuppofant  360  pour  la  Ion- 
» eueur  de  la  corde  entière,  (PL  XII.  fig.  10.  ) ces 
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» trois  notes  ut  9 çol  ^ ’ feront  comme  180 , 240  , 

» 270  ; & l’échelle  entière  qui  s’en  déduit  fera  dans 
» les  rapports  marqués  PI.  XIII.  fig » 2.  » 

PLANCHE  XII. 

La  fig.  1.  repréfente  ftmplement  une  o&ave  du 
clavier  inftrumentai , compofée  de  treize  touches 
qui  répondent  aux  treize  fons  du  fyfteme  établi , 
favoir  , fept  diatoniques  & cinq  chromatiques.  En 
fuppofant  quatre  femblabies  oftaves  ajoutées  à celle- 
ci  , on  aura  le  clavier  général  à grand  ravallement , 
tel  que  le  repréfente  la  PI.  XXII.  de  la  Lutherie.  _ 

La  fig.  2.  repréfente  une  autre  oélave  du  clavier  , 
arrangé  leion  un  nouveau  Jyflème^  qui  eft  autant 
profond  qu’il  paroit  avantageux.  C eft  ce  qui  nous 
oblige  d’en  rapporter  ici  le  précis  fuccinél , tel  que 
l’a  donné  M.  RouJJeau  dans  fon  Dictionnaire  de  Mu- 
fique.  « Il  s’agit  premièrement  de  déterminer  le  rap- 
*>  port  exaél  des  fons  dans  le  genre  diatonique  & 
» dans  le  chromatique  ; ce  qui  fe  faifant  d une  ma- 
» niere  uniforme  pour  tous  les  tons , fait  par  con- 
» féquent  évanouir  le  tempérament.  Tout  ce  fyfte- 
» me  eft  fommairement  renfermé  dans  les  quatre 
» formules  fuivantes  ». 

Formules . 

A.  12  f—  7 r + t = o. 

B.  12  x — - 5 t + r = o. 

C.  7 f-  4 r + x = o. 

D.  7 x — 4 t + f = °* 

Explication. 

Rapport  de  l’oftave  , 
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Idem , de  ta  quinte,  . • v •*»•;«-».  n : i. 

Idem , de  la  quarte , . . . 2 : n. 

Rapport  de  l’intervalle  qui  vient  de  quinte , nr.  2*. 
Idem  , de  Fintervaile  qui  vient  de  quarte  , 2S.  nr. 
r.  Nombre  de  quintes  ou  de  quartes  de  Fintervaile. 
f.  Nombre  d’oâaves  combinées  de  l’intervalle, 
t.  Nombre  de  femi-tons  de  l’intervalle, 
x.  Gradation  diatonique  de  l’intervalle , c’eft-à- 
dire  , nombre  des  fécondés  diatoniques  ma- 
jeures A mineures  de  l’intervalle, 
x.  + t • Gradation  des  termes  d’où  l’intervalle  tire 
fon  nom. 

Le  premier  cas  de  chaque  formule  a lieu,  lorfque 
l’intervalle  vient  de  quintes. 

Le  fécond  cas  de  chaque  formule  a lieu , lorfque 
l’intervalle  vient  de  quartes. 

Les  noms  de  chacune  des  douze  touches  du  cla- 
vier que  cette fig.  repréfente  font: 

ut  de  re  ma  mi  fa  fi  fioL  be  la  fia  fi. 

Tout  intervalle  eft  formé  par  la  progreffion  de 
quintes  ou  par  celle  de  quartes  , ramenées  à l’o&a- 
ve.  Par  exemple,  l’intervalle  fi  utei 1 formé  par  cette 
progreffion  de  5 quartes  fi  mi  la  re  fol  ut , ou  par 
cette  progreffion  de  7 quintes  fi  fi  de  be  ma  fia  fa 
ut.  De  même  l’intervalle  fia  la  eft  formé  par  cette 
progreffion  de  4 quintes  fia  ut  fol  re  la  , ou  par 
cette  progreffion  de  8 quartes  fa  fia  ma  be  de  fi  fi 
mi  la. 

De  ce  que  le  rapport  de  tout  intervalle  qui  vient 
de  quintes  eft  ri  : 2 s , & que  celui  qui  vient  de  quar- 
tes eft  ri-.  ri,  il  s’enfuit  qu’on  a pour  le  rapport  de 
l’intervalle  fi  ut , quand  il  vient  de  quartes  , cette 
proportion  ri.  ri.  : : 23  : ri.  Et  fi  l’intervalle  fi  ut 
vient  de  quintes , on  a cette  proportion  ri  : zs  • : 
ni  : 24.  Voici  comment  on  prouve  cette  analogie. 
Le  nombre  de  quartes  d’oit  vient  l’intervalle  fi  ut , 
étant  de  5 , le  rapport  de  cet  intervalle  eft  de  2 5 : 
ri  , puifqtie  le  rapport  de  la  quarte  eft  2 : n.  Mais  ce 
rapport  ri  : ri.  défigneroit  un  intervalle  de  ri  femi- 
tons  , puifque  chaque  quarte  a 5 femi-tons,  A que 
cet  intervalle  a 5 quartes.  Ainfi,  l’o&ave  n’ayant 
que  12  femi-tons  , l’intervalle  fi  ut  pafferoit  2 o&a- 
ves.  Donc  pour  que  Fintervaile  fi  ut  foit  moindre 
que  l’o&ave  , il  faudroit  diminuer  ce  rapport  ri  :ri , 
de  deux  oâaves , c’eft-à-dire,  du  rapport  de  a2:  /. 
ce  qui  fe  fait  par  un  rapport  compofé  du  rapport  di- 
rect ri  : ri  , A du  rapport  / : ri  inverfe  de  celui 
ri  : 1 , en  cette  forte  ; ri  x / : ri  x ri  : : a5  : ri  ri 

I *.  a3  ri.  Or  l’intervalle  fi  ut  venant  de  quartes,  fon 
rapport,  comme  il  a été  dit  ci-devant,  eft  ri  ri. 
Donc  ri  ri  : a3  : ri . Donc  s =3  , & r^=  5.  Ainfi, 
réduifant  les  lettres  du  fécond  cas  de  chaque 
formule  aux  nombres  correfpondans , on  a pour 
C,  7s — 4r—  x = 21  — 20  — 1 =0  , A pour  D , 
7 x — - 1 — s~  7 — 4 — 3 = o, 

Lorfque  le  même  intervalle  fi  ut  vient  de  quin- 
tes , il  donne  cette  proportion  ri:  as  : : ri  : 24.  Ainfi, 
l’on  a r = 7,s=4,  A par  conféquent , pour  A de 
la  première  formule,  1 ri  — yr  — t =.  48  — 49+  1=0. 
& pour  B,  i2x  — 5t+r=i2  — 5 — 7 = 0.  De 
même  l’intervalle  ./à  la  venant  de  quintes,  donne 
cette  proportion  ri  : zs  ; \ri  : a2 , A par  conféquent 
on  ar  = 4&  s = 2.  Le  même  intervalle  venant  de 
quartes,  donne  cette  proportion  as:  ri:  : a5,  n%,  &c. 

II  feroit  trop  long  d’expliquer  ici  comment  on  peut 
trouver  les  rapports  A tout  ce  qui  regarde  les  in- 
tervalles par  le  moyen  des  formules.  Ce  fera  met- 
tre un  lefteur  attentif  fur  la  route  que  de  lui  donner 
les  valeurs  de  n A de  fes  puiftances. 

V aleurs  des  puijfiances  de  n. 

” 4 = 5 f c’e$  u-n  fait  d’expérience.  Donc  n*  3=  2 < 

125 , &c. 


1Q  UH.  n 

y aleurs  préajes  des  trois  pnml&res puijfiances  dè  nà 

4 J * 4 — 3 /t_ 

n~  K 5 } -n-  = |/  5,  n=zy  125. 

V rieurs  approchées  des  trois  premières  puijfiances  déni 
3 3 2 35 

m = l>  m2.=  p,m3=^i4 

Donc  le  rapport!,  qu’on  a cru  jufqù’ici  être  celui 
de  la  quinte  jufte  , n’eft  qu’un  rapport  d’approxima- 
tion  , A donne  une  quinte  trop  forte  , A de-là  le 
véritable  principe  du  tempérament  qu’on  ne  peut 
appeller  ainfi  que  par  abus  , puifque  la  quinte  doit 
être  foible  pour  être  jufte. 

Remarques  fur  Us  intervalles . 

Un  intervalle  d’un  nombre  donné  de  femi-tons  J 
a toujours  deux  rapports  difterens  ; l’un  comme  ve- 
nant de  quintes  , A l’autre  comme  venant  de  quar- 
tes. La  fomnie  des  deux  valeurs  dé  r dans  ces  deux 
rapports  égale  12,  & la  fournie  des  deux  valeurs 
de  5 égale  7.  Celui  des  deux  rapports  de  quintes  ou 
de  quartes , dans  lequel  r eft  le  plus  petit  > eft  l’in- 
tervalle diatonique  , l’autre  eft  l’intervalle  chroma- 
tique. Ainfi  l’intervalle  fi  ut , qui  a ces  deux  rap- 
ports a 3 : ri  S>c  ri , z 4 , eft  un  intervalle  diatonique, 
comme  venant  de  quartes , A fon  rapport  eft  a3  : ri  ; 
mais  ce  même  intervalle  fi  ut  eft  chromatique  com- 
me venant  de  quintes  , A fon  l'apport  eft  ri  : 24 , 
parce  que  dans  le  premier  cas  r==  5 eft  moindre  que 
r~  7 du  fécond  cas.  Au  contraire  l’intervalle  fia  la  , 
qui  a ces  deux  rapports  ri  : zi  A ri  : n% , eft  diatoni- 
que dans  le  premier  cas  oîi  il  vient  de  quintes , A 
chromatique  dans  le  fécond  oit  il  vient  de  quartes. 

L’intervalle  fi  ut , diatonique,  eft  une  fécondé  min; 
l’intervalle  fi  ut , chromatique  , ou  plutôt  l’inter- 
valle fi  fi  % ( car  alors  ut  eft  pris  pour  fi  ) eft  un 
uniffon  fuperflu.  L’intervalle  fa  la,  diatonique  eft 
une  tierce  majeure  ; l’intervalle  fia  la  chromatique  , 
ou  plutôt  l’intervalle  mi  la,  ( car  alors  fia  eft  pris 
comme  mi  ) eft  une  quarte  diminuée  , ainfi  des 
autres.  Il  eft  évident  i°.  qu’à  chaque  intervalle  dia- 
tonique correfpond  ün  intervalle  chromatique  d’un 
même  nombre  de  femi-tons  A vice  versa.  Ces  deux 
intervalles  de  même  nombre  de  femi-tons  , l’un  dia- 
tonique , l’autre  chromatique  , font  appelles  inter- 
v ailes  correfpondans.  i° . Que  quand  la  valeur  de  r 
eft  égale  à un  de  ces  nombres  o,  1 , 2,3,4,  5,6, 
l’intervalle  eft  diatonique , foit  que  cet  intervalle 
vienne  de  quintes  ou  de  quartes  ; mais  que  ft  r eft 
égal  à un  de  ces  nombres,  6,  7,  8 , 9 , ïo  , 1 1 , 12  , 
l’intervalle  eft  chromatique.  30.  Que  lorfque  r = 6* 
l’intervalle  eft  en  même  tems  diatonique  Achroma- 
tique, foit  qu’il  vienne  de  quintes  ou  de  quartes  : 
tels  font  les  deux  intervalles  fia  fi,  appelles  triton  > 
Sa  fi  fia  appelles  fauffit  quinte  , le  triton  fia  fi  eft  dans 
le  rapport  /z6  : a3.  A vient  de  fix  quintes  ; la  fauffé 
quinte  fi  fia  eft  dans  le  rapport  24  : n6.  A vient  dè 
fix  quartes  , où  Fori  voit  que  dans  les  deux  cas  on  a 
r—  6.  Ainfi  le  triton , comme  intervalle  diatonique, 
eft  une  quarte  majeure  , A comme  intervalle  chro- 
matique une  quarte  fuperfhie  : la  fauffe  quinte  fiifia^ 
comme  intervalle  diatonique,  eft  une  quinte  mi- 
neure, comme  intervalle  chromatique,  une  quinte 
diminuée.  Il  n’y  a que  ces  deux  intervalles  A leurs 
répliqués  qui  foient  dans  le  cas  d’être  en  même  tems 
diatoniques  A chromatiques. 

Les  intervalles  diatoniques  de  même  nom,  A 
conféquemment  de  même  gradation  , fe  divifeot 
en  majeurs  A en  mineurs.  Les  intervalles  chro- 
matiques fe  divifent  en  diminués  A fuperfîus.  A 
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chaque  intervalle  diatonique  mineur  correfpond 
un  intervalle  chromatique  fuperflu , & à chaque  in- 
tervalle diatonique  majeur  correfpond  un  intervalle 
chromatique  diminué.  Tout  intervalle  en  montant, 
qui  vient  de  quinte,  eft  majeur  ou  diminué,  félon 
que  cet  intervalle  eft  diatonique  ou  chromatique; 
& réciproquement  tout  intervalle  majeur  ou  dimi- 
nué vient  de  quinte.  Tout  intervalle  en  montant, 
qui  vient  de  quarte  , eft  mineur  ou  fuperflu,  félon 
que  cet  intervalle  eft  diatonique  ou  chromatique  ; 
& vice  verfd , tout  intervalle  mineur  ou  fuperflu 
vient  de  quarte.  Ce  feroit  le  contraire  fi  l’intervalle 
©toit  pris  en  defcendant. 

De  deux  intervalles  correfpondans , c’eft-à-dire 
l’un  diatonique  & l’autre  chromatique , & qui , par 
conféquent  viennent,  l’un  de  quinte  & l’autre  de 
quarte  ; le  plus  grand  eft  celui  qui  vient  de  quarte  , 
& il  furpaffe  celui  qui  vient  de  quinte , quant  à la 
gradation,  d’une  unité;  & quant  à l’intonnation , 
d’un  intervalle  , dont  le  rapport  eft  2 7 : n 11  ; c’eft-à- 
dire  128,  125,  cet  intervalle  eft  la  fécondé  dimi- 
nuée, appellée  communément  grand  comma  ou  quart 
de  ton  ; & voilà  la  porte  ouverte  au  genre  enharmo- 
nique. 

Pour  achever  de  mettre  les  leôeurs  fur  la  voie 
des  formules  propres  à perfectionner  la  théorie  de 
îa  muftque , on  a tranfcrit  ici  ,fig.  3.  les  deux  tables 
de  progreffions  dreffées  par  M.  de  Boisgelou  , par  lef- 
quelles  on  voit  d’un  coup  d’œil  les  rapports  de  cha- 
que intervalle  , &C  les  puiffances  des  termes  de  ces 
rapports  félon  le  nombre  de  quartes  ou  de  quintes 
qui  les  compofent.  On  voit  dans  ces  formules,  que 
lesfemi-tons  font  réellement  les  intervalles  primi- 
tifs & élémentaires  qui  compofent  tous  les  autres  ; 
ce  qui  a engagé  l’auteur  à faire , pour  ce  fyftème , 
un  changement  considérable  dans  les  carafteres  , en 
divifant  chromatiquement  la  portée  par  intervalles 
ou  degrés  égaux  & tous  d’un  lemi-ton  , au-lieu  que 
dans  la  muftque  ordinaire  chacun  de  ces  degrés  eft 
tantôt  un  comma,  tantôt  un  femi-ton,  tantôt  un 
ton,  & tantôt  un  ton  & demi,  ce  qui  laiffe  à l’œil 
l’équivoque  & à l’efprit  le  doute  de  l’intervalle  , 
puifque  les  degrés  étant  les  mêmes , les  intervalles 
font  tantôt  les  mêmes  & tantôt  différens.  Pour  cette 
réforme  il  fuffit  de  faire  la  portée  de  fcpt  lignes  au- 
lieu  de  cinq,  & d’affigner  à chaque  pofition  une 
des  douze  notes  du  clavier  chromatique  ci-devant 
indiqué , félon  l’ordre  de  ces  notes  , lefquelles  ref- 
îant  ainfi  toujours  les  mêmes , déterminent  leurs  in- 
tervalles avec  la  derniere  précifion,  & rendent  ab- 
folument  inutiles  tous  les  dièfes , bémols  ou  béquar- 
res , dans  quelque  ton  qu’on  puifle  être  , & tant  à la 
clé  qu’accidentellement.  Voyez  V échelle  chromatique 
fans  dièfe  ni  bémol, fig.  4.  & l’échelle  diatonique, 
fig.  5.  Pour  peu  qu’on  s’exerce  fur  cette  nouvelle 
maniéré  de  noter  & de  lire  la  muftque , on  fera  fur- 
pris  de  la  netteté,  de  la  ftmplicité  qu’elle  donne  à la 
note,  & de  la  facilité  qu’elle  apporte  dans  l’exécu- 
tion , fans  qu’il  foit  poffible  d’y  voir  d’autre  incon- 
vénient que  de  remplir  un  peu  plus  d’efpace  fur  le 
papier,  &C  peut-être  de  papiilotter  un  peu  aux  yeux 
dans  la  vîteffe  par  la  multitude  des  lignes , fur-tout 
dans  la  ftmphonie. 

« La  fig.  6.  repréfente  le  réfultat  d’une  expérience 
s»  qui  eft  telle , qu’ayant  tiré  les  regiftres  convena- 
»>  blés  d’une  orgue  ; qu’on  touche  enfuite  la  pédale 
»>  qui  rend  la  plus  baffe  note  marquée  dans  cette  fig. 
» toutes  les  autres  notes  marquées  au-deffus  réfon- 
»>  neront  en  même  tems , Ôc  cependant  on  n’enten- 
»>  dra  que  le  fon  le  plus  grave.  Les  fons  de  cette  férié 
t>  confondus  dans  le  fon  grave,  formeront  dans  leurs 
$>>  rapports  la  fuite  naturelle  des  fra&ions  7 7 7 7 j ^ , 
» &c.  laquelle  fuite  eft  en  progreffion  harmonique. 
» Cette  même  férié  fera  celle  des  cordes  égales,  ten- 


» dues  par  des  poids  qui  feroient  comme  les  quar- 
» rés  777-777776 , des  mêmes  fractions  fufdites, 
» & les  ions  que  rendroient  ces  cordes  font  les  mêmes 
» exprimés  en  notes  dans  cet  exemple.  Ainfi  donc  , 
» tous  les  fons  qui  font  en  progreffion  harmonique 
» depuis  l’unité,  fe  réunifient  pour  n’en  former  qu’un. 
» fenfible  à l’oreille , & tout  le  fyftème  harmonique 
» fe  trouve  dans  l’unité  ». 

La  fig.  7.  repréfente  un  réfultat  abrégé  de  Pexpé- 
rience  dans  laquelle  un  fon  grave  eft  produit  par  le 
concours  de  deux  fons  aigus , ce  qu’on  aura  lieu  de 
détailler  plus  amplement  dans  la  fuite.  Foye^  les 
mots  Fondamental,  pag.  62,  col.  z.  Harmoni- 
ques, & ci-après  la  PI.  XVII.  & fon  explication. 

Figure  8.  Pour  entendre  cette  fig.  & les  fuivantes,! 
nous  fournies  néceffités,  forcés  de  recourir  au  lyftè- 
me  du  célébré  Tardai , auquel  elles  ont  rapport;  & 
pour  cet  effet  nous  fuivrons  à la  lettre  l’extrait  lumi- 
neux qu’en  a donné  M.  Rouffeau. 

Le  principe  phyfique  de  l’harmonie  eff  un , com- 
me nous  venons  de  le  voir  ci-deffus  {fig.  6.)  & fe 
réfout  dans  la  proportion  harmonique.  Or  ces  deux 
propriétés  conviennent  au  cercle  ; car  nous  verrons 
bien  tôt  qu’on  y retrouve  les  deux  imités  extrêmes 
de  la  monade  & du  fon;  & quant  à la  proportion 
harmonique,  elle  s’y  trouve  auffi.,  puifque  dans  quel- 
que point  C,  que  l’on  coupe  inégalement  le  diamè- 
tre A B,  dans  cette  figure,  le  quarré  de  l’ordonnée 
CD  fera  moyen  proportionnel  harmonique,  entre 
les  deux  re&angles  des  parties  A C & C B du  dia- 
mètre par  le  rayon;  propriété  qui  fuffit  pour  établir 
îa  nature  harmonique  du  cercle  : car  bien  que  les 
ordonnées  l'oient  moyennes  géométriques  entre  les 
parties  du  diamètre,  les  quarrés  de  ces  ordonnées 
étant  moyens  harmoniques  entre  les  rectangles, 
leurs  rapports  repréfentent  d’autant  plus  exactement 
ceux  des  cordes  fonores , que  les  rapports  de  ces 
cordes  ou  des  poids  tendans  font  auffi  comme  les 
quarrés,  tandis  que  les  fons  font  comme  les  racines. 
Maintenant  du  diamètre  AB  {fig.  9.  ) divifé  félon  la 
férié  des  fraêtions  i 77  f 7 , lefquels  l'ont  en  progref- 
fion harmonique,  foient  tirées  les  ordonnées  C,  CC; 
G,  G G ; c , c c;  e , ee  ; & g , g g..  Le  diamètre  repré- 
fente une  corde  fonore,  qui , divifée  en  même  rai- 
fon  , donne  les  fons  indiqués  dans  l’exemple  O ( fig. 
10.)  Pour  éviter  les  fraâions,  donnons  60  parties 
au  diamètre,  les feêtions  contiendront  ces  nombres 
entiers.  BC='=3o;  BG=i=2o  ; B c=~—  1 5 ; B 
{=  1 2 ; B g=7=  1 o. 

Des  points  oit  les  ordonnées  coupent  le  cercle^ 
tirons  de  part  & d’autre  des  cordes  aux  deux  extré- 
mités du  diamètre.  La  fomme  du  quarré  de  chaque 
corde  & du  quarré  de  la  corde  correfpondante , que 
j’appelle  fon  complément,  fera  toujours  égale  au 
quarré  du  diamètre.  Les  quarrés  des  cordes  feront 
entre  eux  comme  les  abfciffes  correfpondantes,  par- 
conféquent  auffi  en  progreffion  harmonique , & re- 
préfenteront  de  même  l’exemple  O , à l’exception 
du  premier  fon. 

Les  quarrés  des  complémens  de  ces  mêmes  cor-’ 
des  feront  entre  eux  comme  les  complémens  des 
abfciffes  au  diamètre , par  conféquent  dans  les  rai- 

fons  fuivantes  ,AC2  = 7 = 3o;A  GJ  = j = 40  ; 

Ac  = \ =45  ; Â?  = f =48:  Ag2=-|=5o; 
& repréfenteront  les  fons  de  l’exemple  P {Fig.  10.); 
fur  lequel  on  doit  remarquer  en  paffant , que  cet 
exemple  comparé  au  fuivant  Q & au  precedent  O, 
donne  le  fondement  naturel  de  la  réglé  des  mouve- 
mens  contraires. 

Les  quarrés  des  ordonnées  feront  au  quarré  3606 
du  diamètre  dans  les  raifons  fuivantes  : AB  = 1 = 
3 600  ; C , C U 1 = 7 = 900  ; G , G G 1 = ÿ=  §<3o  ; 
c7cc2  = 76  = 675  J ëTÜ2  = 3T  = 576  ; g > gg2  ^ 
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— = 500  ; & repréfenteront  les  fons  de  l’exemple 
Q (même  fig -fi 

Or  cette  derniere  férié , qui  n’a  point  d’homolo- 
gue dans  les  divisons  du  diamètre , & fans  laquelle 
on  ne  fauroit  pourtant  completter  le  fyftème  har- 
monique , montre  la  nécefïïté  de  chercher  dans  les 
propriétés  du  cercle  les  vrais  fondemens  du  fyftème, 
qu’on  ne  peut  trouver,  ni  dans  la  ligne  droite,  ni 
dans  les  feuls  nombres  abftraits.  Cette  théorie  éta- 
blie , il  s’agit  maintenant  d’en  déduire  les  faits  don- 
nés & les  réglés  de  l’art  harmonique. 

L’oélave , qui  n’engendre  aucun  fon  fondamen- 
tal, n’étant  point  effentielle  à l’harmonie , peut  être 
retranchée  des  parties  conftitutives  de  l’accord; 
ainfi  l’accord  réduit  à fa  plus  grande  fimplicité,  doit 
être  confidéré  fans  elle.  Alors  il  eft  compofé  feule- 
ment de  ces  trois  termes  1 } },  lefquels  font  en  pro- 
portion harmonique,  & oit  les  deux  monades  ÿ f font 
les  feuls  vrais  élémens  de  l’unité  fonore , qui  porte 
le  nom  d’accord  parfait  ; car  la  fra&ion  ~ eft  élément 
de  l’o&ave  & la  fraàion  j eft  o&ave  de  la  mo- 
nade j. 

Cet  accord  parfait  ijj,  produit  par  une  feule 
corde,  & dont  les  termes  font  en  proportion  har- 
monique , eft  la  loi  générale  de  la  nature,  qui  fert 
de  bafe  à toute  la  fcience  des  fons  ; loi  que  la  phyli- 
que  peut  tenter  d’expliquer , mais  dont  l’explica- 
tion eft  inutile  aux  réglés  de  l’harmonie.  Les  calculs 
des  cordes  & de  poids  tendans  fervent  à donner  en 
nombre  le  rapport  des  fons  qu’on  ne  peut  conlidé- 
rer  comme  des  quantités  qu’à  la  faveur  de  ces  cal- 
culs. Le  troifieme  fon,  engendré  par  le  concours  de 
deux  autres,  eft  comme  le  produit  de  leurs  quanti- 
tés ;&  quand  dans  une  cathégorie  commune,  ce 
troifieme  fon  fe  trouve  toujours  le  même  quoiqu’en- 
gendré  par  des  intervalles  différens,  c’eft  que  les 
produits  des  générateurs  font  égaux  entre  eux. 

Ceci  fe  déduit  manifeftement  des  propositions 
précédentes.  Quel  eft,  par  exemple,  le  troifieme  fon 
qui  réfulte  de  C B & de  G B ? {fig.  9.  ) C’eft  l’unif- 
fon  de  C B.  Pourquoi?  Parce  que  dans  les  deux  pro- 
portions harmoniques  , dont  les  quarrés  des  deux 
ordonnées  C,  CC,  & G,  GG,  font  moyens  pro- 
portionnels, les  foinmes  des  extrêmes  font  égales 
entre  elles,  & par  conféquent  produifent  le  même 
fon  commun  CB,  ou  C,  CC.  En  effet,  la  fomme 
des  deux  reéiangles  de  B C par  C,CC,&deAC 
par  C , C C eft  égale  a la  fomme  des  deux  rectangles 
de  B G par  C , C C , & de  G A par  C , C C : car  cha- 
cune de  ces  deux  fommes  eft  égale  à deux  fois  le 
quarré  du  rayon.  D’oii  il  fuit  que  le  fon  C , C C ou 
C B , doit  être  commun  aux  deux  cordes  : or  ce  fon 
eft  précifément  la  note  Q de  l’exemple  O.  Quelques 
ordonnées  que  vous  puifliez  prendre  dans  le  cercle 
pour  les  comparer  deux  à deux  , ou  même  trois  à 
trois , elles  engendreront  toujours  le  même  troifieme 
fon  repréfenté  par  la  note  Q ; parce  que  les  reêfan- 
gles  des  deux  parties  du  diamètre  par  le  rayon  don- 
neront toujours  des  fommes  égales.  Mais  l’o&ave  X 
Q n’engendre  que  des  harmoniques  à l’aigu,  & point 
de  fon  fondamental,  parce  qu’on  ne  peut  élever 
d’ordonnée  fur  l’extrémité  du  diamètre,  & que  par 
conféquent  le  diamètre  & le  rayon  ne  fauroient , 
dans  leur  proportion  harmonique , avoir  aucun  pro- 
duit commun. 

Àu-iieu  de  divifer  harmoniquement  le  diamètre 
par  les  fraôions  f-jTiis  qui  donne  le  fyftème  na- 
turel de  l’accord  majeur fi  on  le  divife  arithméti- 
quement en  fix  parties  égales  ( voye^fig . 11.)  on 
aura  le  fyftème  de  l’accord  majeur  renverfé , 6c  ce 
renverfement  donne  exactement  l’accord  mineur  : 
car  une  de  ces  parties  donnera  la  dix  - neuvième , 
deux  donneront  la  douzième , trois  donneront  l’oc- 
tave, quatre  la  quinte , & cinq  la  tierce  mineure,, 


Mais  aufii-tôt  qu’unifiant  deux  de  ces  fons,  oa 
cherchera  le  troifieme  fon  qu’ils  engendrent,  ces 
deux  fons  fimultanés , an-lieu  du  fon  C {fig.  ï 2.  ) ne 
produiront  jamais  pour  fondamental  que  le  fon  E h* 
ce  qui  prouve  que  ni  l’accord  mineur,  ni  fon  mode* 
ne  font  donnés  par  la  nature.  Que  fi  l’on  fait  confon- 
ner  deux  ou  plufieurs  intervalles  de  l’accord  mineur* 
les  fons  fondamentaux  fe  multiplieront;  & relative- 
ment à ces  fons , on  entendra  plufieurs  accords  ma- 
jeurs à-la-fois  fans  aucun  accord  mineur.  Voye^  ci« 
devant,  PI.  XI.  fig.  6.  ôc  ce  qui  en  eft  dit» 

PLANCHE  XII L 

La  fiig.  1.  repréfente  l’échelle  diatonique  commu- 
ne , comparée  à celle  des  aliquoîes , donnée  par  les 
divifioris  naturelles  des  cors,  trompettes  marines, 
& autres  inftrumens  femblables , félon  M.  Balierê 
{ Théorie  fe  la  Mufique  ) ; par  la  comparaifon  de  ces 
deux  échelles  on  voit  en  même  tems  la  caufe  des 
tons  faux  donnés  par  ces  inftrumens.  Cependant 
l’échelle  commune , pour  n’être  pas  d’accord  avec 
la  férié  des  aliquotes , n’en  a pas  moins  une  origine 
phyfique  & naturelle,  qu’il  faut  développer. 

La  portion  de  la  première  férié  O {fig>  9.  PI.  XII.) 
qui  détermine  le  fyftème  harmonique , eft  la  fefqui- 
altéré  ou  quinte  CG,  c’eft-à-dire  i’o&ave  harmo- 
niquement divifée.  Or  les  deux  termes,  qui  corref- 
pondent  à ceux-là  dans  la  férié  P des  complémens 
( fig . 10.  PL  XII.  ) font  les  notes  GF.  Ces  deux  cor- 
des font  moyennes , l’une  harmonique  & l’autre  ari- 
thmétique entre  la  corde  entière  &:  fa  moitié,  ou 
entre  le  diamètre  & le  rayon  ; & ces  deux  moyen- 
nes G & F fe  rapportant  toutes  deux  à la  même  fon- 
damentale, déterminent  le  ton  & même  le  mode, 
puifque  la  proportion  harmonique  y domine , Ss 
qu’elles  paroiffent  avant  la  génération  du  mode  mi- 
neur : n’ayant  donc  d’autre  loi  que  celle  qui  eft 
déterminée  par  la  férié  harmonique  dont  elles  déri- 
vent , elles  doivent  en  porter  l’une  & l’autre  le  ca- 
raftere  ; favoir  l’accord  parfait  majeur,  compofé  de 
tierce  majeur  & de  quinte. 

La  fig . z.  repréfente  la  même  échelle  diatoni  que  é 
le  nom  des  intervalles  compris  entre  les  fons  qui 
la  compofent , le  rapport  de  ces  mêmes  fons  ex- 
primés conformément  à ceux  des  trois  accords  par- 
faits de  la  fig.  7.  PI.  XL  On  voit  en  cett  t figure  que 
tous  les  intervalles  font  juftes  , excepté  l’accord  par- 
fait D F A , dans  lequel  la  quinte  D A eft  foihle  d’un 
comma,  de  même  que  la  tierce  mineure  D F , à,  caufe 
du  ton  mineur  D E ; mais  dans  tout  fyftème  ce  défaut 
ou  l’équivalent  eft  inévitable.  L’échelle  une  fois 
établie , le  principal  ufage  des  trois  notes  C , G , F , 
{fig.  7.  PL  XL)  dont  elle  eft  tirée,  eft:  la  formation 
des  cadences  , qui  donnant  un  progrès  de  notes  fon- 
damentales de  l’une  à l’autre , font  la  baffe  de  toute 
la  modulation.  G étant  moyen  harmonique , & F 
moyen  arithmétique  entre  les  deux  termes  de  l’oc- 
tave , le  paffage  du  moyen  à l’extrême  forme  une 
cadence  qui  tire  fon  nom  du  moyen  qui  la  produit» 
G C eft  donc  une  cadence  harmonique  , F C une  ca- 
dence arithmétique , & l’on  appelle  cadence  mixte  celle 
qui , du  moyen  arithmétique  paffant  au  moyen  har- 
monique , fe  compofé  des  deux  avant  de  fe  réfoudre 
fur  l’extrême.  (Voyez fig.  3.) 

De  ces  trois  cadences,  l’ harmonique  èft  la  princi- 
pale & la  première  en  ordre  : fon  effet  eft  d’une  har- 
monie mâle,  forte,  & terminant  un  fens  abfolu» 
U arithmétique  eft  foible , douce,  & iaiffe  encore 
quelque  chofe  à délirer.  La  cadence  mixte  fufpend 
le  fens  & produit  à-peu-près  l’effet  du  point  inter- 
rogatif & admiratif.  Dans  la  fucceffion  naturelle  de 
ces  trois  cadences , telle  qu’on  la  voit  en  cette  Plan- 
che fig . 5,  réfulte  exa&ement  la  baffe  fondamental® 
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de  Fêcheîîe  ; & de  îeiits  divers  entreîâcemens  fe 
tire  la  maniéré  de  traiter  un  ton  quelconque  , & d’y 
moduler  une  fuite  de  chants  ; car  chaque  note  de  la 
cadence  efi:  fuppofée  porter  l’accord  parfait , comme 
il  a été  dit  ci-devant. 

La  fig.  4.  efi:  conféquente  aux  fig.  3.  & 4»  de  îa 
ÎH.  XL  car  fi  l’on  confidere  la  férié  P ( Planche  XII. 
fig.  10.  ) à la  corde  entière  , dans  le  fyftème  général 
des  dilfonances  ,011  trouvera  exactement  les  mêmes 
intervalles  que  donne  antérieurement  la  férié  O, 
favoi’r , o&ave , quinte,  quarte,  tierce  majeure  & 
tierce  mineure.  D’oii  il  fuit  que  la  férié  harmonique 
particulière  donne  avec  précifion , non  - feulement 
l’exemplaire  & le  modèle  de  deux  fériés  arithméti- 
ques & géométriques  qu’elle  engendre , & qui  com- 
plettent  avec  elle  le  fyftème  harmonique  univerfel , 
mais  aufii  prefcrit  à Tune  l’ordre  de  fes  fons,  & pré- 
pare à l’autre  l’emploi  de  fes  dilfonances.  Cette 
préparation,  donnée  par  la  férié  harmonique,  eft 
exaélement  la  meme  qui  efi:  établie  dans  la  prati- 
que : car  la  neuvième  doublée  de  la  quinte , fe  pré- 
pare auffl  par  un  mouvement  de  quinte;  Ponzieme 
doublée  de  la  quarte,  fe  prépare  par  un  mouvement 
de  quarte;  la  quinte  fuperflue  doublée  de  la  tierce 
majeure,  fe  prépare  par  un  mouvement  de  tierce 
majeure  ; enfin  la  fauffe  quinte  doublée  de  la  tierce 
mineure  fe  prépare  aufii  par  un  mouvement  de  la 
tierce  mineure. 

Fig.  6.  Pour  entendre  cette  figure  fû  faut  favoir, 
que  les  compofiteurs  du  quinzième  fiecle , excellens 
harmonises  pour  la  plupart  , enpioyoient  toute 
l’échelle  comme  baffe  fondamentale  d’autant  d’ac- 
cords parfaits  qu’elle  avoit  de  notes  , excepté  la 
feptleme  , à cauie  de  la  fauffe  quime  ; & celte  har- 
monie bien  conduite  eût  fait  un  fort  grand  effet,  fi 
l’accord  parfait  fur  la  médiante  n’eût  été  rendu  trop 
dur  par  fes  deux  fauffes  relations  avec  l’accord 
qui  le  précédé  & celui  qui  le  fuit.  Pour  rendre  cette 
fuite  d’accords  parfaits  aufii  pure  & auffi  douce  qu’il 
eft  pofîible  , il  faut  la  réduire  à cette  autre  baffe  fon- 
damentale (indiquée  au-deffous  des  notes  noircies) 
qui  fournit , avec  la  précédente , une  nouvelle  fource 
de  variétés. 

Fig.  8.  Des  divers  fondemens  d’harmonie  donnés 
par  les  trois  fortes  de  cadences  ci-deffhs  expliquées, 
& des  diverfes  maniérés  de  les  entrelacer,  naît  la 
variété  des  fens , des  phrafes,  6c  de  toute  la  mélo- 
die. De  la  mefure  donnée  par  ces  mêmes  cadences 
réfulte  encore  l’exa&e  expreffion  de  la  profodie  6c 
du  rythme  ; car  comme  la  fyllabe  breve  s’appuye  fur 
la  longue  , de  même  la  note  qui  prépare  la  cadence 
en  levant , s’appuye  & pofe  fur  la  note  qui  la  réfout 
en  frappant  ; ce  qui  divife  les  tems  en  forts  & en 
foibles , comme  les  fyllabes  en  longues  Sc  en  brèves. 
L’ufage  des  notes  diffonantes  par  degrés  conjoints 
dans  les  tems  foibles  de  la  mefuré,  fe  déduit  aufii 
des  mêmes  principes  : car  fuppofons  l’échelle  diato- 
nique & mefurée  que  repréfente  cette  figure , il  efi: 
évident  que  la  note  foutenue  ou  rebattue  dans  îa 
baffe  X , au -lieu  des  notes  de  la  baffe  Z , n’eft:  ainfi 
tolérée  que  parce  que , revenant  toujours  dans  les 
tems  forts , elle  échappe  aifément  à notre  attention 
dans  les  tems  foibles,  6c  que  les  cadences  dont  elle 
tient  lieu  , n’en  font  pas  moins  fuppofées  ; ce  qui  ne 
pourroit  être  fi  les  notes  diffonantes  changeoient 
de  lieu  & frappoient  fur  les  tems  forts. 

Lesj%.  7.  9.  & 10,  repréfentent  la  formation  des 
genres  chromatique,  enharmonique,  &c.  en  inférant 
dans  l’échelle  diatonique  les  fons  donnés  par  la  férié 
des  diffonances , on  aura  premièrement  la  note  fol  §§ 
N (fig.  10.  PI.  XII.)  qui  donne  le  genre  chroma- 
tique & le  paffage  régulier  du  ton  majeur  cVut  à fon 
mineur  correfpondant  la.  ( Voyez  fig.  9.)  Puis  on 
a la  note  R ou  /î\?,  laquelle  avec  celle  dont  on  vient 


de  parler , donnée  par  la  même  férié  , produit  le 
genre  enharmonique.  ( Voyez  fig.  10.  ) 

Quoique,  eu  égard  au  diatonique,  tout  le  fyllème 
harmonique  foit , comme  on  a vu  , renfermé  dans  la 
raifon  fextuple,  cependant  les  divifions  ne  font  pas 
tellement  bornées  à cette  étendue,  qu’entre  la  dix- 
neuvième  ou  triple  quinte  \ , & la  vingt  - deuxieme 
ou  quadruple  oâave  £ , on  ne  puiffe  encore  inférer 
une  moyenne  harmonique  ÿ prife  dans  l’ordre  des 
aliquotes,  donnée  d’ailleurs  par  la  nature  dans  les 
cors  - de  - chaffe , trompettes  , &c.  Ce  terme  ~ , qui 
divife  harmoniquement  l’intervalle  de  la  quarte  fol 
ut  ou  ne  forme  pas  avec  le  fol  une  tierce  mineure 
jufte,  dont  le  rapport  feroit  mais  un  intervalle 
un  peu  moindre , dont  le  rapport  efi:  | ; de  forte 
qu’on  ne  fauroit  exadement  l’exprimer  en  note  ; 
carie  la%  efi;  déjà  trop  fort:  nous  le  repréfente- 
rons  par  la  note  fi,  précédée  du  ligne  B,  un  peu  dif- 
férent du  b ordinaire.  L’échelle  augmentée  , ou  , 
comme  difoient  les  Grecs,  le  genre  épaîfîi  de  ces 
trois  nouveaux  fons  placés  dans  leur  rang , fera  donc 
comme  l’exemple  que  préfente  la  fig.  7.  le  tout  pour 
le  même  ton,  ou  du-moins  pour  les  tons  naturelle- 
ment analogues. 

De  ces  trois  fons  ajoutés , dont  ( comme  le  fait 
voir  M.  Târtini),  le  premier  confiante  le  genre 
chromatique,  & le  troifieme  l’enharmonique,  le 
fol  §£  6c  le yF h font  dans  l’ordre  des  diffonances: 
mais  le  y?  b y ne  laiffe  pas  d’être  confonnant,  quoi- 
qu’il n’appartienne  pas  au  genre  diatonique,  étant 
hors  de  la  progrefiion  fextuple  qui  renferme  & dé- 
termine ce  genre  : car  puifqu’il  efi:  immédiatement 
donné  par  la  férié  harmonique  des  aliquotes , puis- 
qu'il eft  moyen  harmonique  entre  la  quinte  & l’oc- 
tave du  fon  fondamental , il  s’enfuit  qu’il  efi  confon- 
nant comme  eux,  &n’a  befoin  d’être  ni  préparé  ni 
fauvé;  c’efi:  aufii  ce  que  l’oreille  confirme  parfaite- 
ment dans  l’emploi  régulier  de  cette  efpece  de 
feptieme. 

A l’aide  de  ce  nouveau  fon  , la  baffe  de  l’échelle 
diatonique  retourne  exactement  fur  elle-même,  en, 
defcendant , félon  la  nature  du  cercle  qui  la  repré- 
fente ; 6c  la  quatorzième  ou  feptieme  redoublée  fe 
trouve  alors  fauvée  régulièrement  par  cette  note 
fur  la  baffe  tonique  ou  fondamentale,  comme  toutes 
les  autres  diffonances.  Voyez  fig.  11. 

PLANCHE  X I V. 

La  y%.  1.  repréfente  l’échelle  chromatique  con>» 
pofée  de  douze  femi  - tons  qui  fubdivifent  à - pjeu- 
près  également  l’oCtave.  On  y voit  les  demi  - tons 
qui  compofent  les  tons  majeurs  6c  mineurs  de  îa 
gamme  diatonique  , & les  rapports  qu’ils  ont  entre 
eux  , félon  M.  Malcolm. 

Lafig. 2. repréfente  encore  une  autre  échelle  chro- 
matique du  même  auteur,  différemment  combinée  ; 
les  rapports  des  fons  de  celle-ci  font  altérés  en  plus 
grand  nombre  que  dans  la  précédente , mais  ces 
altérations  étant  moindres , il  réfulte  de-là  une  com- 
penfation  fuffifante  pour  l’oreille  , au  rapport  de 
M.  Salmon , qui  en  a fait  l’expérience,  devant  la 
Société  Royale , fur  des  cordes  divifées  exadement 
félon  ces  proportions.  ( Tranfacüons  Phïlofophiquts ). 
Voye^  Échelle,  Harmonie. 

La  fig.  3.  repréfente  l’échelle  du  genre  appeîlé 
enharmonique.  Dans  ce  genre  la  fuccefiion  procédé 
par  de  petits  intervalles  moindres  que  le  demi-ton  9 
c’efi:  à-dire  par  ~ de  ton  à-peu-près,  6c  dont  les  rap- 
ports font  tels  qu’on  les  a exprimés  dans  cette  fig. 
entre  ut  % , re  ; re  , mi  (7  ; mi  &c.  On  voit 

par-là  que  ces  intervalles  naiffent  de  la  différence 
de  deux  notes  comparées  entre  elles , dont  l’une  efi: 
diézée  & l’autre  bémolizée , quoique  dans  içs  cla- 
vecins 


veffins  ces  différences  s’évanouiffent  aiï  moyen  du 
tempérament  qu’on  y pratique , & qui  fait  fervir  in- 
diffin&ement  le  même  fon  à ces  deux  ufages.  De 
cette  fîmilitude  apparente  dans  la  pratique  , & delà 
diffinélion  qu’on  en  a fu  faire  dans  la  théorie , il  s’en- 
fuit qu’on  a trouvé  une  maniéré  d’employer  ce 
genre  dans  la  mufique  , au  moyen  d’un  feul  accord 
principal , & dont  les  diverfes  combinaifons  procu- 
rent différentes  tranfitions  enharmoniques. 

Cet  accord  eft  celui  de  lafeptieme  diminuée  ; foit 
par  exemple , fol  la  note  fenfible  du  ton  d 'ami-la, 
mode  mineur  , qui  porte  en  ce  cas  , dans  fon  har- 
monie fi)  re  , fa  , toutes  notes  formant  entre  elles 
l’intervalle  de  tierce  mineure  ; qu’on  veuille  enfuite 
prendre  la  not eji  pour  fenfible  , ce  qui  produira  un 
nouveau  mode  mineur  qui  fera  celui  d’ut , & où  le 
fol  qui  étoit  dieze  précédemment,  devient,  par  le 
renverfement  de  l’accord,  la  b , on  aura  une  tranfi- 
îion  enharmonique.  Qu’on  prenne  enfuite  la  troi- 
fieme  note  du  premier  accord  qui  eff  re,  pour  la 
rendre  fenfible  à fon  tour  d’un  autre  mode , le  fol 
reliant  encore  la  b deviendra  quatrième  note  du  ton 
d’efi-mi b , ce  qui  produira  une  fécondé  tranlition. 
Enfin  qu’on  prenne  la  quatrième  note  de  l’accord 
fondamental , qui  eff  fa , ou  mi  % de  la  fig.  pour  note 
fenfible  encore  , le  même  fol  reliant  tel  ou  deve- 
nant la  b tierce  mineure  de  ce  nouveau  ton  , con- 
ftituera  une  troilieme  tranlition  enharmonique. 
C’eff-là  tout  le  myffere  du  genre  enharmonique , 
lequel  genre  ne  tire  fa  fo.urce,  comme  on  voit,  que 
des  tranfitions  amenées  par  différentes  fucceffions; 
foit  du  mode  de  la  à celui  d’ut  8c  vice  versa.  Ainli 
le  quart  de-ton  qui  conffitue  ce  genre  fe  trouvera , 
par  ce  moyen  , produire  toujours  la  différence  né- 
ceffaire  entre  tous  les  fons  qui  porteront,  félon  l’u- 
fage  établi  par  le  tempérament,  un  nom  commun 
dans  les  accords  de  ces  différens  tons.  Voyez  En- 
harmonique. 

La  fig.  4.  repréfente  une  autre  fource  de  variété 
dans  le  même  genre  ; cette  fource  fe  tire  des  diffé- 
rentes maniérés  dont  on  peut  réfoudre  l’accord  qui 
l’annonce  ; « car  quoique  la  modulation  la  plus  na~ 
» tutelle  foit  de  palier  de  l’accord  de  feptieme  di- 
» minuée  fur  la  note  fenfible  , à celui  de  1a  tonique 
w en  mode  mineur , on  peut,  en  fubffituant  la  tierce 
» majeure  à la  mineure , rendre  le  mode  majeur,  8c 
» même  y ajouter  la  feptieme  pour  changer  cette 
» tonique  en  dominante  , 8c  palier  ainli  dans  un  au- 
» tre  ton.  À la  faveur  de  ces  diverfes  combinaifons 
» réunies,  on  peut fortir  de  l’accord  en  12  manie- 
» res.  Mais  de  ces  douze,  il  n’y  en  a que  neuf  qui, 
» donnant  la  converfion  du  ^ en  b ou  réciproque- 
» ment,  foient  véritablement  enharmoniques  ; encore 
» dans  ces  neuf  diverfes  modulations  n’y  a-t-il  que 
» trois  diverfes  notes  fenlibles  , chacune  defquelles 
» fe  réfout  par  trois  paffages  différens  : deforte  qu’à 
» bien  prendre  la  chofe , on  ne  trouve  fur  chaque 
» note  fenfible  que  trois  vrais  paffages  enharmoni- 
» ques  poffibles , tous  les  autres  n’étant  point  réelie- 
» ment  enharmoniques , ou  fe  rapportant  à quel- 
» qu’un  des  trois  premiers  ».  Voyez  les  12  exem- 
ples de  cette  figure. 

La  fig.  5.  repréfente  deux  maniérés  d’employer 
l’accord  de  quinte  fuperfiue , l’une  feloif  les  François , 
l’autre  lelon  les  Italiens.  « M.  Tartini  appelle  cet  ac- 
» cord  accord  de  nouvelle  invention  , foit  parce  qu’il 
» en  a le  premier  trouvé  le  principe , foit  parce  que 
» l’accord  fenfible  fur  la  médiante  en  mode  mineur 
» que  nous  appelions  quinte  fuperfiue  , n’a  jamais 
» été  admis  en  Italie  à caufe  de  fon  horrible  dureté  ». 
Chacune  de  ces  deux  maniérés  peut  être  fort  bonne 
en  foi,  ainfi  nous  ne  prononcerons  pas  plus  favo- 
rablement pour  rime  que  pour  l’autre  ; nous  nous 
reffreindrons  à dire  feulement  que  le  mérite  parti- 
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culier  à tous  accords  en  général  de  cette  efpece  9 
dépend  plus  de  la  fituaîion  qui  les  amene,  des  ima- 
ges qu’ils  doivent  produire  , 8c  du  goût  enfin  , que 
des  réglés  de  fart , dont  la  plupart  ne  font  loi  quel- 
quefois qu’à  la  faveur  d’un  préjugé  d’habitude. 


PLANCHE  XV. 

La  fig.  i.  repréfente  trois  exemples  de  modula- 
tions détournées  au  moyen  de  la  double  face  fous 
laquelle  on  peut  envifager  la  fixte  fuperfiue.  « Cette 
» même  fixte  fuperfiue  peut  fe  prendre  indifférem- 
» ment  dans  la  pratique  pour  la  feptieme  bémolifée 
» par  le  figne  b,  de  laquelle  cette  fixte  diéfée , dif- 
» 1ère  très-peu  dans  le  calcul  8c  point  du  tout  fur 
» le  clavier.  Alors  cette  feptieme  ou  cette  fixte  , 
» toujours  confonnante , mais  marquée  tantôt  par 
» dielè  & tantôt  par  bémol , félon  le  ton  d’où  l’on 
» fort , & celui  où  l’on  entre , produit  dans  Phar- 
» monie  d’apparentes  8c  fubites  métamorphofes 
» dont , quoique  régulières  dans  le  fy filme  de  M. 
» Tartini , le  compôfiteur  auroit  bien  de  la  peine  à 
» rendre  raifon  dans  tout  autre  , comme  on  peut  le 
» voir  dans  les  exemples  I,  II,  III,  fur- tout  dans 
» celui  marqué  d’une  + , où  le  fa  pris  pour  naturel, 
» & formant  une  feptieme  apparente  qu’on  ne  fauve 
» point,  n’eff  au  fond  qu’une  fixte  fuperfiue,  for- 
» mée  par  un.  mi  ^ fur  le  fol  de  la  bafe  ; ce  qui  ren-, 
» tre  dans  la  rigueur  des  réglés.  » 

La  fig.  2.  repréfente  les  genres  de  la  mufique  an- 
cienne , félon  Arifoxlne , & félon  Ptolomée.  « Le 
» genre  diatonique  des  Grecs  réfultoit  de  l’une  des 
» trois  réglés  principales  qu’ils  avoient  établies  pour 
» l’accord  des  tétracordes.  Ce  genre  fe  divifoit  en 
» piufieurs  efpeces , ces  diverfes  efpeces  du  même 
» genre  font  appelées  xpoac , couleurs  , par  Ptoio- 
» mée , qui  en  diffingue  fix;  mais  le  feul  en  ufage 
» dans  la  pratique  étoit  celui  qu’il  appelle  diatonique - 
» ditonique , dont  le  tétracorde  étoit  compofé  d’un 
» femi-ton  foible  & de  deux  tons  majeurs.  Arifio - 
» xène  divife  ce  même  genre  en  deux  efpeces  feule- 
» ment  ; fa  voir  , le  dia  tonique  tendre  ou  mol , & le 
» fiyntonique  ou  dur . Ce  dernier  revient  au  diatoni - 
» que  de  Ptolomée.  Le  genre  chromatique  étoit  divife 
» par  Arifioxlne.  en  trois  efpeces  qu’il  appelle  mol, 
» hémiolien  8c  tonique.  Ptolomée  ne  divife  ce  même 
» genre  qu’en  deux  efpeces,  molle  ou  anticum , qui 
» procédé  par  de  plus  petits  intervalles  , 8c  inten - 
» fum , dont  les  intervalles  font  plus  grands.  Le  genre 
» enharmonique  étoit  le  plus  doux  des  trois  , au  rap- 
» port  diArifiide.  Mais  fon  tétracorde,  ou  plutôt 
» ion  diatefiaron , ne  contenoit  que  trois  cordes  qui 
» formoient  entre  elles  deux  intervalles  incompo- 
» les  ; le  premier  d’un  femi-ton , & l’autre  d’une 
» tierce  majeure  ; 8c  de  ces  deux  feuls  intervalles 
» répétés  de  tétracorde  en  tétracorde,  réfultoit  alors 
» tout  le  genre  enharmonique  ».  Voyez  les  rapports 
de  tous  ces  genres  , félon  Arifioxene  & Ptolomée  , 
n°.  A & n°.  B.  ( Voyez  encore  au  mot  particulier 
de  chacun  de  ces  genres  ). 

\xàfig.  3 . reprelènte  la  gamme  du  mode  mixte  avec 
fon  accompagnement,  félon  le  fyftème  de  M.  de 
Blainville , & telle  qu’elle  a été  donnée  par  l’auteur, 
& exécutée  au  concert  fpirituel  le  30  Mai  1751.  Ce 
nouveau  mode  eff  formé  de  la  fucceffion  diatonique 
afeendante  8c  defeendante  des  notes 

Mi  fa  fol  la  fi  m re  mi , 8c  différé  en  piufieurs 
points  des  deux  modes  connus 

Ut  re  mi  fa  fol  la  fi  ut  8c  de 

Re  mi  fa  fol  la  fi  in  %<.  Te,  On  remarque  dans 
ce  mode  i°.  que  le  premier  demi-top  de  l’oèiave  qui 
eff  placé  dans  le  mode  majeur  de  la  médiante  à la 
quatrième  note , 8c  dans  le  mineur  de  la  fécondé 
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note  à la  médiante  , fe  trouve  ici  de  la  tonique  ou 
première  note  à la  fécondé  ; 2°.  que  la  tierce  eft 
toujours  mineure  dans  tout  le  cours  du  chant , quoi- 
que la  tonique  en  Unifiant  porte  la  tierce  majeure ; 
3°.  que  les  cordes  principales  des  deux  autres  mo- 
des font  la  tierce  & la  quinte;  celles  du  mode  mixte 
font  au  contraire  la  quarte  & la  fixte  ; 40.  enfin  , 
que  les  deux  autres  ont  pour  cadence  finale  l’inter- 
valle de  quinte;  celui-ci  au  contraire  fe  termine  na- 
turellement par  l’intervalle  de  quarte , ancienne- 
ment appellée  cadence  plagale , 6c  dont  l’ufage  efi 
très  fréquent  dans  les  chants  d’églife, 

La  fig.  4.  re préfente  deux  exemples  de  notes  de 
goût  ou  de  pafiage9  de  différentes  efpeces  : dans  le 
premier  exemple  celles  qui  ont  la  queue  en-haut  ne 
font  point  cenfées  entrer  dans  l’harmonie  , « 6c 
» quoiqu’elles  entrent  dans  lamefure,  elles  n’entrent 
» pas  dans  l’accord;  elles  ne  font  intermédiairement 
» placées  entre  les  autres  notes  que  pour  rendre  la 
» mélodie  plus  fuivie  6c  plus  agréable;  celles-là  fe 
» notent  en  plein.  Dans  le  fécond  exemple  les  au- 
» très  notes  de  goût  n’entrant  ni  dans  l’harmonie  ni 
» dans  la  mélodie,  fe  marquent  feulement  avec  de 
» petites  notes  qui  ne  fe  comptent  pas  dans  la  me- 
» fure , 6c  dont  la  durée  très-rapide  fe  prend  fur  la 
» note  qui  précédé  ou  fur  celle  qui  fuit  ».  En  géné- 
ral on  doit  ne  regarder  toutes  ces  notes  que  comme 
«autant  de  licences  que  le  goût  moderne  a introduites, 
& à la  faveur  defquelles  on  fe  permet  de  franchir 
des  réglés  étroites  que  la  barbarie  d’un  mauvais 
goût  avoit  établies. 

PLANCHE  XVI. 

La  fig.  1.  repréfente  les  nœuds  ou  points  fixes 
dans  lesquels  une  corde  fonore  mife  en  vibration 
fe  divife  en  aliquotes  vibrantes  , qui  rendent  un 
autre  fon  que  celui  de  la  corde  entière.  Par  exem- 
ple , « fi  de  deux  cordes  dont  l’une  fera  triple  de 
l’autre , on  fait  fonner  la  plus  petite , la  grande 
» répondra,  non  par  le  fon  qu’elle  a comme  corde 
« entière,  mais  par  l’uniflbn  de  la  plus  petite;  parce 
» qu’alors  cette  grande  corde,  au  lieu  de  vibrer  dans 
►>  fa  totalité , fe  divife  6c  ne  vibre  que  par  chacun 
» de  fes  tiers.  Les  points  immobiles  qui  font  les  di- 
» vifions  6C  qui  tiennent  en  quelque  forte  lieu  de 
» chevalets  , font  ce  qu’on  appelle  noeuds , d’après 
» M.  Sauveur  ; 6c  les  points  milieux  de  chaque  ali- 
» quote  où  la  vibration  efi  la  plus  grande  6c  où  la 
» corde  s’écarte  le  plus  delà  ligne  de  repos,  font 
» appelles  ventres.  Si,  au  lieu  de  faire  fonner  une 
« autre  corde  plus  petite , on  divife  la  grande  au 
» point  d’une  de  fes  aliquotes  par  un  obflacle  léger 
» qui  la  gêne  fans  Paflùjettir  , le  même  cas  arrivera 
» encore  en  faifant  fonner  une  des  deux  parties;  car 
*>  alors  les  deux  réfonneront  à l’uniffon  de  la  petite, 
» 6c  l’on  verra  les  mêmes  noeuds  6c  les  mêmes  ven- 
» très  que  ci-devant.  Si  la  petite  partie  n’efi  pas  ali- 
» quote  immédiate  de  la  grande , mais  qu’elles  aient 
» feulement  une  aliquote  commune  , alors  elles  fe 
4»  diviferont  toutes  deux  félon  cette  aliquote  com- 
mune  , 6c  l’on  verra  des  nœuds  6c  des  ventres , 
»>  même  dans  la  petite  partie.  Si  les  deux  parties 
«font  incommenfurables  , c’efl-  à -dire  , qu’elles 
« n’ayent  aucune  aliquote  commune  ; alors  il  n’y 
« aura  aucune  réfonnance  , ou  il  n’y  aura  que  celle 
« de  la  petite  partie , à-moins  qu’on  ne  frappe  afiez 
« fort  pour  forcer  l’obflacle , 6c  faire  réfonner  la 
» corde  entière.  Le  moyen  de  montrer  ces  ventres 
« & ces  nœuds , d’une  maniéré  très-fenfible , efi:  de 
« mettre  fur  la  corde  des  papiers  de  deux  couleurs  , 

» l’une  aux  divifions  des  nœuds , 6c  l’autre  au  milieu 
« des  ventres  ; alors  au  fon  de  l’aliquote  on  voit  tou- 
» jours  tomber  les  papiers  d v entres  9 6c  ceux  des 
« nœuds  refient  en  place  », 
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La  fig.  2.  repréfente  un  exemple  de  la  maniéré  de 
tirer  un  chant  de  l’harmonie.  On  voit  dans  cet  exem- 
ple que  la  mélodie  , fans  être  dans  aucune  partie, 
refaite  feulement  de  l’effet  du  tout  ; que  la  fucceffion 
des  parties  produit  un  enfemble  de  chant  6c  d’ac- 
compagnement artiflement  ménagé.  Ceci  fe  déduit 
naturellement  d’une  réglé  de  1 'unité  de  mélodie  , la- 
quelle exige  bien  qu’on  n’entende  jamais  deux  mé- 
lodies à-la-fois  , mais  non  pas  que  la  mélodie  nepaffe 
jamais  d’une  partie  à l’autre. 

La  fig.  3.  repréfente  les  trois  différentes  figures 
de  la  clé  de  fa.  Nous  dirons  ici  au  fujet  de  ces  li- 
gnes, que  l’on  peut  conlidérer  en  général  les  trois 
clés  de  la  mufique  comme  des  fignes  dont  la  figure 
tire  fon  origine  de  la  forme  des  lettres  gothiques 
dont  on  faifolt  ufage  dans  les  onzième  6c  douziè- 
me fiecles.  La  clé  de  fa  n’efi:  autre  chofe  qu’un  F, 
qu’on  a arrondie  6c  qu’on  a figurée  depuis  dans  le 
pleimchant  Sc  dans  la  mufique  imprimée,  à-peu- 
près  de  même  qu’une  clé  de  ferrure  ou  de  celles  qui 
fervent  à monter  & démonter  les  meubles.  La  clé 
d 'ut  étoit  originairement  un  1 ou  C quarré  des  La- 
tins; c’efl  encore  la  même  figure  au  rempliflage 
près.  Celle  de  fol  vient  de  la  forme  d’un  G gothi- 
que arrondi,  & dont  on  a fait  pafler  & redefeen- 
dre  la  tête  au-travers  du  corps  de  la  figure.  On  peut 
remarquer  ces  divers  caraûeres  dans  les  fig.  B.  6cC * 
de  la  PI.  V.  bis. 

La  fig.  4.  repréfente  une  table  des  intervalles 
pour  la  formule  des  clés  tranfipofièes.  Les  réglés  gé- 
nérales de  cette  formule  peuvent  fe  réduire  à celles- 
ci  : que  pour  tranfpofer  la  clé  il  faut  obferver  d’a- 
bord fi  une  note  quelconque  que  l’on  prend  à vo- 
lonté pour  tonique  ou  principale  du  ton , forme 
avec  ut  un  intervalle  majeur,  ou  fi  elle  en  forme  un 
mineur  ; fi  l’intervalle  efi:  majeur , il  faut  à la  cle 
des  diefes  , au  contraire  il  y faut  des  bémols  fi  l’in- 
tervalle efi:  mineur. 

Pour  déterminer  le  nombre  des  diefes  ou  des  bé- 
mols qu’il  faut  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  cas , voici 
les  formules  nécefîaires  pour  cette  opération.  Soit 
a le  nombre  qui  exprime  l’intervalle  d'ut  a la  note 
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prife  à volonté.  La  formule  par  diefe  fera  ~~y 

6c  le  refte  donnera  le  nombre  de  diefes  qu’il  faut 

joindre  à la  clé.  La  formule  par  bémols  fera— JL15» 

7 

6z  de  même  le  refie  fera  le  nombre  des  bémols  qu’iî 
faut  y joindre. 

Veut-on,  par  exemple  tranfpofer  dans  le  ton 
de  fi  mode  majeur  ? il  faudra  néceflairement  des 
diefes,  parce  que/ fait  avec  ut  un  intervalle  majeur* 
Cet  intervalle  étant  une  feptieme  dont  le  nombre 
efi  7 , on  en  retranche  1 , on  multiplie  le  refte  6 
par  2 , 6c  du  produit  12  ôtant  7 autant  de  fois  qu’il 
efi  pofiible , le  refie  5 efi  le  nombre  cherché  des 
diefes  qu’il  faut  à la  clé. 

Si  l’on  veut  prendre  fia  mode  majeur,  l’intervalle 
étant  mineur,  il  faut  des  bémols  ; on  retranche  donc 
1 du  nombre  4 de  l’intervalle  ; on  multiplie  enfuite 
3 par  5 , & du  produit  1 5 ôtant  7 autant  de  fois 
qu’il  efi  pofiible , le  refie  1 indique  le  nombre  de 
bémols  qu’il  faut  à la  clé. 

Quant  aux  tons  mineurs,  l’application  de  b même 
formule  des  tons  majeurs  fe  fait  non  fur  la  ' ;ue, 
mais  fur  la  médiante.  Exemple,  veut-on  p.  udre 
le  ton  de  fi  mode  mineur?  on  part  de  fa  médiante  re9 
qui  forme  avec  ut  un  intervalle  de  neuvième  , dont 
le  nombre  efi  9 , on  en  retranche  1 , on  multiplie 
enfuite  le  refie  8 par  2,  & du  produit  16  , on  ôtera 
7 autant  de  fois  qu’il  fe  pourra,  6c  le  relie  2 fera  le 
nombre  cherché  des  diefes  néceflaires  à la  clé* 
(Voyez  au  mot  ClÉS  TRANSPOSÉES  ). 

La  fig,  5.  repréfente  la  fixte  fuperfiue7  dite  fixt$ 
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Italienne , préparée  & fauvée.  ( V oyez  Accord.  ) 

« On  fera  ofaierver  ici  en  paffant,  que  tous  les  fons 
b de  cet  accord  réunis  en  une  harmonie  régulière 
b & fimultanée , font  exactement  les  quatre  mêmes 
b fons  fournis  ci-devant  dans  lalérie  diffonnante  Q. 

» (fig.  îo.  PL  XII.  ) par  les  compléntens  des  divi- 
>>  lions  de  la fextupie  harmonique:  ce  qui  ferme , en 
» quelque  maniéré  , le  cercle  harmonieux  , & con- 
» firme  la  liaifon  de  toutes  les  parties  du  fyfihne  de 
j>  M.  Tartini  ».  (Voyez  PI.  XL  XII.  & XIII.) 

La  fig.  6.  repréfente  la  partition  ou  réglé  pour 
l’accord  de  l’orgue  & du  claveffin.  Cette  operation 
doit  fe  faire  en  altérant  par  défaut  plus  & moins  les 
huit  premières  quintes  en  montant , & les  quatre 
dernieres  en  defeendant  par  excès  ; dans  i’un  & dans 
l’autre  cas,  on  commence  toujours  par  lut  du  mi- 
lieu du  clavier.  ( Voyez  Partition  , Tempéra- 
ment ). 

La  fig.  7.  repréfente  un  exemple  de  la  maniéré 
de  noter  par  lettres  , ce  qu’on  appelle  tablature. , 

« & qui  s’emploie  pour  les  inftrumens  à cordes  qui 
b fe  touchent  avec  les  doigts  , tels  que  le  luth , la 
» guitarre , le  ciftre , <k  autrefois  le  théorbe  & la 
» viole.  Pour  noter  en  tablature , on  tire  autant  de 
» lignes  parallèles  que  Pinftrument  a de  cordes.  On 
» écrit  enfuite  fur  ces  lignes  des  lettres  de  l’alpha- 
b bet,  qui  indiquent  les  diverses  pofitions  des  doigts 
b fur  la  corde  , de  femi-ton  en  femi-ton.  La  lettre  a 
b indique  la  corde  à vide , b indique  la  première 
b pofition , c la  fécondé , d la  troifieme  , &c.  A Fé- 
» gard  des  valeurs  des  notes  , on  les  marque  par  des 
b notes  ordinaires  de  valeurs  femblables  , toutes 
» placées  fur  une  même  ligne  , parce  que  ces  notes 
b ne  fervent  qu’à  marquer  la  valeur  & non  le  degré. 
b Quand  les  valeurs  font  toujours  femblables , c’eft- 
b à dire,  que  la  maniéré  de  feander  les  notes  eft  la 
b même  dans  toutes  les  mefures  , on  fe  contente  de 
» la  marquer  dans  la  première  , & l’on  fuit.  Voilà 
b tout  le  myftere  de  la  tablature , lequel  achèvera 
b de  s’éclaircir  par  l’infpe&ion  de  cette  fig.  ou  fe 
b trouve  noté  en  tablature  pour  la  guitarre  le  pre- 
b mier  couplet  des  Folies  d’Efpagne  ». 

La  fig.  8.  repréfente  une  table  des  huit  tons  du 
plein-chant , tels  qu’on  les  employé  dans  l’Eglife 
aujourd’hui.  (Voyez  Tons  de  l’Eglise.) 

PLANCHES  X V I.  bis  & X V I h 

Ces  deux  planches  nous  mettent  dans  Fabfolüe 
îiéçefîité  de  nous  étendre  un  peu  fur  les  objets  aux- 
quels font  relatives  les  figures  qu’elles  contiennent. 
On  a vu  ci-devant  à la  PL  V.  & V bis , la  fucceffion 
clés  fyftèmes  de  mufique  des  anciens,  jufqu’à  celui 
de  Guy  d' Are\go  ; mais  les  avantages  réels  qui  ont 
réfulté  de  ces  fyftèmes  , tant  du  côté  de  la  théorie  , 
que  du  côté  de  la  pratique  , & la  facilité  qu’ils  ont 
procurée  à tous  égards,  foit  dans  l’exécution  vocale, 
l'oit  dans  Finftrumentale  , n’a  pu  être  encore  un  ter- 
me fuffifant  auquel  fe  cruffent  devoir  arrêter  les  Gé- 
nies inventeurs  de  nos  jours.  Delà  maint  autres 
fyftèmes  nouveaux  ont  paru  fucceffivement  depuis 
170 1 (1 3).Mais  tous  portant  fur  des  objets  généraux 
d’une  part , & fur  des  objets  particuliers  d’une  autre, 
fans  ’.pter  celui  de  M.  Rameau  , regardé  encore 
aujo  ui  comme  un  guide  sûr,  ne  produifent 
qu’un  réfultat  d’ingénieufes  fpéculations , plus  cu- 

(1 3)  Celui  de  M.  Sauveur $ dans  lequel  l’oétave  eft  divifée  en 
, 43  parties  appellées  mérides , & fubdivifées  en  301  appellées 
ept  amendes  , & encore  en  3010  parties  ou  déc  amendes , publié 
dans  les  Mém.  de  h Académie  des  Sciences,  1701  : ceux  de 
MM.  Rameau , publié  en  1726;  l’abbé  de  Mos  , en  1728  , Rouf 
feau , en  1743  , & rapporté  ici  PI.  IV.  Blaïnville  , en  173 1 , rap- 
porté ici  PL  XV.  de  Boisgelou , rapporté  ici  PL  XII.  enfin  ceux 
de  MM  .Tartini  & B aime , rapportés  ici  PL  XII.  & XIII, 
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rieufes  qiAttiîes , & qui  tendent  moins  à fimplifîer 
Fart , à en  découvrir  les  vrais  principes  theeniques  j 
qu’à  faire  douter  de  leur  exiftence. 

Il  en  exifte  un  parfaitement  vrai , qui  eft  exa&ë- 
ment  tel , & qu’on  devrait  fe  propofer  de  reconnaî- 
tre ; c’eft  celui  que  la  nature  indique  directement  par 
la  réfonnance  des  corps  fonores , & même  de  diffé- 
rentes maniérés  ; ce  qu’on  n’a  fait  encore  qu’effleurer 
jufqu’ici , tant  l’idée  d’être  moins  obfervateur  quë 
créateur  l’emporte  furl’efprit  desariiftes  muficiensi 
Or  voici  fur  quoi  fe  fonde  ce  fyftème  naturel  des 
fons  & de  la  mufique  en  général  : ï°.  fur  deux  ex- 
périences , lefquelles  font  la  bafe  de  nos  obier  va- 
lions ; 20.  fur  l’identité  des  rapports  qui  fe  ren- 
contrent dans  ces  expériences  ; & 30.  fur  une  nou- 
velle gamme  ou  échelle  diatonique  qui  en  réfulte. 

Cefiyfième indiqué  par  la  nature,  auquel  nous  don- 
nons le  nom  de  fyfiêmehartnonico-mélodique , (14)  eft 
appuyée  fur  l’expérience  phyfique  déjà  connue , 
mais  qui  jufqu’à  préfent  ne  nous  a point  encore  paru 
avoir  été  allez  détaillée. 

La  proportion  fondamentale  qui  fert  de  bafe  à cë 
fyftème , eft  que  les  particules  d’air  par  leur  action 
& réaction  fur  les  parties  d’un  corps  fonore  quelconque  3 
mis  en  mouvement , forment  autant  de  fions  harmoni- 
ques , qitil  y a de  parties  aliquotes  dans  ce  même  corpsi 
Nous  difons  autant  de  fons  harmoniques  , parce 
que  c’eft  une  de  ces  probabilités  rationelies  où  gé- 
néralement les  fens  ont  moins  de  part  que  l’efprit; 
car  nos  organes  font  reftreints  dans  de  trop'  juftes 
bornes, & font  trop  foibles  pour  vaincre  les  barrières 
que  la  nature  oppofe  à chacun  d’eux  dans  fes  percep- 
tions ; FaCtion  & la  réadion  des  particules  d’air  eft 
proportionnée  à la  faculté  acouftique ; ce  qui  ex- 
cédé cette  proportion  , foit  en  force , foit  en  foi- 
bleffe , ne  fauroit  lui  être  tranfmife  : par  cette  rai- 
fon  elle  ne  peut  donc  être  affedée  généralement  dë 
tous  les  harmoniques  annoncés  dans  cette  propofV 
tion.  S’ils  lui  étoient  tous  fenfibles  , ce  feroit  alors 
une  confufion  défagréable  qu’il  ne  lui  feroit  pas  pof~ 
fible  de  fupporter  fans  douleur  : d’après  ce  princi- 
pe, il  n’eftpas  étonnant  de  voir  que  la  plus  grande 
partie  des  harmoniques  d’un  corps  fonore  foit  to= 
talement  perdue  pour  elle  , & qu’elle  n’en  ait  aucun 
fentiment;  ainfi  nous  nous  en  tiendrons  feulement 
aux  bornes  que  nous  preferit  l’expérience  fuivante. 
Or  un  corps  fonore  mis  en  mouvement , donnera 
non -feulement  le  fon  grave  de  fa  totalité,  mais  en- 
core celui  dont  chacune  de  fes  parties  aliquotes  fera 
capable  , conformément  aux  bornes  de  nos  fens  , & 
que  l’oreille  peut  apprécier.  Expérience . Prenez  une 
des  plus  baffes  touches  d’un  claveffin  , telle  qu ’ue  , 
par  exemple,  enfoncez-la,  étouffez  même,  pour 
être  plus  certain  du  fait,  toutes  les  autres  cordes 
qui  pourroient  nuire  par  leur  réfonance  ; vous  en- 
tendrez lesharmoniques  dans  cet  ordre  de  fucceffion* 

i 2.  1 _L  2. 

1 2 } *r  5 . Ç 7 

Ut.  ut , fol , ut  , mi , fol , Jib  ÿ 

Générateur.  Sons  harmoniques. 

1 j_  _i_  _J_  _i_  _r_  _J_ 

■g  9 10  11  11  i3i4  iS 

ut,  re , mi,  fia , fol,  la , fi  b , ui.  (15) 

(14)  Cette  dénomination  vient  de  ce  qu’il  eft  la  fource  nam» 
relie  de  Tharmonie  & de  la  mélodie. 

(15)  Il  eft  à remarquer  que  la  confufion  inftantanée  caufée 
par  le  choc  du  corps  fonore  pourra  empêcher  l’oreille  dé  les  ap- 
précier auffi-tôt;  & pour  peu  qu’elle  ne  foit  pas  bien  confommée 
en  matière  muficale , elle  perdra  fouvent  le  fentiment  des  har- 
moniques , lorfquils  deviendront  plus  aigus , ou  comme  l’on 
dit  encore  , diffonans  (ainfi  appellés  improprement  ; car  il  n’y  a 
abfolument  de  fons  diffonans  que  ceux  qui  font  hors  de  la  ré- 
fonnance , comme  fi  5 ut  ^ , fol  , re  ^ , &c.)  ; en  ce  cas  , i| 
faudra  avoir  recours  aux  touches  qui  forment  unifions  aux  har- 
moniques cherchés , pour  conferver  l’impreffion  de  leur  exi- 
ftence. On  a d’ailleurs  pour  autorité  manifefte  de  ce  fait , les 
inftrumens  à vent  ÿ comme  les  flûtes , les  trompettes  , les  eorsy 


ZÙ 
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De  cette  fucceffion  , de  ce  fyftème  phyfiquement 
harmonique  6c  mélodique,  on  aura  encore  par  com- 
binaison ,tous  les  accords  & les  intervalles  poffibles, 
ufités  dans  la  pratique,  tels  que  font  ceux  de  Secon- 
des , tierces  majeures  6c  mineures  ; quarte  jufte , tri- 
ton 5 quinte,  faujje  quinte  ; fixtes , Septièmes  majeures 
& mineures  , odave , neuvième,  &.  encore  ceux  de 
quinte,  Sixte,  Septième  Superflues  ; tierce  6c  Septiè- 
me diminuées  ; mais  ces  derniers  ne  pourront  Se 
combiner  qu’entre  les  produits  ou  rapports  des  nom- 
bres primitifs  multipliés  par  eux- mêmes.  ( Foye{  la 
fig.  6.  PL  XVI.  bis).  Or  la  maniéré  de  combiner  les 
intervalles  conSonnans  & diflbnnans  de  ce  fyftème , 
efi:  de  prendre  pour  racine  le  dénominateur  de  cha- 
que terme  ou  fraction  (i6)  , de  l’élever  à Son  quarré 
en  le  multipliant  par  lui-même,  6c  le  produit  ou 
quarré  qui  réfultcra  de  cette  opération  Sera  le  pre- 
mier terme  de  comparaison  ; en  opérant  de  même 
pour  en  avoir  un  Second  , on  verra  que  l’intervalle 
qui  naîtra  de  la  comparaison  des  deux  produits  ou 
quarrés  , Sera  du  nombre  des  intervalles  harmoni- 
ques. Quant  aux  intervalles  diflbnnans,  la  compa- 
raison des  dénominateurs  Simplement  les  indique 
dans  l’ordre  naturel,  tels  que  cette  table  les  préfente. 
Mais  afin  de  rendre  la  chofe  auffi  claire , par  rap 
port  aux  intervalles  diflonans  Superflus  6c  diminués , 
(17)  nous  allons  nous  expliquer  au  moyen  de  deux 
exemples.  Je  veux  trouver  les  intervalles  dé  9e.  7e. 
min.  de  quinte  Superflue,  &cje  multiplie  le  dénomi- 
nateur 2 par  2 ; j’ai  au  produit  4,  premier  terme  de 
comparaison  , qui  nie  déflgne  ut  ; j’en  fais  autant  du 
dénominateur  3 , lequel  multiplié  par  lui-même  me 
donne  le  produit  q , Second  terme  de  comparaison 
qui  me  défigne  re,  6c  je  trouve  que  l’intervalle  d’ut 
à re  efb  exactement  celui  d’une  9eme,  dont  le  rap- 
port numérique  eft  comme  4 .9,  6c  ainfl  des  au- 
tres. Par  ce  moyen  on  trouvera  tous  les  intervalles 
poffibles  & pratiqués  dans  la  Mufique  , avec  leurs 
rapports.  Nous  ne  répondons  pas  ici  des  altérations 
naturelles  aux  intervalles  produits  de  ces  combinai- 
sons. Les  harmoniques  qu’on  nomme  improprement 
dijjbnans  ( Voye^  Note  1 5.), Sont  eux- mêmes  altérés 
& Sont -Supportables:  U fa  6de  la  enfourniffent  une 

preuve  connue;  auffi  leurs  produits  l~r  & IÔ9,s’en 
reffentent-ils  , ainfl  que  plufieurs  autres , comme  on 


&c.  qui  rendent  ces  mêmes  harmoniques , & auxquels  cette 
fucceffion  eft  naturelle. 

(18)  Si  l’on  emploie  ici  les  fraftions,  c’efl:  quelles  repréfen- 
tent  la  progreffion  harmonique , & fervent  en  même-tems  à 
exprimer  les  divifions  & les  vibrations  de  la  corde , expreffion 
que  i’on  pourra  néanmoins  Amplifier  aifément  pour  peu  quelles 
nuifent  ; il  ne  s’agira  pour  cet  effet  que  de  fupprimer  le  numé- 
rateur commun  à chaque  fraétion , alors  on  aura  feulement  les 
dénominateurs , lefquels  fuivront  l’ordre  naturel  des  nombres 
en  proportion  arithmétique , ce  qui  ne  détruira  rien  quant  au 
fond , & deviendra  même  plus  commode  pour  les  combinaifons 
qui  fuivent. 

(19)  Je  mets  ici  à profit  l’occafion  que  me  fourniffent  ces 
termes  pour  expofer  une  nouvelle  maniéré  de  chiffrer  les  inter- 
valles de  ce  genre.  Ainfi  les  fignes plus  & moins  -f-  , - , font  em- 
ployés de  préférence  dans  cette  figure  (ainfi  qu’en  la  fig.  C.  de 
la  PL  XVII.)  à la  fuite  des  chiffres,  afin  d’éviter  l’équivoque 
qui  réfulte  de  la  maniéré  ordinaire  de  chiffrer  les  acc.  ou 
fuperf.  ou  diminués  dans  la  pratique  ; & nous  penfons  que 
ce  moyen , s’il  étoit  adopté , détruiroit  l’arbitraire  qui  régné 
non-feulement  dans  les  chiffres  que  l’on  barre  indiffinéiement 
dans  l’un  & l’autre  de  ces  deux  cas  , c’efl-à-dire  pour  le  triton 
ainfi  que  pour  la  fauffe  quinte  ,mais  encore  dans  tous  les  autres 
accords  de  même  genre.  Le  Ligne  4-  placé  immédiatement 
après  le  chiffre , défigneroit  l'acc.  ou  l’interv.  fuperflu , & le 
Signe  - placé  de  même  , défigneroit  l’acc.  ou  l’interv.  dimi- 
nué ; les  ^ , L & h , feroient  alors  les  feuls  deflinés  à défigner 
les  intervalles  majeurs,  mineurs  & naturels;  le  trait  oblique 
pourrait  être  feul  réfervé  pour  défigner  la  petite  fixte  ainfi  fi 
Ces  fix  caraéleres  feroient  bien  plus  analogues  à la  conftruélion 
naturelle  des  accords  qu’ils  défigneroient , & par-là  devien- 
draient plus  précis  pour  l’exécution  dans  l’acçQmpagnesnejit  du 
ckveffin. 


Q U Ë. 

peut  le  remarquer  dans  cette  fable.  La  quarte , par 
exemple  , qui  eft  exprimée  par  f kfi , eft  alté- 
rée par  excès  d’£j  celle  de  teft  par 

dexaut  de  fi  ; la  tierce  majeure  exprimée  par  ^ à 

eft  altérée  par  excès  d’ £ ; celle  de  fi  â , l’eft 
par  défaut  de  i;  la  tierce  mineure  Exprimée 

IOO  ^ 121  A 

par/0/^  a /x  ? eft  altérée  par  excès  d’Tr-;  celle  de 


ï-i  v 144 

Ji  < a 7?  > Par  défaut  de  ^ ; & la  Seconde  fu- 

144  . 169 

« a mi  x ? altérée 


perflue  qui  eft  exprimée  par 

par  excès  de  ; 6c  celle  enfin  qui  eft  exprimée 
169  v 196  , r 

Par  mi  'à  fol  ■>  altérée  par  défaut  de  ~~  ; & même 

encore,  à confidérer  la  choie  attentivement  de  plus 
pses,  on  verra  que  les  produits  primitifs,  c’efl;  - à- 
d rre  les  Ions  harmoniques  3,5,7,  &c‘  ne  font  pas 
exactement  a la  rigueur  ce  qu’on  a cru  jufqu’à  pré- 
l^ni  qu  ils  étoient , ceft-a-dire  qu’ils  ne  forment 
pas  avec  l’unité,  ou  le  corps  total,  les  intervalles 
juf.es  u une  douzième  ou  quinte,  d’une  dix-feptieme 
ou  tierce  majeure  , d une  vingt-unieme  ou  feptierne 
mineur  e,  &c,  que  leur  alteration,  au  contraire,  croît 
en  raifon  progreffive  de  l’éloignement  de  la  fini  pli- 
cite  de  leurs  rapports  avec  le  Ion  de  la  totalité  ; ce 
qui  feit  a prouver  que  1 oreille  le  contente  auffi  des 
a-peu-pres  a 1 egard  des  intervalles  dans  la  pratique. 
L’intervalle  de  feptierne  diminuée  fe  trouvera  auffi 
dans  ce^fyfleme , mais  par  un  moyen  différent  de 
celui  qu  on  vient  d établir;  ce  moyen  eff  de  réduire 
le  terme  25  a 6 4 , &.  de  comparer  ce  dernier  au 
teime  1 1.  Pour  avoir  l’intervalle  de  fécondé  fuper— 
flue,  qui  n efl:  que  complemens  de  l’intervalle  pre- 
cedent , on  comparera  11  à n-j;  il  en  faudra  faire 
autant  pour  avoir  les  intervalles  de  tierce  diminuée 
& de  fixte  fu perflue,  ïnverfes  ou  complément  auffi 
l’un  de  l’autre.  Ces  quatre  intervalles  font  les  feuls 
en  ce  cas,  pour  lefquels  il  faille  employer  la  voie 
de  rédudion. 

Puifque  toutes  cordes  & tous  corps  Sonores  ^ 
comme  if  a été  prouvé,  produisent  non-feulemen£ 
les  confonnances  d’offaves,  quintes  , quartes  6c  fix- 
tes , mais  encore  fmvant  l’expreffion  commune,  les 
diffonnances  de  feptiemes,  neuvièmes,  6c  de  Secon- 
des , &c.  on  auroit  lieu  de  croire  que  ce  principe 
phyfique  pourroit  être  le  Seul  vraiment  émané  de  la 
nature  pour  donner  par -tout  la  loi , 6c  prouver  au* 
tant  l’origine  de  la  mélodie  que  celle  de  l’harmonie: 
on  pourroit  même  ajouter,  l’empire  que  la  premiers 
a Sur  la  demiere  ; en  vertu  de  ce  que  Y harmonie  pro- 
prement dite,  ne  parle  jamais  qu’à  l’efprit,  6c  que 
la  mélodie  au  contraire,  parle  toujours  au  Sentiment; 
paradoxe  apparent  pour  quelques-uns,  mais  que  l’ex- 
périence ne  contredit  point(*).  En  effet,  quel  avan- 
tage ne  réfulteroit-il  pas  encore  de  cette  fucceffion 
harmonico-mélodiquc  fi  on  lui  donnoit  la  préférence, 
puisqu’elle  eft  la  plus  naturelle  de  toutes  celles  qu’on 
a employées  jufqu’à  préfent , pour  former  une 
gamme  ou  échelle  diatonique  favorable  à l’organe-  vo- 
cal, lorfqu’il  s’agit  d’intonation  !..  L’intervalle  de 
trois  tons  de  fuite,  depuis  fa  jufqu’à  y?  naturel  n’eft- 
il  pas  toujours  un  écueil  inévitable  où  viennent 
échouer  les  éleves  , quand  ils  commencent  à enta- 
mer leur  gamme,  & les  maîtres,  lorfqu’il  s’agit  de 
les  guider  dans  cette  route  habituelle  ? Au-lieu  qu’en 
leur  faifant  fuivre  cette  nouvelle  route , elle  les  con- 
duiroit  exaéiemerrt,  fans  obftacle,  au  feptierne  de- 
gré ; d’où  après  un  repos  ils  pourroient  recommen- 
cer une  autre  gamme  aiguë,  répliqué  de  la  pre- 
mière , & ainfi  de  fuite , fans  autre  altération  que 
(*)  Voyez  au  mot  Musique  , T.  X.  p.  901.  coh  i* 


M U S 1 

celle  que  îa  nature  indique  elle -même  par  la  dis- 
jonction  ou  le  repos  entre  le  fi  [?  & Y ut  de  cette  table -, 
& que  chacun  fent,  même  ceux  qui  lont  le  moins 
initiés  dans  cette  partie.  ( Lfoyq;  la  conjonction  des 
deux  tétracordes  de  cette  gamme).  L’interruption 
de  la  fuite  naturelle  des  nombres  détermine  encore 
cette  disjonction , puifque  le  terme  1 5 qui  fert  ordi- 
nairement à exprimer  le  fon Ji , n’a  exariement  point 
lieu.  C’efl:  encore  une  production  de  l’art  & non  de 
la  nature  que  de  l’admettre  au  rang  des  harmoniques 
comme  le  fait  M.  Bdliere  ( Théorie  de  la  Mujique  art. 

1 3 4.  & 3 5 7.)  Le  corps  fonore  ne  le  produit  point , il 
s’arrête  au  quatorzième  harmonique  vingt-neuvieme 
degré  du  fon  fondamental,  du -moins  proportion- 
nellement à la  faculté  de  Fouie  & de  la  voix  ; ce  qui 
eft  un  garant  authentique  des  bornés  que  leur  pref- 
crit  en  ce  cas  îa  nature  , & auxquelles  fe  rapportent 
exaâement  l’étendue  des  voix  en  général,  & celle 
des  inftrumens  d’accompagnement,  à claviers  , qui 
eft:  de  quatre  oftaves.  Car  tout  ce  qui  excéderoit  ces 
organes,  comme  nous  l’avons  déjà  dit , foit  à l’aigu , 
foit  au  grave  , deviendroit  impraticable  aux  uns  & 
inappréciable  aux  autres  (20).  Que  ceux  qui  réfifte- 
ront  à cette  proportion  fecouent  les  préjugés  con- 
traires qu’ils  pourront  avoir  à cet  égard,  & ils  éprôu» 
veronî  s’ils  ne  fe  fendront  pas  entraînés  par  un  pen- 
chant naturel  à cette  fucceffion  mélodique.  D’ail- 
leurs on  en  a eu  la  preuve  dans  maintes  expérien- 
ces. On  a éprouvé  même  que  des  enfans  dénués  de 
toute  connoiffance  muficale  , dégagés  par  confé- 
quent  de  l’habitude  & de  la  prédilection  à cet  égard, 
ayant  été  mis  fur  la  voie  , rendoient  exa&ement 
Cette  fucceffion  diatonique  , & jamais  celle  qui  eft 
en  ufage  avec  le  fià 1,  qu’au  contraire  c’étoit  toujours 
k/1;  qu’ils  entonnoient  naturellement , foit  qu’ils 
procédaient  en  montant  dans  cette  fucceffion,  foit 
■qu’ils  y procédaient  en  defcendant.  On  a réitéré 
l’expérience , non  content  qu’elle  fût  toujours  uni- 
forme , on  a cherché  un  moyen  nouveau  , afin  d’é- 
îoigner  encore  une  inclination  d’habitude  qu’ils  au- 
S’oient  pû  contracter  ; on  a employé  pour  cet  effet  une 
nouvelle  dénomination  des  fept  degrés  fucceffifs  delà 
gamme  (21),  qui  confifte  à fubftituer  aux  iyllabes 
anciennes  ut,re,mi,fa,fol,la,fi\,\çsj  voyel- 
lés  fuivantes  a,  é,  à,  i , o,  u,w  & qui  a fem- 

OU. 

blé  y être  favorable  ; on  a toujours  retrouvé  con- 
foamment  la  même  fucceffion , rendue  même  avec 
beaucoup  plus  d’exaftitude  & de  facilité  qu’aupara- 
vant.  Nous  nous  croyons  dipenfés  d’en  dire  davan- 
tage fur  ce  lu  jet;  on  peut  confulter  là-deius  le 
tome  III.  de  l’Encyclopédie,  pag.  144 > colonne  2. 

£ &C  la  Théorie  de  la  Mujique , chap.  I.  art.  8.  fécondé 
partie , ch.  1.  pag.  69.  ôc  fuiv.) 

PLANCHE  XVI  L 

La  fécondé  expérience  que  nous  rapportons  ici 
feétifiée , qu’on  attribué  au  célébré  Tartini,  eft  celle 
dans  laquelle  un  fon  grave  eft  produit  par  le  con- 
cours de  deux  fons  aigus.  ( Foye%_  l’exemple  A de 
cette  Planche  ).  Cette  expérience  ei  exaétement 

(20)  D’ailleurs , en  examinant  la  chofe  de  plus  près , on  verra 
que  ce  n’étoit  peut-être  pas  fans  raifon  que  les  anciens  ajou- 
tèrent une  feizieme  corde  à leur  fyftème , afin  d’éviter  non- 
feulement  la  disjonition  qui  étoit  entre  la  méfie  & la  paraméfie  , 
ou  pour  détruire  la  fucceffion  des  trois  tons  de  fuite , comme 
on  le  penfe  ; mais  encore  s’ils  fentirent  la  néceffité  d’y  intro- 
duire cette  corde,  dite  trite  fiynémménon , qui  eft  notre  fi  [7, 
c’eft  qu’ils  touchoient  de  plus  près  à la  fource  que  nous , & que 
doués  d’un  fentiment  plus  fin,  ils  fe  laiffoient  conduire  par  la 
nature. 

(21)  Ce  qui  a été  la  matière  d’une  lettre  que  i’ai  publiée,  & 
qui  a été  inférée  dans  le  Mercure  de  France  au  mois  de  Dé- 
cembre ijéf. 
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Finverfe  de  îa  précédente,  dé  celte  de  là  fuccëffioii 
harmonica  - mélodique , en  ce  que  ces  mêmes  harmo- 
niques , ces  mêmes  fons  pris  ëhfemblë  , à quelque 
intervalle  que  ce  foit , répondent  à Frrfteritioii  dè 
la  nature  dans  l’uniformité  du  premier  fyftème  * & 
produifent  une  efpece  de  bourdon , qui  eft  exacte- 
ment le  fon  grave  & fondamental  de  ces  fon  S aigus  * 
& à la  même  diftancë  que  l’expérience  énoncée  ci- 
deffiis  détermine  (22)  , c’eft-, i -dire  que  quelque  in- 
tervalle que  Fonfaffe  entendre,  foit  fur  deüx  inftra- 
mens  à vent, ou  même  par  le  concours  de  deux  voix 
féminines,  comme  une  fécondé,  une  tierce,  une 
quarte,  une  quinte  ou  une  fixte  , &c.  & qui  forme- 
ront  enfemble;  le  bourdon  en  queftion  fe  fera  fentir 
& apprécier  d’une  oreille  jufte  & confommée  en 
mufique,  à la  diftancë  & à l’uniffon  de  chacun  des 
fons  harmoniques  graves  marqués  en  A du  même 
exemple.  Foye{  |auffi  l’exemple  B , dans  lequel  on 
a défigné  encore  les  harmoniques  intermédiaires , 
fous-entendus , par  des  petits  points  noirs  placés  au- 
deffiis  de  ces  fons  graves , dans  l’ordre  conforme  ait 
principe  de  la  réfonnance,  afin  de  faciliter  la  re- 
cherche néceffaire  de  leur  vraie  lituanien,  & que 
les  lefteurs  puiftént  en  faire  aifément  la  comparai- 
fon.  Ainli  l’on  voit  donc  par-là  que  les  mêmes  fons 
harmoniques  produits  par  les  graves,  font  eux-mêmes 
réciproquement  régénérateurs  ou  cornplémens  de  ces 
derniers  ; & qu’il  ne  fe  trouve  dans  tous  ces  divers 
produits  aucun  fon  étranger  au  principe  phyfique 
de  la  réfonnance.  Nous  allons  en  fournir  feulement 
une  preuve.  Qu’on  veuille,  par  exemple  , analyfer 
l’accord  parfait  ut > ml,  fol,  en  combinant  de  toutes 
les  maniérés  poffibles  tous  les  intervalles  des  fons 
qui  le  compofent , foit  de  deux  en  deux  fons  pris  à 
la  fois,  foit  de  trois  en  trois,  &c.  on  aura  toujours 
pour  bourdon  ou  fon  fondamental  au  grave  ut.  Si  Fort 
en  veut  faire  autant  de  l’accord  de  feptieme  afiferiéé 
à la  dominante  tonique  ainli  fol , fi , re , fa , on  aura 
auffi  pour  fon  grave  fondamental  le  fol  ; bien  en- 
tendu que  la  tierce  de  re  h fa  fera  prife  ici  en  raifon 

de  18  à 21.  femblablé  en  cela  à celle  de  ^ à ^ ^ dti 

ton  ut  que  nous  établiftbns  pour  principe.  Car  li 
cette  tierce  au  contraire,  fe  trouvoit  être  comme  de 
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à î,  on  auroit  en  ce  dernier  cas  /[? , fa  tiercé 

ja 

mineure  ; ce  qui  eft:  indiqué  dans  cet  exemple  par 
les  guidons  , comme  des  cas  d’une  fubftitution  par- 
ticulière qu’occafionneroient  les  inftnimensque  l’on 
employeroit  à cet  effet , s’ils  étaient  difpofés  relati- 
vement au  tempérament  en  ufage,  qui  admet  ces 
intervalles  indiftinftement  l’un  pour  l’autre  (23)*. 
Or  dans  le  cas  oii  l’on  feroit  cjonc  rélbnner  à la 

fois  ces  quatre  foastx  P • 18  • y- T fous  ces  deux 

n Jol3  fii  re,  fay 

acceptions  fondamentales  , il  en  réfulteroit  un  dou- 
ble bourdonnement , l’un  pour  fol,  fi , re , qui  feroit 
fol  au  grave  , & l’autre  pour  re  9fa,  qui  feroit  fi  bé- 
mol, ce  qui  produiroitune  diffonnance  très-  dure  paf 
rapport  à la  fucceffion  des  quatre  fons fa, fol, fi  b tk  fi 

(22)  On  obfervera  qué  ceci  s’entend  de  deux  forts , dont  l’in- 
tervalle eft  fixe  & non  fùjet  à variations , ainfi  qu’il  arrive  fré- 
quemment fur  les  inftrumens  à vent  vif,  ou  dans  les  voix 
même  ; car  pour  peu  qu’il  y ait  de  l’altération  foit  par  défaut  , 
foit  par  excès , la  loi  change , & l’obfervateur  dérouté  peut  aifé-, 
ment  prendre  le  change  ; ce  que  nous  aurons  occafion  de  dé- 
montrer plus  loin.  Il  fiiffit  d’avertir  feulement  ici  de  fe  mettre 
bien  en  garde  contre  de  telles  erreurs , fur-tout  lorfque  les 
régénérateurs  font  fufceptibles  de  porter  à l’oreille  deux  impref- 
fions  fonores  prefque  femblables. 

(23)  Vraie  fource  d’incapacité,  où  ont  puifé  les  créateurs  dtl 
tempérament  en  mufique.  Selon  M.  RouJT.  diff.  fur  la  Munq, 
moderne , p.  5 5 , le  tempérament  eft  un  vrai  défaut  ; c’eft  une 
altération  que  l’art  a caufé  à l’harmonie , faute  d’avoir  pu  mieux 
faire. 
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naturel,  dans  laquelle  , s’ils  ne  parloient  pas  tous  di- 
rectement avec  force , du-moins  fe  feroient  fous-en- 
tendre  indirectement.  C’eff  -là  peut-être  ce  qu’on 
pourroit  confidérer  comme  la  caufe  première  de 
cette  forte  d’inquiétude  que  Ton  éprouve  en  foi, 
quand  on  emploie  non-feulement  cet  accord,  mais 
encore  tous  les  autres  accords  diffonans , qui  font 
plus  ou  moins  fufceptibles  que  celui-ci,  de  produire 
par  la  même  caufe  , plus  ou  moins  de  ces  ions  gra- 
ves ; tels  font  ceux  dont  nous  entreprenons  de  faire 
ici  l’analyfe.  OrréunifTons  doncplufieurs  intervalles 
enfemble  pour  completter  un  accord  diffonant,  airiff 
que  nous  venons  de  le  faire  entrevoir,  il  naîtra  de- 
là néceffairemenî  plusieurs  fons  graves  6c  fondamen- 
taux de  l’harmonie  même  qui  les  engendrera  ; voici 
comment  nous  effayons  de  le  démontrer,  fans  nous 
écarter  de  l’uniformité  des  lois  du  tempérament  en 
ufâge  (2.4).  Fqyei  l’exemple  C. 

L’ accord  parfait , de  quelque  maniéré  que  ce  foit 
que  l’on  combine  les  intervalles  qui  le  compofent, 

comme  il  a déjà  été  dit,  produit  toujours  1 au  grave 
& fon  concomitant  2 fa  O à l’o&ave, 

ut  K J 

JJ  accord  de  feptieme  de  dominante  tonique  produit 

d’un  coté ^ au  grave,  fes  concomitans 2 & fi  bémol; 

fuiyant  l’altération  qui  peut  concourir  à ce  dernier, 

6c  relativement  à ce  qui  en  a été  dit  ci  - deffus. 

Celui  de  feptieme  de  dominante  fimple,  produit  ut , 

& fes  concomitans  fa  & la  par  la  même  raifon. 

L’accord  de  feptieme  6c  fauffe  quinte  produit fiofi 
êl  fes  concomitans  fia  &c  fi  bémol. 

Celui  de  feptieme  diminuée  produit  mi , Si  fes  conco- 
mitans fol  6c fii  bémol. 

L’accord  de  feptieme  fuperftue  produit  fiofi  6c  fes 
concomitans  ut  6c fi  bémol.  Et  le  même  avec  la  fixte 
mineure  produit  fofi  ôc  (es  concomitans fi  Sire  bémols. 

Celui  de  neuvième  produit  ut , fes  concomitans  fol 
$£  mi. 

L’accord  de  quinte  fuptrfiue  produit  mi , fes  conco- 
mitans ut  oc  fol. 

L’accord  dJonfiieme  dite  quarte , produite,  fes  con- 
mitans  fol  6c  fi  bémol , lorsqu’il  eff  complet,  c’efl-à- 
dire  quand  les  fons  défignés  par  les  notes  tranchées 
de  l’exemple  C , font  confervés. 

Enfin  celui  de  fixte  fuperjlue  produit  fi  bémol,  6c 
fes  concomitans  mi  6c  ut. 

Ces  intervalles  étant  donnés  par  différens  rap- 
ports néceffairement  altérés  dans  la  pratique , il  en 

(24)  Le  tempérament  exige  une  altération  par  défaut  entre 
routes  les  quintes,  félon  le  fyftème  de  M.  Rameau.  Voyez 
TEMPERAMENT  , PARTITION. 

(25)  Il  faut  entendre  ici  un  certain  rapport  plus  ou  moins 
direét , une  conformité  plus  ou  moins  rapprochée  dans  l’har- 
îRonie  , où  ces  fons  intermédiaires  concourent  entre  eux  ; c’eft 
à-peu-près  l’idée  qu’il  faut  attacher  à çe  terme  ; l’ identité  <fe§ 
(pftaves  d’ailleurs  la  fortifie, 
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réfulteroît donc  dans  tous  les  accords  diffonans,  une 
multitude  de  diffonances  compliquées  : joint  à cela 
encore,  que  les  bourdons  graves,  concomitans,  fe 
réunifiant  a ces  memes  intervalles,  devroienî  pro- 
duire une  cacophonie  infupportable  ; mais  que  la 
nature  heureufement  nous  femble  cacher  avec  pré- 
caution, en  ne  laiiTant  que  bourdonner  ceux-ci,  & 
écartant  le  défagréable  effet  en  partie  des  autres 
bourdons  réfultans  de  ces  diverfes  conjonéHons,  ou 
foit  par  leur  furdité,  ou  foit  par  leur  extin&ion  (26)» 
C’eff  pourquoi  nous  avons  eu  foin  dans  cet  exem- 
ple , de  diffinguer  les  fons  radicaux  6c  fondamentaux 
par  des  notes  rondes,  les  fons  concomitans  par  des 
notes  grifes , 6c  les  intermédiaires  ou  participans  ia- 
direfts,  fous- entendus  ou  détruits,  par  des  noires. 

On  peut  voir  auffi,  relativement  à tout  ce  qui 
vient  d’être  dit  fur  la  tnultitude  des  harmoniques 
graves,  la fig.  6.  PI.  XL  la  fig.  7.  PI.  XII.  & leurs 
explications. 

Nous  ajoutons  ici  en  D un  effai  de  baffe  fonda- 
mentale produite  par  les  deffus , conformément  au 
principe  inverfe  de  celui  delà  réionnance,  énoncé 
précédemment.  On  remarquera  que  cette  baffe  efî 
compofée  des  quatre  mêmes  notes  qui  conflituent 
la  baffe  fondamentale  ordinaire;  mais  qu’elle  differs 
de  cette  même  baffe  , i°.  en  ce  que  chacune  de  fes 
notes  eff  particulièrement  repréfenîatrice  du  fou 
de  la  totalité  du  corps  l'onore;  20.  qu’elle  ne  peut 
admettre  par  cette  raifon , fur  aucune  de  ces  mêmes 
notes,  les  réglés  établies  par  rapport  à toute  autre 
baffe,  c’eft-à-dire  les  accords  de  fous -dominante, 
de  dominante  fimple  6c  leurs  renverfés  ; enfin  3°. 
que  la  fucceffion  qu’elle  leur  fait  parcourir  n’eft  éta- 
blie que  fur  la  fituation  accidentelle  de  leurs  généra- 
teurs, c’eff-à-dire  des  notes  des  deffus,  6c  que  de- 
là il  ne  peut  réfulter  d’autre  liaifon  harmonique  dans 
fon  accompagnement  que  celle  d’une  fucceffion 
d’accords  de  tonique  ou  d’accords  parfaits. 

On  obfervera  encore  dans  cette  baffe,  véritable- 
ment harmonique  6c  fondamentale , que  les  guidons 
n’y  lont  placés  en  plufieurs  endroits,  que  pour  indi- 
quer une  fubflitution  d autres  notes  que  celles  qui 
y font  employées , au  cas  que  l’on  voulût  chan- 
ger le  mode,  c’eff-à-dire  d’exécuter  ce  Duo  dans  le 
ton  à’ ut , mode  mineur  ; alors  cette  fubffitution  ne 
changeant  rien  quant  au  fond  , le  principe  étant 
toujours  le  même , exige  cependant  que  toutes  les 
parties  foient  fuppofées  avoir  à la  clé,  le  fi , le  mi  6c 
le  la  bémols. 

(26)  Il  efl  à remarquer  que  dans  l’harmonie  concomitante 
des  fons  graves  de  cet  exemple,  la  plûpart  de  ces  mêmes  fonsfe 
trouvent  détruits , abforbés  plus  ou  moins , fuivant  qu’ils  tien- 
nent plus  ou  moins  à l’harmonie  commune  aux  fons  générés  & 
générateurs  ; c’eft- à-dire  par  la  même  loi,  fans  doute , que  la  na- 
ture impofe  aux  harmoniques  indifcernables  du  corps  fonore , 
qu’on  ne  peut  apprécier;  que  ces  mêmes  bourdons  graves  & con- 
comitans , abforbés  par  ceux  qui  ont  un  rapport  plus  direct 
f accord s fe  font  plus  pu  moins  entendre. 
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